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INTRODUCTION 



Il se pose actuellement aux États-Unis un problème 
d'une nature particulièrement complexe, et sans paral- 
lèle dans rhistoire moderne. Le voici en deux mots: 

Au milieu d'une nation civilisée, il y a neuf mil- 
lions d'individus d'une race arriérée, dune couleur mé- 
prisée, et ayant le fardeau d'un esclavage séculaire sur 
les épaules. Gomment diriger cette race de manière 
à développer à leur plus haut point toutes ses facul- 
tés et à l'adapter en même temps au milieu blanc, 
afin qu'elle devienne un facteur utile pour la société, 
au lieu d'être une lèpre dans son sein? La situa- 
tion est ici tout à fait particulière. Nous avons vu 
récemment des nations longtemps arrêtées dans leur 
développement, semblait-il, conquérir rapidement une 
place importante dans la civilisation moderne. Mais 
d'abord ces peuples étaient isolés, ils avaient une au- 
tonomie particulière, et ils ont pu se développer libre- 
ment quand ils l'ont voulu, sans être écrasés, comme 
des esclaves, sous la domination d'une race supé- 
rieure vivant avec eux côte à côte. Ils étaient dans un 
pays leur appartenant en propre et pouvaient mieux 
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ressentir rémulation que donne la fierté de race. D'ail- 
leurs, il ne faut pas comparer les nègres aux Japonais 
ou aux Chinois, par exemple, comme on Ta fait, pour 
opposer les progrès réalisés depuis cinquante ans par 
les uns et par les autres : TAsie avait un réel degré 
de culture et une civilisation qui, pour s'être dévelop- 
pée dans un sens différent de la civilisation européenne, 
n'en était pas moins toujours en marche. D'un autre 
côté, la situation des nègres aux États-Unis n'est pas 
comparable à celle des peuplades de l'Afrique, de l'A- 
sie, del'Océanie, soumises par la conquête d'une nation 
supérieure : la vie sociale de celles-ci n'est pour ainsi 
dire pas changée ; on peut les exploiter, sans doute, 
mais il est difficile de métamorphoser leur existence in- 
time, et surtout elles restent dans leur patrie. Le peuple 
conquérant n'a rien à craindre de leur développement, 
au contraire. Il ne peut pas exister là de préjugés de 
race invincibles, parce que leurs progrès ne sont pas 
une menace de danger social. S'ils sont pendant 
longtemps réfractaires à la civilisation, leur infério- 
rité n'est pas davantage un fardeau mortel pour leurs 
conquérants. 

Aux États-Unis, la situation est anormale et dange- 
reuse pour le n^gre aussi bien que pour l'Américain 
blanc. La culture d'une race arriérée est toujours dé- 
licate à diriger, mais l'essor de la race noire est ici 
d'autant plus difficile que le citoyen blanc, à cause 
de préjugés enracinés, semble parfois dresser des ob- 
stacles au développement social des nègres. La race 
blanche ne peut admettre que la race noire devienne 
son égale ;. instinctivement, elle se sent au-dessus et 
ne veut pas être dépossédée de sa supériorité, et mal- 
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gré certains exemples fameux, elle tient à croire que 
l'individu noir est incapable de s'élever au niveau du 
blanc. Il y a des Américains cependant, doués d'une 
grande franchise intellectuelle, qui admettent que ces 
idées sont des préjugés; mais la plupart d'entre eux 
ajoutent qu'il est au-dessus de leurs forces et de leur 
volonté de vaincre ces préjugés à l'égard de la race 
noire. Elle est inférieure, il faut qu'elle reste infé- 
rieure, elle ne peut pas ne pas rester inférieure. 

Celte opinion existait à l'époque de l'esclavage sans 
occasionner de diflicullés sociales. Quand le nëgre 
fut importé en Amérique, il y a plusieurs centaines 
d'années, c'était un sauvage. Il avait les vertus et les 
vices des peuples primitifs. En relard de plusieurs 
siècles sur le groupe social au milieu duquel on le je- 
tait de force, il était appelé à jouer dans cette société 
un rôle aussi humble que celui de Tanimal qui traînait 
la charrue qu'il conduisait. Aux jours d'esclavage, il 
ne pouvait y avoir de problème nègre, pas plus qu'on 
ne se livre aujourd'hui à des spécnlalions scientifiques 
sur l'avenir du cheval et de la vache. Le système so- 
cial marchait sans que le blanc éprouvât de difficultés, 
par suite de l'esclavage; quant au nègre, on ne lui fai- 
sait pas l'honneur de prêter altenlion à ce qu'il pou- 
vait penser, quand bien même on voyait ses regards 
inquiets et pleins de désirs. C»»pendant, en vertu de la 
Proclamation d'Emancipation et du Quinzième Amen- 
dement, celte bète de somme fut, tout d'un coup, 
transformée en homme, et revêtue en même temps de 
tous les droits et privilèges du citoyen. 

Quand, par un trait do plum*», l'esclavage fut aboli, 
et quand le nègre devint son propre maître, la nouvelle 
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condition de l'ancien esclave exigea que Ton fît quel- 
que chose pour son instruction, sinon en vue de son 
propre bien, du moins en vue du bien de la société. 
Ses anciens maîtres du Sud étaient généralement 
animés de bonnes intentions à son égard ; ils accep- 
taient volontiers l'abolition du mot « esclavage »^ 
mais ils ne comprenaieAt guère — et, en fait, ils 
avaient raison — que l'ancien esclave pût voir sa 
condition totalement changée du jour au lendemain : 
il devait rester un serviteur. La société aurait pu 
s'organiser sur celte nouvelle base, comme une sorte 
d'institution féodale, et avec lenteur et sécurité, le 
nègre se serait développé et élevé jusqu'à un ni- 
veau supérieur, sans irritation pour la race blanche, 
ni pour lui même. Mais les amis des noirs ont voulu 
brusquer les choses : telle a été l'origine du désas- 
tre. Ils ont cru qu'un acte de bonne volonté suffirait 
pour aplanir les difficultés et combler les différences 
des deux races ; ils croyaient que le blanc et le noir 
pourraient du jour au lendemain se regarder comme 
des frères. Ils ont blâmé le blanc de ne pas appliquer 
la parole de l'Evangile; ils ne songeaient pas que le 
passé créait, chez les hommes du Sud, dés habitudes 
sociales et des états d'âme aussi forts que l'instinct ; 
ils n'admettaient pas que la race noire fût, à ce mo- 
ment, très inférieure à la race blanche, et que ce fût 
commettre une injustice flagrante, à Tégard des 
blancs, que de donner à des millions de noirs igno- 
rants une part considérable du pouvoir politique. 
D'autres, cachant leurs ambitions égoïstes sous des 
dehors philanthropiques, avaient intérêt avoir main- 
tenir aux noirs leur droit de vote, parce qu'avec 
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l'aide de ces misérables électeurs, ils pouvaient affer- 
mir leur pouvoir, et combler leurs convoitises. Ces er- 
reurs durèrent pendant toute la période de Recons- 
truction. Le résultat fut néfaste. Souvent le nègre, 
gonflé d'orgueil et d*insolence, et se sentant, de par 
la loi, l'égal du blanc — et parfois même son supé- 
rieur par le droit de vote — se rendit intolérable. De 
son côté, le blanc du Sud fut aigri et surexcité devoir 
l'attitude du nègre pendant la période de Reconstruc- 
tion ; il était tout disposé à donner sa bienveillance, 
mais on exigait presque sa soumission. 

De là vient Tacuité du problème, et la difficulté de 
le résoudre. Il est vrai qu'un grand nombre de gens 
refusent d'étudier la question, parce qu'ils doutent 
qu'une adaptation suffisante puisse jamais s'accomplir 
entre les nègres libres et la race dominante ; quelques- 
uns d'entre eux prétendent que le noir est incapa- 
ble de progrès, tandis que d'autres craignent qu'il ne 
devienne un concurrent sérieux pour le blanc, aug- 
mentant ainsi, au lieu de la diminuer, l'irritation qui 
existe déjà. Ils renoncent à tenter quoi que ce soit pour 
trancher la question, persuadés que tous leurs ef- 
forts seraient inutiles. D'autres ne font rien, sous 
prétexte que le problème se résoudra de lui-même. 
Ils se sont bercés de l'illusion que l'homme noir dis- 
paraîtrait graduellement, à l'instar de l'Indien améri- 
cain; que la pauvreté, les maladies, et le crime, rédui- 
jaient bientôt la race de telle sorte qu'il ne resterait 
plus de question nègre. Cet espoir, cependant, a bien 
peu de chances de se réaliser. Les nègres, en effet, ne 
sont pis en train de disparailn^, comme on aurait pu 
le croire au temps de l'Émancipation; au contraire, 
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leur nombre augmente en dépit de multiples condi- 
tions défavorables. Le dernier recensement de 1900 
montre que le nombre des naissances parmi eux est 
plutôt élevé, tandis que le chiffre des décès, quoique 
plus grand de beaucoup que parmi les blancs en gé- 
néral, ne Test pas plus, en somme, que parmi les 
blancs pauvres et ignorants des Etats-Unis et de l'Eu- 
rope, C'est un fait que Ton peut attribuera leur chan- 
gement de condition, changement auquel la race s'a- 
daptera graduellement. Gomme solution, on a proposé 
de déporter en masse toute la race, ce qui donnerait 
aux noirs les moyens de travailler à leur propre salut, 
sans obstacle ni aide de la part des blancs. Pour sé- 
duisant que paraisse ce plan, il est impossible de le 
mettre en pratique. Les nègres, à la différence des 
autres immigrants, ne sont pas responsables de leur 
présence en Amérique. On ne saurait donc les en 
chasser par la force. Et quand bien même ils seraient 
disposés à quitter le sol des Etats-Unis, le gouverne- 
ment ne pourrait fournir les navires nécessaires, ni 
pourvoir financièrement au transport de la population 
noire, qui est actuellement de près de neuf millions 
d'individus, si Ton tient compte de son augmentation 
naturelle pendant le temps que demanderait cette 
opération. 

Il est clair que ces millions de gens de couleur, qui 
vivent dans le pays, y sont pour y rester. Le problème 
ne consiste pas à savoir sMIs doivent être aidés et 
instruits. Ce dont il s'agit, c'est de savoir quel est le 
genre d'instruction qu'il faut leur donner. Ils for- 
ment 40 0/0 de la population des États du Sud. C'est 
donc un élément avec lequel il faut compter. S'ils 
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progressent, le Sud progresse. S'ils rétrogradent, il 
faut se convaincre qu*ils deviendront pour le pays un 
fardeau intolérable. 

Beaucoup de désaccords se sont manifestés au su- 
jet de la solution opportune à donner à ce problème 
éducatif; mais le point de départ a toujours été le 
même : comment instruire le noir de manière qu il 
aide au progrès du blanc, ou au moins ne le gène pas? 
Il est vrai que quelques philanthropes ont regardé le 
problème en se plaçant au seul point de vue du nègre, 
et ont préconisé un enseignement qui tendrait à déve- 
lopper au plus haut point Tindividu. sans nul égard ^ 
pour les droits de son milieu. Les vues de ces édu- 
cateurs ont paru illusoires. D'autres amis plus clair- 
voyants du nègre ont ern qu'il était possible de 
donner à Thomme de couleur un enseignement qui 
réaliserait le plus haut développement dont il est ca- 
pable comme individu, et qui ferait en même temps 
de lui un membre utile pour la société au sein de la- ^ 
quelle il vit. La majorité de la race dominante, cepen- 
dant, n'oublie pas ainsi ses préjugés en abordant le 
problème nègre; et les sentiments de cette majorité 
ont donné cours à cette phrase si souvent répétée, que 
« ce pays est un pays de blancs j», ce qui indiquerait 
que les noirs n'y ont ni part ni privilèges. L'éducation 
du nègre, par conséquent, considérée au point de vue 
du blanc, doit remplir deux conditions : elle doit le ' ^ 
dépouiller de ses tendances criminelles, afin qu'il ne 
soit pas un membre dangereux de la société; et elle 
doit le mettre à même de se suffire à lui-même, afin ^ 
qu'il ne soit pas un fardeau pour ses semblables, avec 
cette réserve, cependant, sur laquelle insistent les Syn- 
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dicals de Travail du pays, qu*il ne doil pas entrer en 
concurrence funeste avec le blanc. Le nègre sera lui- 
même Tagent le plus important de la solution du pro- 
blème. Il faut donc le former à ce rôle. La question 
du nègre aux États-Unis se ramène au problème d'é- 
ducation de la race noire. Mais ce problème d'édu- 
cation lui-même ne peut se résoudre que si l'on a 
déterminé le but à atteindre. Bien des théories édu- 
catives peuvent être proposées ; pour réussir, il faut 
se pénétrer de cette vérité, que rien de bon ne sera 
fait, si Ton n'applique d'une part les principes d'huma- 
nité, et si, d'autre part, on ne tient compte de la 
possibilité psychologique et sociale du système: il 
faut reconnaître l'existence des préjugés, admettre 
leur puissance, et ceux mêmes qui les condamnent 
doivent se dire qu'on ne détruit pas des préjugés par 
un simple effort de raisonnement et de volonté : puis- 
qu'ils existent, il faut en tenir compte, et plutôt que 
de tout perdre, il vaut mieux composer avec eux efa 
usant d'expédients. 

Jusqu'ici, Ton est resté dans une période de tâ- 
tonnements. Nous avons l'intention dans cette étude 
d'exposer et d'apprécier les efforts tentés, en es- 
sayant de dégager du passé une leçon profitable 
pour l'avenir. 

Pour que les éléments du problème soient nette- 
ment perçus, nous nous proposons de passer rapi- 
dement en revue l'histoire du nègre américain avant 
la guerre civile, et son rôle pendant la période de 
Reconstruction, car il est impossible d'isoler le pro- 
blème actuel des conditions qui lui ont donné nais- 
sance. 
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Nous éluJieroQs ensuite les conditions psycolo- 
giques, sociales, politiques du nègre, mais seulement 
dans leurs rapports avec Téducatipu de la race, pour 
essayer de fixer les principes généraux qui doivent 
diriger les éducateurs. 

Enfin^ nous examinerons successivement les di- 
verses formes de Féducation donnée actuellement: 
l'instruction primaire, industrielle, libérale. Nous es- 
saierons de traiter ces questions d'une façon scienti- 
fique et impartiale. Le tort des théoriciens a été 
jusqu'à présent de n'aborder le problème qu'avec 
des idées préconçues. Quelques-uns ont forcé avec 
partialité les faits à plaider pour leur propre cause, 
d'autres se sont refusés à confesser des vérités péni- 
bles. Notre unique souci sera d'amener chacun à rai- 
sonner froidement sur la question, en oubliant les 
préjugés de race ou les rancunes outrageantes ; nous 
examinerons sans parti pris les opinions contradic^ 
toires, pour les juger successivement avec le plus 
d*équité qu^il nous sera possible. Dans ces conditions, 
nous ne nous refuserons pas à emprunter aux camps 
adverses de nombreuses citations, mais nous ferons 
surtout parler les statistiques sérieuses. Si nous n'ar- 
rivons pas à une conclusion précise, ce ne sera pas 
faute de matériaux, mais c'est que le problème est 
tellement grave, qu'il constitue presque une impasse. 

Les documents gouvernementaux, les rapports du 
« Gommissionner of Education *, les codes, les di- 
gestes, les lois, les rapports des institutions privées 
et des associations de missionnaires sont accessibles 
à tous et complets. Nous avons utilisé en outre les 
catalogues et brochures publiés par les écoles et col- 
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lèges nègres. Les directeurs de ces iaslitutîoDS ont eu 
Famabililé de nous fournir largement les documents- 
les plus précis. 

Nous avons écrit aux « Superintendents » de l'Ins- 
truction publique dans chaque État du Sud, aux « Su- 
perintendents » des Comtés et de la plupart des gran- 
des villes : nous avons trouvé chez presque tous la 
plus large bienveillance et reçu d'eux d'importants 
renseignements. Nous saisissons ici l'occasion de leur 
exprimer nos vifs remerciements. 

Nous désirons assurer tout particulièrement de 
notre gratitude M. le docteur W. E. Burghardt Du 
Bois et M. le professeur Kelly Miller, qui nous ont 
accordé la faveur de nous faire profiter de leurs re- 
cherches approfondies sur ces questions. 
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LA QUESTION NEGRE AVANT LA GUERRE DE SECESSION 



La traite des esclaves. — Les historiens ne sont 
pas d'accord sur la dale exacte de Tintroduction des 
premiers esclaves aux Ëtats-Unis. Les autorités les plus 
dignes de foi disent qu'en 1619 un navire de guerre hol- 
landais fit son apparition à Jamestown (Virginie) et que, ce 
navire se trouvant à court de vivres, vingt nègres du bord 
furent échangés contre les provisions nécessaires (i). 
En 1629, on fait mention dans les archives hollandaises 
de Manhattan de l'intention que la Compagnie a de fournir 
à la colonie autant d'esclaves qu'il serait possible de s'en 
procurer (2); quelques années plus tard, les archives 
démontrent indirectement que Tesclavage existait parmi 
les Puritains (3). 

La traite des esclaves cependant ne prospéra pas pen- 
dant plusieurs années; et, bien qu'il n'y ait pas de docu- 
ments relatifs à l'importation des noirs, il est probable 
que quelques centaines seulement avaient été amenés aux 
États-Unis avant 1650 (*). 



(1) Bancroft, Hisloty of the United States, vol. I, pp. 116-120. — 
G. W. Williams, Histn"y of the Nerjro Race in America, vol. I, p. 120- 
— W. E. B. Du Bois, Suppression of the Slave Trade, p. 2. — John 
Smilh, Ilistonj of Virginia, vol. I, p. 39. — Bandinel, Arcouîit of 
the Slave Trade (1842), pp. 32-34. 

(2) Spears, The American Slave Trade, p. 8. 

(3) G. \V. Williams, History of the Negro Rare in America, vol, I, 
p. 173. — Ancient Laws and Charters of Massachusetts, p. 748. 

(4) Sainsbury, Calendar State Papers, Colonial Séries, America and 
West Indies, 1G61-1«78, §418. 
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2 LA QUESTION NEGRE 

En 1662, la «Company of Royal Aciventurers trading to 
Africa» obtint une charte de Charles 11. Cette Compagnie 
s'engagea à fournir aux Antilles 3,000 esclaves par an. 
L'entreprise n'eut pas le succès qu'on espérait, et, en 1672, 
la Compagnie fit l'abandon de sa charte à une autre 
société , la « Royal African Company » , moyennant 
34,000 livres sterling. Sous ce nouveau régime, la traite 
commença à se développer, et un grand nombre d'esclaves 
originaires de la vallée du Niger, de la Gambie, du Congo, 
de la Guinée et delà Côte d'Or, et par cela même différents 
d'intelligence et de mœurs, furent dirigés vers les États- 
Unis(l). 

En 1713, fut signé «rAssientO)>.En vertu de cette conven- 
tion, l'Angleterre obtenait le monopole de la traite des 
esclaves avec les colonies espagnoles pour une période de 
trente ans, et s'engageait en même temps à payer à l'Es- 
pagne 200,000 couronnes et un droit de 33 couronnes et 
demie par esclave (2). 

Durant les vingt années qui suivirent, environ 300,000 es- 
claves furent répartis dans les colonies anglaises; le 
reste fut dirigé, comme il avait été convenu, sur les éta- 
blissements coloniaux espagnols (3). 

Nombre des esclaves. — On commença à recon- 
naître que l'esclavage était nécessaire au développement 
du nouveau pays; aussi la traite prit-elle des proportions 
étonnantes(4). Rancroft prétend que le nombre des esclaves 
> se montait, en 1727, à 78,000 et en 1754, à 293,000 (5). En 



(1) H. M. Stanley, Slavery and the Slave Trade in À f riva, p. 7. — 
Bancroft, History of the United Stales, vol. H, p. 211. 

(2) John Aluion, Treaties of Peace Allianre and Commerce belween 
Great Rrilain and otiier Powers (London, 1772), 1, pp. 83-107; tôir/., 1, 
pp. 168-180. 

(3) W. E. B. Du Bois, Suppression of the Slave Trade, p. 3. 

(4) Sainsbury, Calendar State Papers, Colonial Séries, America and 
West Indies, 1661-68. 

(5) Baucroft, Uistory of the United States, vol. H, p. 274. 
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1790, aux États-Unis, dans le sein de cette nouvelle nation 
basée sur la doctrine que « tous les hommes sont créés 
égaux, qu'ils sont dotés par leur Créateur de certains 
droits inaliénables, parmi lesquels le droit à la vie, à la 
liberté et à la recherche du bonheur r^, le recensement accu- 
sait un total de 697,897 esclaves nègres ; et, dix ans plus 
tard, ce chiffre s'était élevé à 900,000(1). Au moment de 
Témancipation, en 1863^ on comptait environ 4,450,000 
nègres dont 89 0/0 étaient esclaves. 

Premiers essais d'émancipation. — Pendant 
que Tcsclavage croissait si rapidement aux Ëtats-Unis, 
Topinion publique, à l'étranger, devenait hostile au trafic 
humain. Le Danemark le premier, en 1792, abolit l'escla- 
vage dans ses possessions ; et son exemple fut bientôt 
imité par les principales nations européennes(2). Il s'en- 
suivit entre les puissances une série de traités conclus 
dans le but de s'aider mutuellement à abolir la traite des 
esclaves (3). 

Les États-Unis et la Traite^.— Les Étals Unis ne 
se joignirent aux signataires de ces traités qu'à contre 
cœur. Le gouvernement donna son assentiment à ces 
conventions, mais il ferma les yeux sur les violations des 
lois internationales, commises ouvertement par les 
négriers américains. Malgré les nombreux traités signés 
par les représentants diplomatiques des États-Unis, la 
traite des esclaves continua à prospérer sous la protection 
du drapeau américain, si bien qu'en 1858, vingt et un 



(1) W. E. B. Du Bois, Suppression of the Siave Trade^ p. 5. — 
G. W. William», History of the Negro Race in America, vol. I, 
p. 436. 

(2) J. K. Ingram, History of Slaveiy, p. 170. 

(3) W. E. B. Du Bois, Suppression of the Slave Trade, p. 131. — 
Décret de Napoléoa, le 28 mars 1815. «... à dater de la publication 
du présent Décret, la Traite des Noirs est abolie. » — Statule 28 
George III, ch. f54. Cf. Stalute 39 George III, ch. 66. — Dritish and 
foreign State Pupers, 1815-16, pp. 886, 937 (citation). 



4 LA QUESTION NÈGRE 

navires négriers furent capturés par des croiseurs an- 
glais(l); et peu de temps avant le commencement de la 
guerre de Sécession, un chargement de 500 esclaves afri- 
cains fut apporté dans l'État de Géorgie (2). Ce n'était pas 
seulement le Sud qui trouvait des avantages à ce trafic, le 
Nord aussi en retirait des profits. Une revue de Tépoque 
dit : « Le nombre de personnes intéressées à la traite des 
esclaves et le montant du capital qui y est engagé dépas- 
sent nos moyens d'investigation. La ville de New-York a 
été dans ces derniers temps (186î) le principal port du 
monde pour ce commerce infâme, quoique les villes de 
Portland et de Boston ne le cèdent qu*à elle pour cette 
distinction. Les négriers contribuaient pour une large 
part à la prospérité de notre métropole commerciale; ils 
souscrivaient avec libéralité aux caisses des sociétés poli- 
tiques et leur avoir en banque était souvent fortement 
endommagé pour assurer le succès de leurs candidats aux 
élections du New Jersey, de la Pensylvanie et du Connecti- 
cut. M Une autre autorité dit que « dans l'espace de dix-huit 
mois, en 1859 et 1860, quatre-vingt-cinq négriers ont été 
armés à New-York, et ces navires seuls transportaient par 
an de 30,000 à 60,000 esclaves » (3). 

Le Nord et le Sud en face de l'esclavage. — 
Jusqu'à la guerre de l'Indépendance, l'esclavage existait 
sous une forme quelconque dans presque toutes les colo- 
nies anglaises de l'Amérique du Nord. Peu i\ peu cette 

(1) 2()C rapport de la « American Anti-Slavery Society »>, pp. 53-54. 
« Depuis le mois d avril 1857 jusqu'au mois de mai 1858, sur les 
22 marchands d'esclaves arnHés par des voiliers anglais, 21 étaient 
américains, originaires de Boston. New- York et la Nouvelle-Orléans.» 
— Cf. 25»' rapport, îhid.^ p. 122 (citation empruntée à Du Bois, Sup- 
pression of i/ie Slave Trade, p. 1"Î9). 

(2) J. Spoars, T/ie Ameriran Slave Trude, ch. XIX, p. 194. — Ilouse 
Executive Dommcnls, 35»^ Congrès, 2- session. l.X, n» 89. — Cf. 26* rap- 
port de la « American Anti-Slavery Society»», pp. 45-40.— H. Wilson, 
Bise and Fall of Ihe Slave Power in Amerira. 

(3) Citation empruntée à Du Bois ; >'î//>;i;r6jf»V.»7t (//"Me >/Mir 7'/w/e,p. 119. 
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institution fut supprimée dans le Nord, mais elle gagnait 
en force dans le Sud, de sorte qu'il arriva un moment oii 
la nation se trouva divisée sur ce sujet en deux grandes 
parties : des rivalités politiques surgirent à cause des 
répercussions économiques que la question de l'esclavage 
entraînait dans le commerce et l'agriculture principale- 
ment. Ces rivalités obligeaient le Nord et le Sud à des 
concessions, à des compromis qui semblaient nécessaires 
quand il s'agissait d'admettre des territoires au rang de 
nouveaux États de l'Union. Quand un territoire du Nord 
devenait État, aussitôt le Sud esclavagiste présentait lui 
aussi un nouvel Etat pour maintenir l'équilibre dans les 
deux Chambres du Gouvernement Fédéral. Ainsi la question 
de l'esclavage devint le pivot de la politique (1). A l'ori- 
gine, la répartition des esclaves dans les possessions 



(1) « Od avait déjà discu(é la question de la proportion dans la- 
quelle les esclaves devaient Hre comptés pour la représentation : 
intégralement, pour les trois cinquièmes, ou pas du tout? Les Etats 
du Sud voulaient que tous les esclaves fussent comptés; ils mena- 
çaient de se retirer si on ne leur accordait pas ce point. Les délégués 
du Nord s'obstinèrent dans leur refus, et ceux du Sud liuirent par cé- 
der. Il fut arrt^té que la représentation serait proportionnelle au 
nombre des habitants libres et des trois cinquièmes des autres ha- 
bitants ». (Note.) ((Cette stipulation est un des plus étranges parmi les 
compromis dont est formée la Constitution des Étals-Unis. Bien 
que les esclaves fussent considérés comme une simple propriété, le 
recensement devait grossir le montant de la population libre d'un 
chiffre égal aux trois cinquièmes du nombre des esriavos. Cette 
monstrueuse concession faite aux planteurs du Sud conduisait à 
cette conséquence que, sur un domaine appartenant à une famille 
de cinq personnes et supportant cinquante escla\es, la population 
électorale était considérée comme s'élevant à trente-cinq personnes 
et entrait pour ce chiffre dans le total d'habitants donnant droit à 
un représentant au Congrès. Or, sur ce groupe fictif de trente-cinq 
personnes, il pouvait n'exister qu'un seul électeur, le maître, tandis 
que dans les États du Nord un groupe réel de trente-ciuq habitants 
libres comptait en moyenne cinq ou six électeurs. Ce compromis 
resta en vigueur jusqu'à la guerre civile de 1861-1865. Il disparut 
naturellement avec l'esclavage » A.Moireau, Histoire des Etats-Unis^ 
vol. II, pp. 303-304. 
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an ^' taises de TAmérique fut tltHcrmint'e non par nne tiiffê- 
rcnce tle moralité entre les colons tluNord et ceux du Sud, 
mais par lîi nature du soi. C'est cette dernière considéra- 
tion qui forma nne division natnretîe entre te Nord mar- 
chand, et le Sud acheteur iresclaves^l). 

Les Puritains et l'esclavage. — Le nègre, 
importé d un climat chaud, ne pnnvnit pus prospérer sous \ 
le elimat de la Nauvelle-Angleterre, aux hivers rij^oureux. j 
Son travail no pouvait donc y donner aucun profit. En 
outre, le nègre était un ouvrier sans métier, et comme] 
tel, il était mie^ix approprié aux travaux de la terre, Lei 
iol de la Nouvelle-Angleterre étant pauvre en général, le»] 
fermes étaient petites et ponvaienf être cultivées par leurs 
propriétaires. Le commerce et llnduslrie étaient les prin- 
cipales resBourc«38 de ces colonies et, par conséquent» il 
n*y avait que peu de demandes d'esclaves; cependant, 
^ans aucun doute, les Puritains ont été proprir?laires 
d'esctaves; nous ie voyoïm indirectement par les anciennes 
archives du Massachusetts (â). 

(1) Il itTUible que daus \& Virginie rescia vage ait rcocontré par 
luoiueole une vive oppoiition. Cf. J.C. Ballagh, lUstonj of Sîaveri^ in 
Virginia^ pp. Il, 32*24. ihid. «L'un den premiers actes passés en Vir- 
gin io apri'» qu'elle eut été érigée en Ëtat aulûoome fut l'interdictloii 
absolue du rniutnercp d*esclave8... Ce dL'cret fut vulé en 1718, par Ja 
prpiuièrt' aBsemhha*, A la Virginie revient donc rhouneur d'avoir 
prohibi"! avaul tout autre gouveru^aient civilisé ujoderue le trafic 
odieux dea nègree* II eat probable que cHie li^nede conduite lui fut 
trat'ée plutAt par la crainte des elTeU que pyuvait avoir Faeeroisac- 
ment de la populatiou nègre sur les institutions politiques et sueiales 
qup par uni* dé5û[iprobari»ui ?ineére de l'instilutiou de l'esdavagc, , 
car nette di'ïsapprobatiou était rare cbejî [vs Anglais d'alors, h p. 23, 

(2) Stavertf iti MuâmrhusûHs , p. 64, extrait du journal du juge 
Sewall, lllti. « J*ai essaya* le 2i juin, d'empêcher qut* tes îndieus et 
1<_*« nr^res fussent luî^ sur le uiêuie pied que les chevaux et tes 
porcs, maia je u'ai pas rf^ussi, » 

Sïawrf/ in Massai'fiuafitls, p. 06. « Le fameux Code françaii^ de 
mi5 obligeait lous lei pUnteurâ k faire baptiser leurs nègres et à^ 
loa faire instruire daua la doctrine et lei devoirs du cbrétieu. Eij 
re n'était pa» là la seule mesiure iuipnrtante et humanitaire de ce ^ 
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Qiiaïul ïi^s Puritains se convainquirent qu*îl n'était pas 
prolitablp pour eux de conserver des esclaves duns lu 



statut Cf'lèlirc, auquel il est mutile de chercher aucun paraltèle dans 
la It^'^iFlatioD colouiale anglaise. * 

Indepetuient tTii-onte^e (BosIod), le 3 octolïfe 1716: * A. vendre, une 
jcuoe lilte uègre, forte» vigoureuse et de boune &ppareuce« propre 
aux travaux d^ la catupague ou île la ville* S'informer auprès de 
M. Andrew Gillesptc, Uorchester^ le 1"" octobre 1776. » 

Le CottUneninl Jounml, le 3 avril !777 : « A vendre, un oègre de 
bonne apparence, âgé de 22 ans ; a eu la petite vérole; peut faire 
nimporle quel travail; vendu faute d'emplui. o 

Le New Enfftand Weekiy Journut, n« 267^ le î*^ mai iX^2 : « Une 
négresse, de bonne apparence, âgée d'environ (Ux-ueuf an», et un 
enfant de six mois, k vendre enssenible ou séparément. ** 

Indeptntîent Chronick'^ le 9 mars IIHO : n A vendre faute d'emploi, 
une Jeune lil le nègre de tout k fait bonne apparence, igée de leiae 
ans. i> 

Le CoTttinentfii Jounml, le ITaoût t78(l : h A vendre, un petit garçon 
nègre, de bonne apparence. » 

Le Continental Journal, le 21 décembre 1780 ; « A vendre, une 
femme nègre, forte et en bunnesantéi Agée d'envirtïu viagt-ueuf ans, 
propre ù la campagne ou â la ville, w 

Le CnniinenUd J oit mai, le Mï mar^ 1781 ; « A vendre, une femme 

nègre de bonne npparence, hors de l'ordinaire, âgée de dix-sept ans, 

garantie forte, de bonne sanlé et de bon caractère, n'a aucune idée 

fde liberté et a toujours été accoulumée aux travaux de cuisine et de 

laiterie d'une ferme. > 

n Le préjugé de couleur n'était guère alors plu:* fort au Sud qu'au 
Nord, Si les esclaves élaient plus nombreux dans les colonies du 
Sud, c'était pure atfaire de climat et de mode de culture. On comp- 
tait, en 1756, dan.^ toute lAmérique du Nord, environ 300,000 nègres 
esclaves dont 220,000 en Virginie. Les noirs dans la Nouvelle-Angle- 
terre ♦Haieut exclusivement employés cotume serviteurs domestiques. 
M+'^uie dans ce pays de puribinî^me aigu, le nombre des esclaves, 
malgré quelques scru^iules de cimifcience formulés au lommcuce- 
nient du dix-huitième siècle» s'accrut avec la richesse et le luxe. 
D'après un rercuïiement officiel de liai» lu Massachusetts possédait 
8,500 esclaves adulte.^, dont i,DOft euviroo à Boston, proportion plus 
grande à Tégard du nombre dfs habitants libru& que ce ne fut le cas 
But ans plus lard k Baltimore. La proportion était plus forte encore 
lans le Connecticui que dan:« le Massachusetts, et dans le Ilbode 
l'Ifltand que daui le Gonuecticut. La lègit^lalion de la iNouvelle-Angle- 
erre protégeait cependant les esclaves contre les m al très» au moin^ 
Idaas une certaine mesure* •< (Auguste M oircau, Hî^fofre de«i^la^« 
Unis, V4>1. l, p. 423.) 
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NouvL»Ue-Anglek^rrp,leur conscience commenta h se Irou- 
bler ay siijeL de l'exisUiuce d'une Lellt* institut ion dans 
l^ïur seîu, et au nuïven d'unt' série do reslriclintiSj Ih arri- 
vèrent liiialemenl k raboliLioii de resclavagR chez eux Tel 
n'élalL pas le cas cependant pour le Ira tic des esclaves, 
qui ra()portait des protils énnrines à la région. Pendant 
que les colons pouvaient voir clairemeuL le j^rand mal 
qu*il y avait *^î inln»duire des esclaves dans leurs établis- 
senieiits, ils ne se Taisaient aucun scrupule d*arnier des 
navires deslinés à fournir tics nègres aux niarclit^s du 
Sud (i). Citons le D^ Du Bois (2) : « Ce traiic (dans le iXord) 
foniialt un cercle complet. Les propriétaires des navires 
négriers transportaient des esclaves en Caroline du Sud et 
en rapportaient des matériaux pour la constjuctinn des 
navires; ou bien ils transportaient des esclaves aux Indes 
occidentales dVjù ils rappurtai(;ut des muids demélîisse. La i 
mf^asse servait à fabriquer le tanieux rbum de la Nouvelle- 
Angleterre qui dans les m nids (rappi>rtés tles Indes 
occidentales) était exporté en Afrique pour y être écîiaoge i 
contre d'autres esclaves. C*esl ainsi que Tindustrie de la* 
distillation du idium dans ta Xonvellt^-Ani^let^^rre est, 
jusqu*à un certain poiid, un inriice de ractivilé de lai 
Nouvelie-An^deterre dans le traiic des esclaves. EnJ 
mai 1752, un certain capitaine Freenian trouva tant dei 
négriers eu armement que, en dépit des importations 
énormes de mélasse^ il ne put pas trouver de rhum pour 
son navire. A Xewpiul seuL vin^t-deoK distilleries étaient 1 



(1) The BoalonSews Lettpr, TïMl2. Jijoe 10,no6. — Mary S. Locke,! 
Anii-Slttvfry tn Amerira, cli, 1. — S«walL The SL*i{in*j of Josrph, 
dans la S'.^iasBachnseU» Society* CollecUoti Vï, 17: «Il a ^'tt* calr.ulé 
que l'imporlaliori des oégres n'est pas aussi avaiila^^eustt que 
relie dos servilHura hUiic» >• ; einpnnil»^ à la Boston Sncs î^iter^ 
11* H::, J 11 lie !D,niJ6, in M^ore, StiUa on Staver*/ in MfisaachmetU, 
p. lUU-lUH, — AppliîUïii, fyfftsifleratitma on Siavfnj, 14-1.1. 

{i} iZ(. H. Wilson, l\ixe and Fall of th** Sietvt^ Pnwer in Amenfit^ 
vol. ï, p. 84. 
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continuellemeut en opérations à la fois; el le Massachusetts 
distillait annuellement 15,000 muids de mélasse (de 
60,000 à 75,000 hectolitres) pour en faire du rhum (1). n 

Causes du développement de l'esclavage 
dans le Sud. — Pendant que les colonies du Nord récol- 
taient une riche moisson parle commerce des esclaves, les 
colonies du Sud, par suite des conditions économiques, 
devenaient le pays de Tesclavage. Ici tout était favorable 
au développement de cette institution : la richesse du sol, 
la chaleur du climat et la nature des produits de la terre ; 
tout tendait à faire en sorte que le travail de Tesclave 
fiU de plus en plus recherché. Chaque plantation devint 
un groupe social du type féodal. Les petites cabanes bâties 
avec des Ifoncs d'arbres se groupaient autour de la mai- 
son du maître, et les relations quotidiennes faisaient sou- 
vent naître des sentiments affectueux entre le propriétaire 
et Tesclave. Les nègres montraient une disposition à 
imiter, d'aussi près que possible, les manières et la façon 
de vivre de leur milieu blauc, et la race dominante prenait 
souvent intérêt à l'amélioration de la condition des 
esclaves. 

Il y avait cependant un germe de corruption dans ce 
groupement social. Le pouvoir absolu que le mailre 
blancavait sur ses esclaves était démoralisant à la fois 
pour le blanc et pour le nègre. Un tel pouvoir ne sau- 
rait manquer de tourner en abus. Un de s^ résultats di- 
rects fut l'immoralité la plus grossière. La loi qui avait 
fait un bien meuble de la femme nègre détruisit chez le 
noir la vie de famille et ce qui restait de sa vertu primi- 
tive (4) . 



(1) Du Bois, Suppression of Ihe Slave Trade^ pp. 28-29. — American 
Uislorical Record, I, pp. 315-9, :i38-42. — Ibid., 1, 316. -/6/V/., 1, 317. 
— Ibict.^ I, 344; Cf. Weedeu, Economie and Social H islory of Sew 
EngiftJid, II, 4.*j9. (Citition empruntée à Du Bois.) 

(2) « Tout iuterdisait les mariages entre blancs et noirs, la religion 



!<1 LA QL'liSTJON NÈGRE 

Mais, avec le temps, une amélioralioii parut, se produîrCt 
coquî êiait dû, saiisiloiile, à riiilluriiCL' des lemmes cli^ la 
« jurande raaison *• qui se servirent de tous les moyens pour 
prévenir la dégradation njoi-ale de leurs fils. Un système 
féodal d*un caractère plus élevé aurait pu se dévelop- 
pi^r, nous lequel le sauvage alYtcain, eontiuuant î\ imi- 
ter ce que ses maîtres possêilaient de plus admîralile, 
serait monté leutement au niveau de la civilisation 
aryi^nne. Mallieureusement uu chan^emtjnt souchtin dans 
les coîulîlîyns ('-conomiques arrêta ce progrès. L'excellence 
du sol du Sud pour la culture tUi eotou, les nombrouseset 
merveilleuses inventions qui produisirent uu si grand 
chanj^^emeut dans cetle industrie, toutes ces conditions 
révolutionnèrent €«mipièlemeul Texislence dos esclaves, 
La petite ferme avec son agglomération patriarcale était 
C(Hulamnée ;\ disparaître, et avec elle aussi les meilleurs 
caraelères de resclavage. A sa place vint la tçrandc plan- 
tation, avec ses hahitationa d'esclaves éloignées de rem- 
placement et do rinlluence de la » grande maison ». 

Trop souvent aussi le propriétaire ne demeurait pas sur 



coïume un puctié, l'opinion publique commtî uuc boute et un seau- 
ilaln. la Uïî crJuniH; uu crime, ftlaiî* ni la lui, ni î'EvanB"îlo, ni Topi- 
niun piihliiïue ne [Mïuvaient eujfiAcljer certains cas de fusiou, inévi- 
tahles euLre deux races rapprochées par ce contact étroit et 
permauiiut qu'impliquait l'esclavat^e doiueâiique. ïci l'^rlatait, aous 
sou aspect le pl^js odieux, T hypocrisie, le « caiit » tiritanuîque. L«8 
coîous hollandais, français, espagnols et porlugai», moiuR imbus de 
r<rrgueil de race, moins entichés d'une fausse austérité religieuse, 
de cette moralité dont les Anglais fout si vaniteux étalage, n'hési- 
tèrent pas à rrconnaitre leurs enfants de couleur, à s'occuper d'eux 
ut di* leur avenir. Dana tes colonies anglaises, les <enfants de sang 
nuMé etatk^nt fort nombreux, mais une abominable loi exigeait ijuils 
«* suivissent la condition de la uière », et le décorum, Je préjugé» 
plus fortement ttncore que la loi, emptVJiaieut les pères de jauiais 
reconnaître ce^ enfjints, impïtoyabl émeut maintenus esclaves. 
Richard Hildreth, liistonj ùf ihe Unit*' d S (al es to tfie end of iht iHh 
Congress, 6 vols* New-York. (Traduction A, Motreau, Hi4ioirt du 
Êlals-Lïni^, voL 1, p. 42S.) 
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la plantation t-t trrlîiiî reprr^sentt^ i\\U' par un survoi liant à 
gages qui était apprécié suivant la quaiitilé de trîivailqit*il 
prouvait obtenir des esclaves. Le nè|j;re devin l exclusive- 
ment un article tie valeur cnnimej^cialc, ce>tes>ur le rnarchù 
comme îes chevaux, les mules et les autres animaux domes- 
tiques nécessaires aux travaux d'une grande plantation. 
Les esclaves devinrent de plus en plus n^cherchés; il se 
produisit un renouveau d'aclivitédans la traite des nèf;res, 
malgré les restrictions internationales. Mais ce trafic de 
conlrebande ne fournit pas le nombre nécessaire d'ouvriirs 
et l'élevage d'esclaves, qui lit disparaître les dernières 
traces de la moralité nègre, fut entrepris dans plusieurs 
régions. Le professeur Dew, plus tard président du n Wil- 
liam and Mary Collège *% dans uu compte rendu du grand 
débat qui eut lieu devant les Chambres de la Virginie, en 
I83I-1H32, sur la question de Tesclavage, parla des reslric- 
tions apportées ù la traite et donna comme son opinion 
que ces restrictions <- lourneul ïi ravanlage de TEtat et 
n arrêtent pas raccroissement de la population nègre 
autant qu*on pourrait se rimaginer d'abord, parce qu\dlos 
encouragent le maitre à s'occuper de ses nègres, à en favo- 
riser la reproduction et à faire en sorte que Télevage en 
soit le plus grand possible... La Virginie est en réalité un 
Etat produeteur d*esclaves pour les autres États >* (1)* 

En cjfutre, la demande toujours croissante tie ijnantiti's 
énormes de colon triompha des scrupules déjà affaiblis 



(l) n. Wiboîi, Hisf ititti FatL itf ihe Slave hm.'er in Atnerifya^ vol. L 
p. IfîO. 

T. J. nAiidùlpb a'cxiii'iiiit: /lOisi dans la i'i^'ffitun LefjUlature^ cri 
IS32 : ■ L'Eut Iniil cDLH?r èlml un vaste parc à bestiaux où des 
hommes étaient dressés et eûvoyrs au marché commti le^ bœufs ^i 
l'abaltoir. i» 

PheïpSt ,V<îu' Orléans and UeeùnHntciion, AHanttr Monlhhj^ juil- 
let, liJOI : •» Pour la preuiiùre fois peut'iMn* dauB rhisloirtj du moudç 
des litres humains ont étu éïcvC's d'apivs des ruades lix**Sj coiurne 
roDslituant uu fouds du vakur, avoc autant de i?oiH riu'on ea con- 
,jacre aux meilleur» chevaux et no meilleur bt'taiJ, » 
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ihis plfiiitmirsel, pur siiiU^, ils tin*nL Iravailler leurs nègres 
conioii* leurs autres animaux. Ils Irouvaienl souvent plus 
pn*Utal)lL' (le ùûre Lriïviiillor leurs jeunes esclaves jusqu^à 
les luer de fatigue, et d'en aciieter d'autres alors pour les 
n*mplaeer, que de les supporter pendant une vieillesse 
prolongée et inutile. Ce manque dV^-ardspnur la eondilion 
physique de l'esclave engendra chei le nègre une intlitft'- 
rence absolue pour les Inisde lliygiène et lui fit eontraeter 
tles habitudes malsaines qui auraieuL pu^ avec le temps» 
amener la détériora lion di^ la race. 

La famille nègre, — l.e fait d'entasser les esclaves, 
sans tlistinclion d'âge ni de sexe, dans des logemeola éloi- 
gm^s et misérables, à Téeart de toute intluence restrictive, 
excepté celle du surveillant, ne pouvait pas manquer de ra- 
baisser le caractère nunal de ces groupes et de les mettre 
eu réalité au même ni venu que les animaux inférieurs 
dont ils partageaient les travaux. La vie dans de telles 
condïtioiisdevait être, certainement, destructrice de toutes 
îea vertus qui forment la base de la civilisation. En pariant 
du lYner des nègres, le D>" Du Bois dit: « Il y avait dans le 
fnyerdes nègres presque nécessairement un manqtie absolu 
d'épargne, ou des raisons ordinaires r|ui encouragent 
l'épargne. La nourriture et le chaulTage leur étaient assii- 
rês, et la lidélité extruoj'diuaire (envers leur maître) ou 
l'écon^unie, ne pouvait les alTecter que peu ou point.... le 
père faisait détaul, c'est-à-dire que l'autorité paternelle 
manquait il Tesclavepfmr proléger et gouverner safamille- 
Sa femme pouvait devenir la concubine de son maître, sa 
lille pouvait être outragée, son lits ff mette ou lui-même 
vendu au loin sansqull piU protester ou lever un doigt pour 
y mettre obstacle Naturel lemeut, soji autorité dans sou 
propre foyer n'était que celle qui pouvait être basée sur la 
force brutale seule, et il tomba facilement au rang d*hiMe 
maie dansla maison» sans respect et sans responsabilité.,, 
et, <le même que le père, la niere faisait défaut. La rnère 
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eâclav43 ne pnuvuil passer que peu ou puiiiL tit* leiups chez 
elle. C'étaîL ou une ouvrière des champs ou uue servante 
de maison, et ses enriiols oblenaieut d'elle peu île soius ou 
d*uLLeiUion, Il o*y avait, par conséquent, dans la famille, 
aucun seotimeiit d'uni Le <ui île permanenee CV4ait une 
agglomTattou <l'alouies lemporaire, presque fortuite* Ce 
n'élail pus un orgauisuie et elle o^avait ui force ui lierté. 

« Tels étaient le foyer et la faunlle que Tesclavage U5gua 
à la liberU* : 1). » 

Condition civile de l'esclave, — I*<»ur mieux 
eompreiidre lescon<liltoiisqui façonuèreiit h* earactère de 
Teselave et détermirvèrenl, ilatis une mesure imporlaole, 
celui *!e ses descendauLs, il est nécessaire de se rapporter 
aux lois des dilTtreuts Ktats oh est définie la plaei- qije le 
nt*i;re occupait daus la société (2). Suivant ta loi de la 



(1) Du Boig, dans le Sotttheni Wfn'kman, sept. 1901, p, 4^2. 

G. \V. Willîfiiii^, dans soo tUtlott/ ftf the .NV.^/v» ihtre in Amencrti 
vol. 1» p. lOJ, éeril r^t qui suit ftu îsujrt, <Jc la famille nègre dans Ja 
colù!)jfî de Massactiuselts : .- Le pouvoir ilu maître sur se* esclaves 
^'liiit presque absolu. S'il voulait veudre les eiifantî* et garder les 
parents, i?a déciftiuu n'était souiuise à aucun tribunal. S"ïÏ voulait 
veodre la feiume de son ei^etave et renvoyer dans Ica ehainpp de rijç 
«lefl r.arû!iue* ou dfius les AnUlles^ les larmoa du mari ne faisaient 
qu'exaspérer le mattr*?. Les pères de famille de la Nouvelle Angle- 
terre n'avaient aui un respect paur les liena du mariage parmi leur» 
esclaves, et par suite ils briâaictit les familles d'esclaves sauâ te 
moindre remords. » 

Du (m^uie auteur, d'après uac citatioo du docteur Belknap : <• Les 
enfants des nègres* <&taieut coasidért^s eomme un embarras dans une 
famille, et une fiois sevrés, on les donnait mirnue de» petita cIhcuf, « 

(2) J. C Uallagh. Hàtory of Siavct'ij in yirfftnîa, pp. 31-35. 

M Hceonuaisîsance légale de l'esclavage par les colonies améri- 
caiueg, dans tordre suivant: iMrtssacbu:«ctts, ltt4l ; Conueclîiiul, IBIiO; 
Virginie, ItSiïl ; MaryUnd, !BB3: New-York et New-Jereey, IBtîi; 
Ciiroliue du Sud, 168:2; Pensylvani<? el Rhode Island, notJ ; Carolint" 
du Nord, \1\S; tiéorgie» 1753, Avant c^s dates, la condition devant 
la loi 4i« ton? les nègres en service étîiit celle des dome.^ tiques 
blanc» et leurs droits, leurs devoirs et leurs incapaciléâ étaieut les 
mAmes, ou de nu^me ordre, que pour les doraesUques blanca. » 
Cf, aussi llunl, iMw of Freedom ami Dftndtiffe, I, pp. 249 et scq. 
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Louisiane, « ua esclave est uq homme qui est en puis- 
sance d'un maître auquel il appartient. Le maître peut le 
vendre, disposer de sa personne, de son industrie et de 
son travail. Il ne peut rien faire, rien posséder ni rien 
acquérir qui ne doive appartenir à son maître. (Civil Code, 
art. 55 ».) 

H est dit aussi: « Les esclaves seront toujours réputés et 
considérés comme propriété foncière, et seront, comme 
tels, sujets à être hypothéqués suivant les règles prescrites 
par la loi; et ils pourront être saisis et vendus comme 
propriété foncière. » (7 MarlirCs iJigest, 62.) 

Dans la Caroline du Sud, la condition du nègre était 
définie ainsi : « Les esclaves seront considérés, vendus, 
pris, réputés et adjugés en droit comme biens meubles 
personnels dans les mains de leurs maîtres et propriétai- 
res, et de leurs exécuteurs, administrateurs et ayant cause, 
à tous égards et sous tous les rapports» (2 Brevard's Digest^ 
229; Prince' s Digest, 446.) Dans le Kentucky, les esclaves 
étaient considérés comme propriété foncière, mais sujets 
à être vendus comme biens meubles par leur maître à son 
bon plaisir et pouvaient êlre saisis en paiement de ses 
dettes. {Littell and Swigeris D'igest^ 1155 et 1246.) 

M. G, M. Stroud, dans son Esquisse des lois ayant rapport 
à Vesclavage dans les différents Etats {iS±l), donne le court 
sommaire suivant de la condition des nègres d'après les 
lois des différents États. 

L Le maître peut déterminer Fespèce, la nature et la 
durée du travail auquel l'esclave sera soumis. 

II. Le maître ne fournira à l'esclave que telle nourriture 
et tels vêlements, tant en qualité qu'en quantité, qu'il 
jugera bon et convenable. 

m. Le maître pourra, à sa discrétion, infliger à son 
esclave telle punition que bon lui semblera. 

IV. Toute la puissance du maître sur son esclave pourra 
être exercée, non seulement par le maître lui-même, mais 



AVANT LA GUERRE DE SÉCESSION IB 

encore par toute personnequ'il pourra choisir comme agent. 

V. Les esclaves n*ont le droit légal de propriété sur 
aucune chose: mais quelque chose qu'ils puissent acquérir 
appartient légalement à leurs maîtres. 

VI. L'esclave étant un bien meuble personnel est sujet en 
tout temps à être vendu, ou hypothéqué, ou donné à bail 
au gré de son maître. 

VIL II peut aussi être vendu par voie légale pour payer 
les dettes d'un maître vivant ou les dettes et les legs d'un 
maître décédé, à la demande des créanciers ou des léga- 
taires. 

VIII. Un esclave ne peut pas être partie devant un tri- 
bunal de justice, dans aucune espèce d'action contre son 
maître, quelque atroce qu'ait été le tort à lui causé par ce 
dernier. 

IX. Les esclaves ne peuvent se racheter, ni obtenir un 
changement de maître, quoique des traitements cruels 
puissent avoir rendu un tel changement nécessaire pour 
leur sécurité personnelle. 

X. Les esclaves étant article de propriété, au cas où ils 
seraient blessés par un tiers, leurs maîtres peuvent pour- 
suivre ce tiers en justice et en obtenir des dommages- 
intérêts. 

XI. Les esclaves ne peuvent pas passer de contrats. 
XU. L'esclavage est héréditaire et perpétuel. 

Dans les codes de différents Ëtats, on trouve des articles 
qui avaient pour but de protéger l'esclave; cependant il 
était difficile de mettre ces lois à exécution, car il faut se 
rappeler que le témoignage d'un nègre libre ou esclavtf 
n'était pas recevable contre un blanc, et il est à supposer 
que les propriétaires d'esclaves évitaient de violer la loi 
devant des témoins blancs. 

Quant au traitement général des esclaves, les lois sui- 
vantes sont caractéristiques. 

Caroline du Nord, Art. 3, Acte de 1798. « Attendu que^ 
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suivant un ailirn a<^te <le l'Assemblée passf'e eu 1774, lu 
meurire truii t^sclavr, (|Uflr|ye horrible, crui^l t-t prrméditp 
qu'il ait éle, u'rîst puuîssable en première instance que de 
remprisonuemeiit et du paiement au maître dudil esclave 
du montant de sa valeur, et que <*ntte distinction de crimi- 
nalité entre le meurtre irune personne blanche et celui 
d'une autn* personne qui est éi^alemenl un i)ire humain, 
ne tlitFrrnnt <hi premier c[ue par la couleur, est honteux 
pour rhumanité et tlé^radant au plus haut point pour les 
lois et les principes d'un pays libre, r claire et ebrétien, il 
est résolu.*, que si quelqu'un, à l'avenir, lait périr un es- 
clave, avec préméditation et intention criminelle, il sera, 
pour la première contlamnatinn, déclaré coupable de meur- 
tre, et devra suliir la même peine qu'il aurait en cou rue s'il 
avait tué un homme lilïrej il est entendu, cepeudaut, t[ue 
cette prescription de «'appliquera fias à la personne qui 
tuerait un esclave mis hiu^s la lot en vertu de quelque acte 
de TAssemblèe de TÉtat* on qui tuerait un esclave en train 
de résister à son maître ou à son propriétaire légitime, ou 
qui occasionnerait ta mort <run esclave par suite d'une 
correction mo<ter/'e, » i llaywoïKrs, Manifai, 530.) 

Far wiiite du fait que It^s esclaves ne pouvaieuL pas 
passer de contrat, ils ne pouvaient pas conclure légale- 
ment un mariage. Ils pouvaient iormer des liens avec le 
consentement du maître, mais ces prétendus mariages 
n'étaient pas indissolubles, puisque Tun ou Tautre des 
deux contractants pouvait, h n'importe quel moment, 
passer aux iuaius île nouveaux propriétaires i. Ij. 



M) J» C. Batlagh^ ï fiston/ of Slwenj in Virf/inia, p. 102 : « Maij* la 
BÔparation d'un luad el iVnne femme, u'ûti prro ou d'uiK» mrrc et 
*le êou riifatit, qui jamais daus la vio m^ devaient plus se rovuir j»i 
entendre parler les. uns dos autres, coiuim* cela arnvaiL assez Tré- 
quiniimeut lorsqu'un domaine t-lail divis/-. par suilc de dcc<î*s ou dp 
banqueroukv celle séparation, bien que sanctiouuée par la loi, élait 
aux ^*eux d'uu blanc un acte maudit, presque un crime u 

lfnd,t p. Ti : « Les mcajiacilcs d-- fe^rfave sïtendaien! jusque 
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Ton h' U' 11*1 an ce vt^rs Tépargne ou vers le désir instinctif 
il'aequérii- ijuoî que ce fûL ètail rôpriniéô par des lois 
Pfobîbilives dans lesiltviTs Rfats. SnivaiUh* ReviSf^d Code 
lu Mitisissipi, inn, il l'iait îtitenlit à l'esclave de eu Hiver 
du coton pour smi pjopre nsage; et si son maître Tantu- 
risait à le Taire, ledit niaitre se reniiait passible d'une 
amende de cintinanLe dollars. Le Civil Code de la Loui- 
siaae (art, 175» Marfin's Ifitjest, GiB), dit que v tout ce 
qu'un eseiave possède apparlient h son maître >k Cette 
menie loi se retronve sous diverseis fornies ilans les codes 
<h* la Caroline iiu Sud, de la Caroline du Nord, «lu Mary- 
liinil i'I d'autres États du Sud. 

Oti peut ainsi voir, sans drfliculté, que le nègre n'aviiil 
nuls droits personnels qui fussetit reconnus* par la loi et, 
par conséquent, par la société. Au contrain*, il dépendait 
absolument du caprice de son maître. Si ce dernier avait 
bcnj ccpiir, reselove devait v ni i m eut s'estinit^r heureux ; 
mais il savait aussi que des diriicuîli'S tinaneiéres pou- 
vaient, à tout moment, le séparer ile la famille à laquelle 
il était attacbé, et il ignorait quel jour il pourrait être vendu 
pour être emmené f< au bas du fleuve ■ (1) dans cet enfer 
dont U'S nèi^res ne parlaient qu'avec terreur, f)ii les escla- 
ves étaient au travail, sous le fouet du suj'vei liant, dans les 
marécnf;e< ou les grandes plantalions de sucre et deciïton. 

Lîi eondilinn du wi^'^r*' est bien résumée et delinie par 
la décision du « Chief Justice <* Taney, dans le fameux cas 
w Ored Scf^ll ^> (2j. Le demandeur, un esclave appartenant 
au D"* Emerson, chirurgien de farmée des États-Unis, 
réclamait sa liberté en raison de ce qu'il avait été trans- 



daQâ le domnine àcs- droits privi''S. On lui rt^rusail te dioit de se 
«iarier cl de faire du coniinemi parce qAu% élanl une proprii^lét U ne 
pouvait avoir de volonté ui faire un ronlral. « Cf. aussi Hcniiig, 
Statuttx ni ttinjii of [it't/initi, lll, 2l>2, 2î*8. 

(!) Le Mis.si!*sipi. 

(2) (X Sanfonl'^, />rtv/ SroU C^m^, p[i. ^S^liU',*. 
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porté et retenu dans un Étal où l'esclavage n'était pas 
permis par la loi. Dans sa décision motivée, le « Chief 
Justice » Taney démontrait définitivement que le nègre 
n'avait nul droit que le blanc ïùi tenu de respecter (i). 
Condition des nègres libres. — Bien qu'en réa- 
lité la grande majorité des nègres des Étals-Unis fussent 
esclaves, il s'en trouvait cependant dans le Nord et dans 
le Sud qui étaient nominalement libres. Ces derniers 
avaient été affranchis par leurs propriétaires ou étaient 
les enfants de nègres émancipés. Que le nombre des Afri- 
cains libres aux États-Unis fût petit, cela se comprend 
aisément, puisque les lois des États suscitaient toutes 
sortes d'obstacles aux maîtres qui pouvaient désirer 
libérer leurs esclaves. En 1850, on estimait qu'il y avait 
238,187 nègres libres dans le Sud et 106,016 dans le Nord 
contre environ 3j620,0(K) esclaves {"1). Être nègre voulait 
dire être esclave; par suite, un Africain libre était une 
anomalie, un être sans pays, sans caste, sans aucune 
place légitime dans la société. Les esclaves ne l'aimaient 
pas et enviaient son sort, et les blancs s'en défiaient et le 
haïssaient. On le supposait animé de sentiments dange- 
reux pour l'institution de l'esclavage, et on le considérait 
comme une menace constante pour la paix de la société. 
Aussi avait-on édicté des lois sévères contre les nègres 
libres. Leur condition était à peine préférable h celle de 
leurs frères en servi tud(\ 

Les lois colon i.i les étaient très claires et formelles 
au sujet du nègre libre; et ses privilèges comme citoyen 
se bornaient, apparemment, à payer les imp<^ts(3). Dans 
la colonie de la Virginie, par uiï acte de i7^.*{, il esl déclaré 
expressément (ju'c aucun. nègre libie ne pourra désormais 

(1) Cf. lloward's, Rcporh, vol. XIX, pp. 40;i-40fi. 

(2) Cf. C W. Williams, ïiistnnj uf the .S%>i/nt Race in Amerira^ 
vol. II, p. 12o. 

(3) Cf. Hciiin^, Sliitules <it large of Virginia^ vol. IV, p. \Xi. 
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voter aux élections(l) ». Malgré cette restriction, il devait 
contribuer aux frais de l'État, quoiqu'on lui refusât les 
droits sociaux. On l'enrôlait dans la milice, sans lui 
permettre de porter les armes. On ne lui laissait que 
les occupations les plus humbles et les plus serviles, 
comme de creuser des tranchées, de faire la cuisine et de 
conduire les chariots 

Les États esclavagistes ont, bien entendu, traité le 
nègre libre avec une sévérité qui était un moyen de pro- 
tection pour les blancs ; car, en dehors de Taversion natu- 
relle pour cette race, il y avait toujours le danger que ces 
nègres libres n'excitassent les esclaves à la révolte. Dans 
quelques États, des lois rigoureuses furent faites pour as- 
surer l'élimination graduelle de toute la population d'Afri- 
cains libres (2). 

Dans la Virginie, d'après la Constitution revisée de 1853, 
tous les esclaves qui seraient émancipés à dater de ce 
jour devaient quitter l'État dans un délai de douze mois 
à partir du moment de leur émancipation, sous peine de 
perdre leur liberté. On fit des lois de bonne heure pour 
interdire à toute personne d'instruire les nègres, aussi 
bien esclaves que libres ; et en 1838, il fut décrété que 
tout nègre qui quitterait l'État dans le but d'acquérir 
l'éducation ne serait pas admis à y rentrer. Cette politique 
fut suivie par d'autres États du Sud, car on reconnaissait 
que l'institution de l'esclavage ne pouvait pas être main- 



Ci) Cf. Heuing, Sialutes al large of Virginia, vol. IV, pp. 133-134. 

(2) J. C. Ballagh, Ilislory of Slaverg in Virginia, p. H 9 : « Le dan- 
gerde l'élément libre indien et nègre fut reconnu de très bonne heure, 
et le résultat fut que, en 1691, on restreignit le droit de libérer les 
esclaves. De peur que les libérés ne donnassent asile aux fugitifs, ne 
recelassent des marchandises volées ou par suite de leur âge ne fus- 
sent à charge à TÈtat, il fut résolu par l'assemblée qui alors faisait 
une loi pour supprimer les * outlying slaves », que l'on ferait de la 
déportation des anciens esclaves en dehors de In colonie une condi^ 
tion de leur atTrauchissement par leur maître. » 
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luiiuu là où il y îivait une popiilalinn toujours grarttlis- 
saute de Degrés libres jouissant des privilèges et des 
tlroils de citoyens el des avanlaj^es de rédiicati<)u{l). 

Dans beau en y p d'Étiits soi tlisaiil librc^s situés sur laj 
ligne iledéuKircalÎHU du "Snvd et du Stul, les lois relatives! 
à la {iùiidiUon di's uègres inniilraiesit autant de sévérité, 
autant d'inliumauité* que les Codes des États esclava» 
gistes, el cela, avec bien moins de raison. Pendant que lej 
' nègre était lîhre de nom, on hu refusait les droits les plusj 
élémentaires du citoyen. Les u lois noires >* qui rrij^issaient 
sa conduite sont un monument ilurahle de rindiiTéreuce 
absolue que prnressaient les gouvernemenls de ces pays, 
relativement au bien-être d'un peuple qui n'élait pas res- 
ponsable di* sa firésence aux États- liais. 

Dès la première législature* le gouvernement de TOhio 
fit une loi pour régulariser la sihiation des personnes 
nègres et mulâtres; nous en extrayons ce qui suit : 
> Art. 1"»'. Aucun noir ou mulft.tre ne sera autcn-isé à se 
fixer dans cet Etot sans un certilicat établissant aetneile- 
ment sa liberté'. 

Art* 3. Il est interdit aux liabitants d'employer des 
aègres ou des mulâtres non munis d*nu eertitieat. 

Art. 5. Les noirs ou mutât j-es venaid dfrntîurer dans l'Étal, 
niunisd'un certtlical, doivent faire enregistrer celte pièce. 

En 18(Mi-lK07, celle loi fut amendée comme il suit : 

« Tous les nègres libres venant demeurer dans IKtat 

d'Ohio, doivent dtnmer des garanties assurant qu'ils ne de- 

^ viendronl pas nue ebarge pour la coiunnrnauté i!ans laquelle 

ils s'établissent •■. L'article 4 de cet amendement» désigné 



(ï) J, a BaUagli, Uisttjnj of Slavnry in Virginia, p. lin : »* En ÎH60, 
l'Assembli^e géoérnle reçut le tlroit d'apporter des resIncUous aujt 
mises en liberté et d'établir des lois pour soulager la Urpubliquv tni 
éloignririt felémeut uvgre libre. L'Asscuililee cessa déaormai* d'êuiau- 
riper tout esclave ou descrudaut d"es«lave. ^ CL Code 18! I, II, l:iH; 
Ctjtte Î8I1Ï, W, 421-422; Code 18411, 4^7-149; 186(1, 511. Stattttes al 
large, Liew série s, 1» 289. 
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f|uelf|Uprois sous le nom de Loi des sepl-huitif^mes, parce 
Hifîl ne 5 appliquait qu'aux noirs et aux mulâtres, dit : 

« Aucun noir ou mulàlivs m^ sera il Tavetiir a*lniis k Mre 
assermenté et h dfunier li'moi^nKi^e «levant aucune cour 
de justice on ailleurs ri an s cet État, dans aucune cîuise en 
litige ou <lispute leij;ale dans laquelle Tuue ou Taulre des 
parties sera un blanc, ou dans aucune poursuite intentée 
au nom de cet fitat contre nu blanc quelconque. »> 

Dans la nouvelle Constitution île 1851, les droits du 
oèj:çre furent encore restreints. L'article 13 dit [^ i) : 
« Aucun nê>,'Pe ni aucun mulâtre ne pourra entrer ni 
s*étaldir dans cet Etat après ladoption de cette Constitu* 
tion, >y — ^ ^ : u Tout contrat fatt avec un nègre ou 
un mulAtre venant dans TRlat contrairement au para- 
graphe précèdent, sera nul, et toute perscmne qui em- 
ploiera un tel nègre ou mulâtre ou l'encouragei^a à rester 
dans l*Etat, sera punie d*une amende qui ne piuirra pas 
être îufèrieure à dix dollars ni supérieure à ciini cents 
dollars» » -^ j^ 3 : <> Toutes les auumdes qui pourraient 
être perçues pour lu violai ion des prescri plions de cet 
article ou de Toute lui qui pourrait être faite à Ta venir 
pour en assurer l'exécution, seront mises de c^^té pour 
constituer un fonds destiné à la colonisation des nègres 
et mutiitres et de leurs descendants qui peuvent se trou- 
ver dans rÉtal au moment de Ta^loptiun de cette Consti- 
tution et qui voudraient bien r-niigrer. *> 

Dans rindiana, tles lois sévères furent étaldies ptour li* 
miter les dnuls des nègres libres et restreindre Timmigra- 
tion de ceux d*autres États. Le Init avoué de ces lois était 
de forcer graduellement tous les uègres à quitter i'Etat. 
Une Convention constitutionelle, formée de cent cinquante 
membres, se réunit eJi octobre 1850. F*aruii les divers 
ctiangemerits proposes A la Ctinstitutiou de TEiat se trou- 
vaient des mesures relatives aux nègres, qui, considérées 
au point de vue des nouveaux sentiments qui prè\ aient 
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aujoiinriiui, tmus paraissent absolumcïit hnrbares. Un 
disposilir fut adopte, i\ la grandi' niajorilfi tli^s membres 
présents, par lequol il ctait interdit à tout nègre un mulâtre* 
(excepté aux esclaves en transit, accompagnés fie leurs 
mattreti) do venir dans rKtat; et^ en outre, il était défendu 
à toute personne de donner du travail aux nègres et aux 
mulâtres visés dans cet article, sous peine d'une amende 
d(t cinq ceuts dotlarâ pour chaque délit. Ce dispositif fui 
ensuite soumis au peuple par un vote <îiiilinct, et fut adopté 
avec une majorité de qualre-viui^t-dix mille voix. Comme 
dans les autres États situés sur la ligne de démarcation 
entre le Nord et le Sud, la loi refusait de recoonaitre le 
témoigna^'e d'une personne qui avait un huitième de sang 
nègre, si la partie opposée était un blanc. Il y a beaucoup 
de cas, doul on a conservé le dossier, qui montrent que ces 
lois étaient appliquées rigoureusement* L'exemple suivant 
peut être considéré comme typique, Dans l'été de 1863. le 
gé'jiéral Hosecrans, de Tannée fédérale, lit passer la rivière 
Ohio à des réfugiés uègres. Un de t:eux-ci, du nom de 
Henry Goings» se dirif^ea sur Tlndiana on il lut employé 
pour la moisson pai" un fermier, John Bixler, Quand ce 
fait parvint aux oreilb^s ib.^s antinîtés locales » llenfy 
Goings et son patron furent, tous deux mis h ramende, 
l'un pour être venu dans Fî^tat, et l'autre pour lui avoir 
donné du travail* Le cas fut porté devant un tribunal su- 
périeur et Goings fut acquitté cependanti pour la raison 
qu'il n'était pas nègre, et parce ipril avait pj'onvé qu'il 
était Indien Cberokée, Le plus remarquable de l'affaire 
est que cette cause fut soulevée atï moment où des mîL 
liers de citoyens de. Ilndiana combattnient dans Tarmée 
du Nord, soi-disant pour débvrer les nègres île lVq»pres* 
sion des Américains du Sud{t ). 



(1) II. WlUôn» Rhe an4 FaU of ihe Slave Power in Âmincût sol Aï, 
p. 1»6. 
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Préjugés contre tes nègres avant la guerre. 

— O^J'HH'^'' ^"^'^ nt^j^res eusstuit lnJniR^imp du |*;y'tisîuis dans 
le Nord» les gouvertujirienli^ d'ÉtaU ne les plaçîiieiU pas, 
cependant, sur le mèoie pied que lesciluyeusljluncs. Leurs 
droits élaienl (Virt^îment ret^lreiiits, iiou seulement «\ causo 
d'un préjuge de race iiislJTiclir et de (a ferme croyaïice à 
rirréuiedialde infériorité morale et îut rdlm:tuelln de la 
race de couluur» mais aussi indirectemeul, à cause de la 
« Loi de l'esclave fugilif », qui oblif^eait les autorités des 
États libres à aider les propriétaires à reiilrer eu posses- 
siou de leurs esclavtJS l'u^'itils, et frappait de peines sé- 
vères toute personne qui aidait ou encourageait ceux-ci 
dans leur lutte pour conquérir leur liberté. 

Tout Africain était supposé esclave jusqu'à ce qu'il eût 
donné la preuve du contraire. Aussi une personne de cou- 
leur, dans le Nord* e(ait-elb> toujours eii tlanî^ei'de tracas- 
series et d arrestation, et en tout temps sujette à telles 
vexations qui pouvaient être nécessaires pour rapplication 
littérale de la « Loi de l'esclave fugitif »j (1). 

Quoique la conscience nationale commençai à s'éveiller 
hmtement^ xr^ce aux e (Forts des agitateurs antiesclava^is- 
tes, il faut dire cependant que lasocîèté, en général, dans les 
Étals du Nord, était animéiMle préjugés semblables à ceux 
qui dominaient dans le Sud. Les reunions antiesclava^istes 
iHaient scmvent dispersées par la populace, qui maliraitait 
les orateurs. Ceci arriva même dans le Massachusetts où 
M. Garrison » l'abobtionniste bien connu, fut, une fois, 
traîné dans les rues avec une corde au cou par une troupe 
de " Citoyens estimables u. L'altitude prise par les gens 
du Nord lUait plutôt extraoni inaire* Ils cj'oyaieut que le 
nét^re avait le droit d étr<'. son propre maître. Cependant, 
ils étaient plus intransigeants dans leur aversion pour 
tout contact avec les j^ens de couleur que les gens du Sud, 

(1> li, WilBon, Riae and Fali o/ tke Situe i^ower tn A mérita, voî.IL 
Cil. XXIV. 
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*|ut l'Laieiit <lrveiius familiers avec le nk^ve par suite de 
Icyi's rappor'ts SfM:ulaires, et rjui n'avaient h son t'»t;ard rjite 
des aeiitimeiits de Lie nve il lance iutéressée laiil qu'il restait 
à la place qui lui étail aï^si^née dans le syslênie de l"cs- 
e lavage» 

La posilifjij sueiale du nègre est bien expliquée par 
l'êmineiil oi-aleur el auteur nègre, Fredèriek Douglass, 
dans une lettre écrite k M, (iarrisiui pendant quil vnva- 
geail dans Il^s lies lirîtanniques, « tlans la partie niéridin- 
nale des Elats*Unis, jVHais un esclave, auquel mi pensait 
eldoultm parlait tM»mme d'un article de propriélé,,. Dans 
les États du Nord, je passe pour un esclave fugitif, en dan- 
ger d'être poursuivit à tout moment, comme un eriniine!, 
et d'élre pr^'cipitê dans les mîWhoires teri'ibles de lescla- 
vage; condamne, par un préjugé invétéré Cf>ntre ma cou- 
leur, à rinsnlle et à IVuiirage de tous les côtés île Massa- 
chusetts miîi k part); prive des privilèges et descimrtoisies 
ordinaires dans Tusage des moyens de transport les plus 
humbles; mis à la porte des cabines des*bateaux à vapeur; 
arrêté à l'entrée des hôtels respectables; caricaturé, mé- 
prisé, injurié, babmé et maUraih' par irîuipoi'te quel 
individu (quelque noir que soit son c<eur; pourvu qu'il ait 
la pean blanche ^' l}. 

La guerre de Sécession était inévitable. — 
Longtemps avant la guerre île Sécession, il devint évident 
pcmr les hommes d'État prévoyants qu'un pays comme les 
Etats-Unis, comprenanl des parties presque îudépendaulea 
dajis leur ailministration intérieure, ne pourrait pas sub* 
sister s*il lolérait dans sou lerritoiii' {hH]\ lormes de gou- 
vernement o|)[if>sées Tune h Fautre, comme l'i-laieut celle 
lies ?]tals du Nord et celle des Étals <lu Sud /^1, La deslriic- 



(1) F. Douglass, Lt^ttre à M, IV'* L, Gat'rinvn, 1'"' JaavitT, 184H; citA- 
lïou empruntée ii G. \V. WiUiionSi Hintot^y vf the Nerpo /(«cr in 
Amerii a, vol. 11, pp 128-431. 

{2} Pour les projets en vue ùun atTranchissemeul p- in rai graduel 
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liiïQ (11* riîiHoti plaiL in(^\ital>li\ àmoinsque [^esclavage ne 
s\4rii(liL ù Unis les Ktatsilu Nord, ou ù moins que les escla- 
ves (lu Sud ne devinssent libres. Toul en pitraissaiil 
rermenïent élabli dans les États du Sud, Teselava^e 
cependant n'était eonsidéré par un grand nuinbre de 
propriétaires creselaves enx-in^^^mes que trûinrne un mal 
nécessaire. En outre, il était a peint* j'atsonualdc^ de 
supposer que les Etals-Unis, qui se prétendaient le refuse 
de tous les opprimés tlKurope, déviassent la seule nation 
eselava}t;iste ilu momie civilisé. Un tel parailo^ene pnuvail 
pas subsister longtemps. 

Le problême le plus grave, cependant, qui se présentât 
dans le mouvement anlieselavagiste, était de savoir ce 
qu'oji puiirrait taire dans la suite des nègres émancipés. 
Dans le Nord aus^^i bien r|ui' dans le Sud, h\ nvp^rv uVHait 
pas fjfrsona fp'fiia. Quel sérail le résidtal quand toute la 
race serait libérée? Beaueimp espéraient que la coloni- 
sation pourrait résoudre la diriicuUé ; mais le plan qui 
avait pour but de déporter une population de près de cinq 
millifïns d't^mes était tout a fait ebirm-rique; les nègres 
étaient ici, ici ils devaient rester. 

fbj ne pouvait pas songer à une émancipation gratluelle, 
puisque le Sud vivait dans une peur etmstanle de Unsur- 
reeiion et du massacre. A la lin cependant, Tiipée assura 
la liberté à Thomme de couleur, ce qui força le gouverne- 
ment à trouver une solution immédiate au problème de 
l'éducation des nègres. Voilà «lone le gouvernement face h 
face avec |u*ès de cinq ni il lions irAïrieains, avant un lïéi'i- 
tagede barbarie primili v*' eorronipu par des siècles dv servi- 
tude. Quids qu'aient pu éire leurs delauts et leurs viees de 
race, il est imlioiiable que Ti^selavage avait sufti pour leur 
imposer ligiiurauce, il ^courager leur écomimîe, instituer 



de loui* If s iirgrej?^» voir J. T-, Ballaxti, ffhl'uy of Siaveiy in \'it'f}inia^ 
fip, i;{;i-i:lU. oiï Boni donuées to» tliéories de Thuiua^ Jf*Hft*rson, 
Saiut-Gt'orf,'o Tucker et T, i. lUnJolph» 
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légalement chez eux rimmoralité, détruire la famille et 
tuer le respect de soi-même. Au moment où le nègre deve* 
naît un homme libre, il était absolument indispensable que 
Ton fit quelque chose pour le relever» afin qu'il pût être 
un facteur dans le progrès de la nation, et non un far- 
deau et une menace pour la société. Gomme solution de 
ce problème, il ne semblait y avoir qu'un moyen: l'édu- 
cation universelle pour le nègre» et une éducation de na- 
ture à le préparer pour sa place nouvellement trouvée dans 
le groupe social. Beaucoup d*essais ont été faits; beaucoup 
ont échoué; on peut attribuer ces échecs, d'un cùté, à des 
notions mal conçues du tempérament et de Tintelligence 
du nègre, et de l'autre & des vues radicalement opposées 
à la place qui lui appartient dans la société. 
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CHAPITRE II 



L EDUCATION DES NEGRES AVANT LA GUERRE 
DE SÉCESSION 

Tant que l'esclavage existait aux États-Unis, on ne pou- 
vait rien organiser, ou du moins on ne pouvait que faire 
très peu de chose, dans le but de donner aux nègres le 
bénéQce de Tinstruction. Ceux qui étaient les mieux dis- 
posés envers les noirs étaient arrêtés par la conviction 
qu'ils avaientde leur irrémédiable infériorité intellectuelle; 
et ceux qui étaient partisans de l'esclavage comprenaient 
parfaitement que l'existence de cette institution dépendait 
de rignorance de ceux que Ton tenait en servitude. 

Dans les premiers temps des colonies, Tabsence d'ins- 
truction chez le nègre était duc en grande partie à l'indif- 
férence des maîtres; mais graduellement on vit se répan- 
dre le sentiment qu'il était dangereux d'instruire un esclave; 
et les divers États établirent, les uns après les autres, des 
lois rendant l'ignorance obligatoire. Il est vrai que dans 
des plantations isolées des maîtres indulgents violèrent 
quelquefois ces lois ; mais la grande masse des nègres 
était illettrée. On a estimé qu'au commencement de la 
guerre de sécession plus de 95 0/0 des .nègres des seize 
États esclavagistes ne savaient ni lire ni écrire (1). 

L'instruction des nègres dans les États escla- 

(1) Cf. Works of Thomas Jefferson. — The Negro Common School^ 
p. n (Atlanta Univ. Pub. n* 6). — G. W. Williams, History of ihn 
yegro Race in America, vol. II, p. 148. 
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vagistes. — D'une facnn gr-néi-ale» l'nnseigiiêini'ut ilos 
nègres (Hait iiittTdU tlaus les iJifrerenls Étals. Nous croyons 
utile *i insister sur ci- ptunl par la citalitni des Inis mémtvs, 
al in de moutrer jusqu'à quel d<3gré s'élevait ranlipalhie 
*!es blanes pour les iioirs. 

Dès 1740, la Garni in e du Sud (li, alors (|0*ene u'étail 
encore que eolonie auglaise, élaldit la loi suivante: ^ Vuque 
le lait d'avoir des esclaves auxquels on enseigne à écrire, ou 
le fait de permettre qulls soient employ's à des écritures, 
peut avoir des conséquences regrettaldes : (ju'il soi! résolu 
que tonte personne qui à l'avenir enseignera à écrire à 
des esclaves ou leur fera enseigner h écrire, on emploiera 
fies esclaves à faire des écritures de quelque iialure que ce 
sojI_. sera passible d'une amende tle cent livres, d (2 iire- 
vard's Ûigesf j 234.) Eu 1H(M1, une autre loi ordonne : 
" Si des réurnons trescîaves, de nègres libres, de mulAlres» 
ou de métis» composées exclusivement de personnes de 
cette catégorie, ou en partie de personnes de cette cal*^- 
gorie et eu partie de personnes blanches, s'assemlileul 
pour recevoir une instruction intellectuelle dausuu endroit 
se c ï^e ton le r m é , ou dont les cî n l u r e s et les p < i r t v s s o i e ï 1 1 
Imrrées, verrouillées ou fermées à clef, de manière à empê- 
cher d'entrer ou de sortir lil»rement, que ces réunions 
soient déclarées illégales et que les magistrats,., soient 
par la présente requis,., de forc^^r les portes.,, si Ton 
oppose aucune résistance, et de disjierser ces esclaves, 
nègres libres .. Les oliiciers qui dispersenvut ces réunions 
îdégales pourront infliger à ces esclaves, nègres libres... 
tels châlimeuts corporels, ne dépassant pas vingt coups 
de fouet.., qu'ils pourront juger nécessaires, pour les 
détourner de ces réunions illégales à Tavenir, » (^ Bre~ 
vfird':i Digeul, 254.) Uu autre article de celle loi déc de : 



( 1 ) c r c . M li ri vv e th e r, iHs lo nj of H if/ h e r Eduea l in n in Sou th Cnro- 
tinn, — G. W, Willifiras, Uistory ùf the Negro Hare in AmenrOt 
vol. ïl, pp. 178-180. 
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• Qu'il soiL itilerdilà des esclaves, negros libres, mulâtres 
ou méiis, même en compagnie lie (lersoones blanches, de 
se réunir et de se rassembler dans le hul de reeevoir une 
instruction tutelleeluelle ou retij^ieuse, ou de participer à 
des exercices religieux, avant le lever ou après le coucher 
du soleiL » ;2 Brevard s i>igmi,'±:\\^Ty.) 

Le il décembre 183i, nue l*>i fut promuli^uêe (|ui» en 
outre des restrictions déjà unîntionnérs, mtitlait des 
obstacles insurmontables à raequisilîon par le nègre d'au- 
cune iustruetton. Le premier article est ainsi c<nn;u : 

Cl Art. l^r. Si rjuelrjne personne enseigne à l'avenir à lire 
ou à l'crire à nn esclave, ou aide h enseigner à lij'e ou à 
écrire à un esclave, ou fait enseigner à lire ou à écrire à 
un esclave, cette personne, si c'est une personne blauchtj 
libre, sera, en cas de culpabilité reconnue, pour cliaque 
délit séparémeuti contlaitinée à une amende ne dépas- 
sant pas $100 ou h un empris^onuenient ne dépassant pas 
six mois ; et st c'est une p<*rsniine iilu'c de conleurT elle 
sera fouettée de cinquante coups d«^ fonet au maximum 
et soumise à une amende ne dépassant pas g oO, au 
choix du tribunal compos''* de magistrats et de pro- 
priétaires fonciers, devant Iciiuel cette personne tilïre de 
couleur couiparaltra; et si c'est uo esclave, il sera fouetté 
au choix du tribunal d'un oondire de coups de fouet ne 
dépassant pas cinquante; le délateur aura droit à la 
moitié de l'amende et sera admis à témoigner, bit si quel- 
que personne libre de couleur ou quelque esclave entre- 
tient une école ou toute autre maison o(i l'on enseigne aux 
esclaves ou aux personnes liljres de couleur à lire <m à 
écrire, celte personne libre de couleur ou cet esclave sera 
passible de la même amende, «lu même eui prison nem eut 
et du même chùtiment corporel que ceux qui soid imposés 
par cette loi aux personnes libres de couleui- ou aux 
esclaves qui enseigiient à écrire à des esclaves. » 

M. Golyer Meriwetber, dans son Ilhlory of ilifjher 
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Éducation m South Cûrofina, mentirinn*.* l'riHhlîssemonl 
d'une école nègre à Charltislon, en 1744, par le HévL^reod 
Alexfinder Garden, Cette ('cote n'a f\ù être iitih* qu'à des, 
nègres libres, puisque la îoi de 1740 refusait aux esclaves 
le beiîélice de l'inslruelkm, L'êtabliasement (i) pn^spéra 
peiidanl une dizaine d'années, puis fui fermé, 

La Géorgie, eu 1770, édiela une loi semblable à celle qui 
était déjà en vigueur ilans la Cnrnline du Syd(2'i; le seul 
point différent fui que Taïueuile elaît lixée h vingt 
livres sterling (Voir Princes IHgest, iVui). En 18^9, il fut 
en outre déclaré h que si quelque esclave nègre ou per- 
sonne libre de couleur, ou quelque personne blanc be» 
enseigne à un autre esclave nègre ou personne libre de 
couleur, h lire ou h écrire des caractères écrits ou impri- 
més, la^lile personne libre de couleur ou esclave sera 
punie irune amende et du fnuet ou d'une amende ou du 
fouet au cboix du tribunal ; et si quelque personne l>lan- 
clie couimet un pareil délit, cette perM^uue s<'ra punie 
d'une amende qui ne dépassera pas $50i), et d'un empri- 
sonnement dans la prison rruumtuifi h la discréti^m du tri- 
bunal » (3;. Une amende de $ KM) était aussi encourue par 
toute personne qui aurait employé un esclave ou un 
homme libre de couleur comme composileur typographe 
ou lui aurait donné» dans une imprimerie, tout autre 
emploi demaudaot une connaissance de la lecture ou de 
l^écrilure. 

Malgré ces restrictions, qui avaient pour l>ut de mainte- 
nir le nègre dans une ignorance lotale, les lois élaieot 
quelquefois violées en secret par des maîtres particuliers. 
De 1819 à 18i9, une école libre pour les nègres fut main- 



(i) C» MerhvcthcTi Histur*/ of Hujfier Education in South CaroUna^ 

(2) Thomas R. li. Cobb^ An llktonrat Sketch of Sl(werij from iht 
eartiesl Périodes ^ Ch. 27. 

(3) Cf. Cobb'» Digent of Gforfjia Imws, p. 1001 
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tenue à Savaniiah (Géorgie), par Julien Froumontaine, 
«nègre français deSaiiit*Domingue. 

T.a Viri^inié tit^ lo i mars 18MK une lai cour ne dans le 
même esprit. Cepeutlant beau eu np de nègres lil>res conti- 
nuèrent à instruire leurs enlaiits, jusqn*à rinsurreclion de 
Nat.Tnrner, en 1831(1). Cette insurreetian eiit dans tonales 
Etats une vive repereussîon sur l'instruction fies nnirsqui, 
à piirlir de ce nionient, fut très rigoureusement prnliibée (â). 

1*111 1851, dans la Virginie, pour avoir contrevenu à une 
loi de ce genre, une femme l>lanelie, M™* Mar^'aret Dou- 
glass» fut enfermée dans la prison de Norfolk. 

En 18S3, le Missîssipi lit une loi déclarant illégale toute 
ri^uoion d'esclaves, tle nègres libres ou de mulâtres^ de 
plus de cinq persnnnes. Celte même loi contlaninait à la 
peine du fouet — - trente- neuf cuups au plus — ceux qui 
enseigneraient aux nègres à lire ou à écrire, que ce fr^t le 
janr on la nuit. 

En IH30, la Louisiane fit une loi qui déclarait que « toute 
personne qui enseignerait, permettrait d'enseigner ou 
ferait enseigner ù nn esclave à lire ou k écrire, serait 
emprisonnée pendant un laps de temps de un à douze 
mois '>, La même loi interdisait aux nègres libres Lentrée 
de FEtat, et il était, de pins, ordonné que quiconque écri- 
rait, imprimerait, publierait nu distribuerait quoi que ce 
fiU ayant nne tendance à engendrer le mécoutenteinent 
parmi la population libre de couleur, on Finsubordi nation 
p*irnii les esclaves^ serait condamné, en cas de culpabilité 
reconnue, aux travaux forcés à perpétuité, ou mis à mort, 
au choix du tribunal (3). 



(1) Pour dea renseigneaients lur Nat. Turncr, cf. G* W. WilNaïus, 
ïfixtory of the Xeffvo Hare in America, val. ÎL ch. VTI, « ou Ncgro 
insorrc^'tians >», pp. 85-9Î, 

(2) J. C. Uallii|ïJii Uisifjiy af Shwenj in Virginiu, pp. HHJ-il,->. 

(3) fî» W. Williams, Uistory of ifie Negnj Rave m Atnari^a, vol.il, 
t>. 160. 
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Eu iSlH, l'Alabamii TMiicUi un** loi <:ùnLre riiislrucion 
de trmte personne 4e couleur, et établi I eomrne chàtî- 
nient, [mur la violation Recette l**î, une amende variant de 
$21*0 n 3"îO0. Cl un nie dans le Mississipi, aut^uue personne 
de eu u leur, esclave nu libre, u' était autorisée à prr*eher 
aux nègres, litu"i*s ou esclaves . que si einq propritHaires 
d'esclaves, tte bonne n* pu talion, étaient présents à la réu- 
nion A Mobile, cepetulanl, les créoles de couleur libres 
pouvaient recevoir rinstrnction après avoir obtenu un cer- 
titical du maire et fies conseillers municipaux. Celle excep- 
tion était due à certains articles ilu Irai lé passé en IHO.'J 
entre les États-Unis et la France, en ver lu duquel divers 
droits et privilt^j^es étaient assmés aux créoïes de conb*ur 
qui roidaienl anx lUats-Unis à Tépoque de la sif<naluro 
du traité. 

La Caroline tlu Xru'd permit rinslruction des personnes 
libres de couleur justju'en lH:t*i, époque oii cet enseigne- 
ment lui interdit par une loi. Les frais des écoles, 
pendant leur courte existence, Turent supportés par les 
nègres libres et non pur le K'JiivernemenL 

En 184^i, le Missouri, devenu Ctat depuis 1822, publia 
un décret obligeant toutes les persontïes libres de couleur 
à quitter TÉlat, et, en 1847, il défendit qu'une personne 
tint une école ou y enseignî\t aux nèji;res et aux mulâtres 
à lire nu à écrire il). 

Les autres Étals esclavagistes n'établissaient pas, en 
propi-es ternies, île loi contre renseit^iiement des Tiègres; 
la législation, cependnnl, n'accordait aucune pensée î\ cet 
enseignement, et pratiquement elle refusait aux nègres le 
droit de s^instruire» Dans cesÉtats, les lois scolaires cunte- 
naient le mot - liîanc "< depuis le commeucemeut jusqu'à 
la lin, ce qui excluait en réalite les enlVuits rn^gr^s des 



(1) G- \\\ Witliaiu», tfivltjtff of iht Segro Hdce in America, vuL 1|« 
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écoles, quoique les impôts payus par les nègres libres 
pusseot servir à leur entrelît^u. 

Dans It! Maryland^ les eiifaïUs de- roiileur iHaîenL *_*xclus 
(ies(H'oles puhliqoes, et l'un u'avait misa part aucun l'omis 
pour subvenir à leur éducation séparée. Il uy avait pas 
lie loi, cependant, qui défendit de les instruire. En I8ti9, 
les Sœurs (ïblates du couvent de la Provideuee, couvent 
établi par des Pères Inun^mis de Saint-Domingue» f'nn- 
dèretil à Baltimore TAcadémie Saint-François pour jeunes 
lillt*s cle ('oubnir. Les so'urs qui établirent cette école 
étaient de eouUnu' ; queb]ues-nTies (rentre elles avaient 
éb'^ élfvpes en France. Eu 1835, nu nègre» Nelson Wells, 
établit une école pour enfants de couleur libres (1), 

Les lois de TArkansas n'interdisaient pas, en propres 
termes, renseignement des nègres; mais elles sous-enten- 
daienl que les enfants noirs ne devaient pas être instruits. 

En i848,la Fbïrîde établit nu systènie d'éctdes publiques 
et «léclara que certains impôts seraient alTec tés à rentre- 
tien de ces écoles. Quoique la pn^priéti* des nègres libres 
ftU sujette à Timpot, ces écoles étaient cependant exclu- 
sivemeni réservées aux enfants blancs. 

Dans le Kentucky, il en était de même: les propriétés 
des nègres libres contribuaient a Te titre tien iles écoles 
commnnules: mais letirs enfants se voyaient refuser ren- 
tre e iie ces écoles (ii. 

On ne trouve pas de loi restrictive dans les statuts du 
Texas, et pour cause. Il u'i'tail pas permis aux nègres libres 
de résider dans TÉlat, et la coutume iniei-disail l'enseigne- 
nienl des esclaves {3). 



( 1 ) < j . W . \V i 1 1 i a 1 N s , // if i t* r// *if th^ Xeg ru fî a t e in A m e rka , vo I . H , 
pp. 16l)-1ti2, — J. H, Brarkt'tt, Tht Senm in Manjlnnd, p, iU7-i98. 

(2) Kelty Milltir, EdUitiUun of ihtt Xefjro, Heptul nf Cornttiissioner 
of Educttitnn, llH)0,p. 14fi. 

{[]) (j. W, Williams, Ilisioft/ of ifnd Neffm Huoi^ in Ametûta, voL H, 
p. 180. 



34 l/ÉDtCATION DKS NÈGRKS 

Le système des écoles communales du Tennessee date de 
1838; mais ceux qui avaient le privilège de lep fréquenter 
étaient désignés sous le nom de « enfants blancs âgés de 
plus de six ans et de moins de seize ». Dans un acte passé 
en 1840, le mot «blanc» fut omis; mais celane voulait pas 
dire qu'à Tavenir les enfants do couleur eussent le droit 
d'avoir une place dans les écoles, puisque les enfants blancs 
continuèrent i\ être les seuls qui reçussent renseigne- 
ment (1). 

Par un acte de 1833, le Delaware affecta certains fonds 
à renseignement des enfants blancs En 1852, les Hevised 
Statutes pourvurent encore à Tentretien d'écoles à l'usage 
exclusif des blancs. On ne fit aucune prévision budgétaire 
pour les écoles de couleur. On ne refusait pas. cependant, 
aux nègres, le droit de s'instruire, s'il leur convenait d'en 
payer eux-mêmes les frais. Dès le commencement du XVIU* 
siècle, la Société de la. Propagation de l'Kvangile envoya 
des missionnaires enseigner le Catéchisme aux esclaves. 
Leursefforts, pour diverses raisons, n'eurent aucun résultat, 
et ils abandonnèrent bientnt leur entreprise. Deux bonnes 
écoles, une pour garçons, l'autre pour filles de couleur, 
furent organisées en 1840 par le groupe des « Quakers » 
de Wilmington, qui formèrent la Société des Ecoles Afri- 
caines; mais jusqu'en 1807 il n'y avaitcjue très peu d'écoles 
de couleur dans l'Etat : deux à Wilmington, une à New- 
port, deux à Camdon et une à Odessa ('2). 

District de Colombie (3). — Il est intéressant de 
remarquer que la premièn; lentalive pour établir uneécole 
à l'usage des nègres dans le District <le Colombie fut faite 
par trois anciens esclaves qui ne savaient ni lire ni écrire. 

(1 ) (i. \V. William?, Uistnry ofthe \effro litue in .-fmm'-f^vol. Il, j>. 180. 

(2) L. I». Powj.'ll, Uistorij nf Kdw'tUntn in Ih'lmrure, p. MS. 

(.i) Au sujet dos éooles nègres «iaiis le «listrirt di; Coloinbie, cf. 
(1. W. Williams. IHslori/ <»/" Iht* Nef/m llm'c in America, vol. Il, 
pp. l«1.2i:J. 
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Quoiquii illeHrês» ils sn r*Midri(Lnjl. c<»iiipb* *le la vuleonlo 
rîiisLruction et, en 1807, il» en^agèrenl un maître blanc 
pour dnuiïer l'eiisoigiierncul ù des t*lève«> de couleur. !/é- 
€ule Lie dura i4Ue peu de U?uips^ mais hû reouverle, en iH18, 
dans des conditions plus favorables, La moyenuedès élèves 
présents dauiî cette école variait desoixante-cinqù soixante- 
dix. 

En 1H09, M. Henry l'otter. un Anglais, établit à Wa- 
shington des classes pour eolanls aègres. 

Ces premiers essais pour instruii^e la jeunesse de couleur 
de Washington réussirent si hien que l'ou établit d'au 1res 
ùcules^ dont h*s* frais d'entrelicn élaienL supportés par le& 
[lurcnls de Lrndeur eux-m(hnes, on par des personnes cha- 
rilaldes, ou pai' des Soeîètes philantbropi(|ue5; à aucune 
époque, en tiffet» le Gouvernemenl ne mil de l'onds de ente 
pour subvenir aux Irais de ces écoles. Vers la même 
date, une dame Anna Maria Hnlt, remine di» cioileur, iiis- 
truite, ouvrit une école ; elle ol>tiot d'excellents r<''suUati5 
avec des enfants nègres pendant plus de vingt-ciaq ans. 
Deux autres écoles (jui méritent une mculion pour Tépoque 
furenl établies par M"'''* Mary Billings et Henry Smo- 
tbors. Mrs. Billîngs, une veuve anglaise, eut recours k 
renseignement pour ae créer des moyens d'existence. Son 
école était destinée aux eufanls blancs» mais elle y reçut 
aussi des eufaids de couleur, et, reniiu quant roppf>sition 
que cette hardiesse soulevait, l'iîe se décida à se consacrer 
exclusiveno'nt h renseigneioent des nè|<res. Vn de -ses 
élèves, Henry 8motliers, fonda une école qui compta bien- 
lAt plus de cenl enfants* Cet établissement, aous la direclinn 
de maîtres n^grescapables, prospéra jusqu'en 1835, (époque 
où il partagea le sort d'antres écoles nègres qui furent 
partiellement ruinées on coniplêtemeut fletruites pendant 
l*émeute m Snow » : cette émeute fut, en grande partie, 
une expression dp rhostiUté que la [H>[Hdution avait contre 
le développement inlellectuel des nègres. L'école fut 
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niouvci'tu vu lH3n cl continua à \mv grandir la nombre 
de ses «lèves jusqu*en 1807, moDifiit mi les cliaiigtnneiits 
apportés par la guerre civile îa rendirent i a utile pour la 
fmpuialioii (le couleur. 

La plus remarquable peol-iHre tles fcoles nègres di 
Wasliington fut eclle que IVuula MyrUMa Miner pour iVdu- ' 
cation des jeunes îilles de coult*ur libres, tlaus la crovauec 
que le salut de la race dépendait du relèvemeril moral et 
inlellecluel de ses femmes Citons (i. \\\ Williams : 
M L'idée de Miss Miner, en établi ^saïil là une école, était 
d'élever au milieu des institutions esclavagistes une classe 
de jeunes filles de couleur, qui montrassent par leur cul- 
ture et leurs capacités, an pays et au monde entier, que la 
race était propn* à quelque chose lie plus relevé que la 
dégradation que Ton faisait retomber sur elle. Elle visitait 
les gens de couleur de sou district, allait de maison etid 
maison etinsufllail en etix une nouvelle vie pour ce qui' 
avait rapport ù IVulucaiion de l(*urs Jilîes. Sa correspon- 
dance avec les hommes et les femmes du Nord animés de 
philanthrfjpie était immense. Elle împnrtunaitles nu^mbrcsj 
du Congrès et les hommes qui, au moyen des colonnes dej 
la presse, Façonnaient Topinion publique, pour qu'ils vins- 
sent visiter sou école et voirses filles; son activité tonjoural 
en éveil, jour et nuit, s*exerçaitdans toutes les directions» 
pour augmenter le décorum et Télégance cle son établis- 
sement et pour en faire connaître les mérites au public. » 
Le travail, dans son école, n VU ait pas borné aux branches 
élémenlaires ; les études lilléraires et sci<^uti!icjues trou- 
vaient place dans son programme. l>cs confereucea 
avaient lieu souvent, données par des hommes émiuentsj 
qui portaient un intérêt bienveillant à l'école. Chaque 
* jeune lille avait une plate-bande de (leurs qu'on rencimra*! 
gcait à cultiver; les instruments» tes livres, les gravures,! 
les revut'S al*omlaienî à Fécole, dans fintéTet des élèves. 
On ne négligeait rien de ce qu*il était possilde de tenter ptMir 
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élever ces jeurjes lilles de matiKu-e k en faire des femmes 
instruUus et ilislingutVes. 

Cniunie il est facile di^ se rima^^inei% la voie de MtssMiiïor 
fut semée de dirfieuUés. Elle apfH'it qu'on tîe saurait impii- 
Qf^nieiil prêcher et iiieltre en pratique des doctrines aussi 
odieuses à la société que le relèvement de la race nègre. A 
mesure que son école é tend ait son inlluence et voyait 
augmenter le nombre de ses élèves, elle fut en butte df 
tous le» ctilt^s à une opposition i]v plus en plus !leîlaru(M^ 
Non seulement on rînsollaît, mais on la luenaen de voies 
ile fait si elle ciHitinuait son œuvre; des l>a iules fie jeunes 
etienapans poursuivaient et terrifiaient ses élèves dans la 
rue. Les autorités fermaient les yeux sur ces outrages, du 
moment qu'ils étaient l'expression des sentiments popu- 
laires du temps. L école fut meendiée en 1H60, pendant 
que Miss Miner était seule dans la maison; mais elle se 
révidlla à temps pour snuvt^r sa vie et pour éteindre les 
llammes, iVeanununs elle ne fut nullement iiéeouragée et 
persista dans sou lenvre, malgré les persécutions croissan- 
tes. WalterLenox, un ancien maire de Washington, poussa 
les choses jusqu'à écrire sous sa propre signature une 
lettre incendiaire dans ie Natiotiat hiltîtigrttcer, accusant 
cette école '- d'idever le niveau tic Téducation parmi la 
population de cmleur n^ ce qui était une injustice envers 
la population blancire, et de ** répondre parmi les gens de 
couleur un degré d^instruclion hieu au-dessus de leur con- 
dition Sf»cialeel politique, condition qui doit étremainleuue 
telle quelle dans le district et dans tous les États esekiva- 
gisles ». 

A louverture du XXWt" Congrès, en 1860, un projet de 
loi fui préscnti' par M. Bniwn dans le but lîe développeur 
rinstruetitoi à Wasliington [D* C); les diseussions que 
provoqua ce projet montrèrent clairement quels sentiments 
prévalaient à Té pot] ut* relativenn3nt il rinslrnction des 
nègres. Un amen<iL'!netd propos»' par M. t^lark, du New 
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llanipshire, assurait à tous loîs erifaiils fies parents contrî- 
buulilï's les [ïirn l'ail s lies rcolns en m m un al es. Celle n^'loction 
du pnjjiii pouvait, ualurellemeiiL» s'appliquer aussi lii^ri 
aux enfants nt^gres qu'aux enfanta blancs. Un amendement 
fut alors présenté par M. llarlan, de Tlowa, pour « pro- 
curer (les écoles séparik-s aux enfants de couleur du Dis- 
trict >N Un débal acIianiL- tiuivit le ilépùt des amen* 
dementa; et au cours de ces dêbals, M* Brown s'écria;! 
ti La diReussion se termine comme je le craîiçnais au dt'thut, 
elle tourne au nègre, n II ajouta: « ï^e» trente Sénateurs 
qui se trouvent danii cette Assemblée ne consentiront pas 
à se charger de réducalion des nègres* >* Et encore; « Je | 
n'insulterai pas à rintelUf^L^nce et ù la di^iiit^ de ce pays 
éclairé, pai' un projet (|oi a pour but de mettre les entanU 
blancs sur le mt^me pied que les enfanta de couleur. ii 
Tout en admettant le devoir du j^ouveruemeutde pourvoir 
à Téducation des enfants blancs, il n'approuvait pas que 
l'on fit quoi que ce fiH pour rinstruction des nègres. D'au- 
tres sénateurs du Sud poussèrent encore plus loiu la fran* 
cbise. Jeiïerson Davis, pai-lant sur î amendement présenté 
par M. Harlan, qui prop(»sait d'établir des ectdes srq:>arée3 
pour les enfants do couleur, s'écria : «* Quel droit avez-vou» i 
de vous cbar^er de cette race? D'où tirez* vous voire auto- 
rite? Ce gouvernement n'a pas été fonde pour ces gens-là, » 
Le projet de loi déposé par M. Brown resta sans résultat, 
La question de Finstruction libre défi nègres ne fut plus 
soulevée avant la guerre civile (l). 

Les bltats de llndiana et de rillinois» situés sur la ligue 
de ilémarcatioii» n*iuterdîrent jamais rinstruction des nè- 
gres ; mais leurs lois déclaraient expressément que les 
écoles libres étaient pour Tusage des enfants blancs, refu- 
sant par là implicitemeut aux nègres une part daus les 



(I) Cf, H. Wihou^ nise and FaU of thê 8lme Potuer in Àmet'tcùt 
IfoL II, pp. rï7U58o. 
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bienfaits de l'instruction. Des écoles privées furent fondées 
pour les enfants de couleur, mais la population blanche 
ne les regardait pas d'un bon œil. Quelque temps avant la 
guerre civile, le « Free Mission Institute de Quincy » (Illi- 
nois) fut détruit par une bande d'émeuliers parce que des 
nègres y avaient été admis comme élèves (1). 

Dans rOhio, les nègres de Cincinnati ouvrirent une école 
pour les enfants de leur race en 1820. En 1829, dans un 
acte relatif aux écoles communales, il fut ordonné « que la 
fréquentation de ces écoles par les nègres et les mulâtres 
fiU spécifiquement prohibée; mais que tous les impôts 
perçus sur la propriété de gens de couleur comme impôts 
scolaires fussent consacrés à leur instruction, à Texclusion 
de tout autre objet »* Les enfants de couleur étaient donc 
exclus des écoles communales, mais les impôts dérivés des 
sources ci-dessus mentionnées ne furent pas, pendant vingt 
ans, consacrés à leur instruction. 

En 1835, une autre école nègre fut ouverte à Cincinnati; 
mais l'opposition faite à cette écolo fut si violente que des 
émeutiers la fermèrent h plusieurs reprises. On faisait 
subir toutes sortes d'ennuis aux maîtres blancs, au point 
qu'il leur était à peu près impossible de trouver pension 
en ville, tant étaient forts les préjugés qui existaient contre 
leur profession ! 

La législature de TOhio lit, en 1840, une loi établissant 
des écoles communales pour les nègres; des administrateurs 
de couleur furent choisis, et les écoles furent ouvertes en 
temps et lieu. Il se présenta des difficultés, cependant, 
lorsque le Trésorier de la ville refusa de payer les mandats 
des administrateurs de couleur, sous prétexte que leurs 
nominations étaient illégales: en effet, la Constitution dé- 
clarait que des électeurs seuls pouvaient remplirdes fonc- 



(1) 0. W. William», Ilislory of the Nefjro Race in America, vol. II, 
p. 159. 
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lions publiques, et les nègres n'avaient pas le droit de vote. 
Les écoîes rirent rerrnêf's jnsqu'tMi iH.*»2^ époque où elles 
furent de nouveau ouvertes dans des cou<lilions qui ne 
trouvèrent pas t a veur auprès des uègres. En tH*>6, on lit 
une nouvelle loi qui étaljlisstut lesécolessur une meilleure 
base, M faut remarquer que, pendant cette période anfé* 
Heure à la guerre, alors que i'opinîou publique < luit si 
nettement hostile à Teducation des nègres, le Collège d'O- 
berlin, par une voix de majorité dans sou conseil d'admi- 
nistration, admit, dés son ouverture, en IWÎia, les nèf;res 
sur un pied d'égalité avec les blaucs. Au début, naturelle- 
ment^ il ne se trouva que de rares sujets nègres qui fiurent 
proliler des avantages ainsi offerts, pour acquérir une 
instruclion supi'rieure, puisque les écoles prépai'atoires 
faisaient défaut ; mais, quoique le nombre des nègres eût 
toujours été restreird parmi It^s élèves du C(dlège Oberlin, 
il pouvait, en liWM), compter 128 nègres parmi ses di- 
pir*més (1). 

La première école nègre de la Pensylvanie fut fondée en 
1750 par Anthony Benezet, lilsde parents huguenots fran- 
çais Il avait été profoinîément împressionïié par la condi- 
tion malheureuse des nègres et il consacra sa vie à la cause 
des Antiesclavagistes. Il iristruisit des nègres gratnîtement 
dans des classes du soir et. a sa mort, il laissa, en lldéi- 
commis, un fonds destiné à établir une école de couleur* 
11 exprimait des vues fort nouvelles pour son temps et son 
milieu lorsqu'il disait : » Je peux assurer en toute vérité et 
sincérité que j'ai trouvé parmi les nègres une aussi grande 
voTÎétè de talents que parmi un nombre égal *le tdaucs. 
Certaines gens préten<Ient que les noirs soiit des êtres 
inférieurs sous le j-ipport des facultés. Je ne crains 
pas traflirmer que rctl** idée est un préjugé vulgaire basé 



(1) G. W. Williams, flitiitjn/ of tftf \e^m Hat^e in A me rira ^ voL IJ, 
pp. 170-172. 
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sur rnr«^iieil ou ri^iioraïice de maltros aristocrates qui 
nnt Umiu leurs esclaves à une telle tlistance qu'ils nui Hé 
incapables de s^en for tuer une idêo Josle. »» 

La Société des Quakers fut la première association île 
blancs qui reconnut les maux do Tesclavage et tetita quel- 
qutïs efforts pour le relè^vement des nègres, lin 1770, elle 
or^^anisa tles cours pour o assurer les premiers éléments 
de rinstructiou à des classes ne dépassant pas trente en- 
fants à la fois » 

Grâce aux efforts des Quakers, f^râce à l'Alirdilion So- 
^ciety, et aux munificences de quelques particuliers, iFau- 
tres écoles furent établies pour la race de couleur^ et daos 
le nombre de ces écoles se trouvaient plusieurs établisse- 
ments industriels et aj^ricoles oii l'on eiiseiguail aux 
nègres le labourage et divers autres métiers. 

.\ Alle^^ieny Gity, le Collège Avery fut établi pour don- 
ner aux ué^res une iustruction supérieure, et en 1853, 
riostitul Ashuin fut ouvert pour assurer Tiustruction clas- 
sique» scieuiiti(]ue el théolojii;ique des jeunes garçons de cou- 
, ïeur. Les administrateurs reçurent le pouvoir de conférer 
u les mêmes tliplouies littéraires et les mêmes lhnnK*urs 
aca^lémiques qut^ cmderent généralement les collèges i». 
Cet élablisscMient porte aujourd'hui le [loni d'Université 
Lincoln. 

Dans les Statistique.^ de la popuialioti de couleur dr Phi- 
laieipkie^ de Bacon, on trouve qu'en IH^jD, « il y avait 1 031 
enfants de couleur dans les écoles eounnunales, 718 dans 
les écoles decliarité diverses^ et 331 dans des écoles pari i eu - 
lières ; il y avait en uulre desécoles du soir, une pour les 
adultes bonimes, une pour les liîles et une pr)ur les jeunes 
apprentis. De plus, dix-neuf écoles du dimanche ékiieut éta- 
blies par les congrégalicnis de couleur et dirigées par leurs 
propres maîtres ; elles comptaient l,(i67 élèves» D'autres 
écoles du dimanche étaient organisées comme écoles des 
missions par des Co ni; recalions blanches; elles comptaient 
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îlo Hlèves. Il y avuii aussi une l^ibliollièque puljliqoo et 
UII4* sallfi (1*^ leeliire «lîrîgf^e par « rinslîluï U*r Cnlure^l 
Y*>utlt M, clablic an 1853, et qui avait etivirmi 1 ,3(ïO volu- 
mes. Traisautres bibliothèque» plus putiLêâ uxiïitaiL'ul lintis 
d'autres par il es de la ville. î^'iK) personnes de la popula- 
tion tlo couleur étaieiil enjçagées dans divers métiers et 
oceu patio us, représentauL toutes Ii3s brauchês do Tact! vite 
iu dus tri elle (1) n. 

En t7(U, un Français, Elias Neau» fonda à New-York une 
école pour esclaves nègres. Cette i*cole fut, selon toute 
probabilité, la première école pour gens de couleur éta- 
blie aux États-Unis, D'abord il dut aller de maison en 
maison donner Fiastruction à ses élèves aux heures où 
ils se trouvaient libres ; mais plus tard un grand nombre 
de maîtres permirent h leurs esclaves de se rendre le soir 
an local oii Neau ensei^^nait. Il réunit ainsi, autour de lui,* 
jusqu'à deux cents élèves. Connue Anlbony Benezel» il tra- 
vaillait sans accepter d'argent ni \U* rémunérationi 
poussé par sa sympathie pour les opprimes. 

Par su i te d' u n com p h:» t tram T' e n 1710 par cei'ta i n s nèg res 
dans le but d'incendier lavîlle»on lit une loi qui intenlisait 
aux nègres, d'une manière à peu près absolue^ de sortir 
après le coucher du soleil. Cette loi mit eu danger Texis* 
tence de rècoli! Neau; mais le Gouverneur^ qui était do 
cœur avec lui dans son a-nvre, intervint, et lus esclaves 
cunlinuèrent k recevoir son enseignement. Neau mourut 
en 17Î2, mais son école ne cessa pas *le prospérer sous la 
direction de maîtres habiles. 

La New- York Manumission Soc te ly (Société New-Yorkaiae 
pour î affraocbissement), fonda un% école qui c^onpta, h un 
certain momeut, plus fie deux cents élèves. Lafayette, qui 
était membre de la société, s*iutéressait beaucoup à| 



(1) Cf. Ct. W. William», ifintonj of the Negro Hare in America^ 
voK 11, pp. nâ-l78. 
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côUe école et la viaila eu 18S4, lorts de smi vuyage à Now- 
York, Avec It? Ii'mps, les ér.oles do la Société pour Viit- 
rmuchissement se fond iront dans lo systèniu des ôcolos 
commutialcs. ivii 1H5^, on établit dos écoles du soir pour le 
bénéïico de ceux k qui leurs occupations ne permettaient 
pas de fréqueuter les écoles du jour. Oi*elqiu3 tenipts plus 
tar'd on imvrit uue école nonnale pour pre^parer des maîireti 
de couleur (1). 

Dans lu Maine L*t le H h ode 1 si and, les enfants nègres 
jouissaient indiQ'éi-ennnent des mêmes privilèges scolaires 
que loâ enfants blancs; dans Tun et lauLre Élati au avait 
accordé la francbise électorale au negrei dans le Maine, en 
iH20, et dans le Hîiode Island eu 1847 (^2). 

La première école nègre du Massachusetts fut étaldii^ i\ 
fioaton eu 17f)8. Les parents des élèves subvenaient aux 
frais d'entretien. Deux ans plus tard, les luibitauts ui'gres 
atlressèreul aux autorités locales nue p^Uitiou deniaudant 
que Ton ouvrit une écolo communale ; mais il ne fut pas fait 
droit à cette requête. En 1835, la ville décida de conlribuer 
pour $ 'M} par an au maintien de l école elablie en iVM. 
Une école pj-iniaîre pour enfanls i!e coub-ur lut étnblie par 
la ville de Boston en 18:20. Les écoles séparées pour les nè- 
gres furent abolies en IH.i.'i, lorsqu'on passa un acte 
déclarant que u en déterminant les tilres des écoliers h 
admettre dans toute école communale on école de district 
de cette ville^ d ne sera fait aucune distinction basée sur la 
race, la couleur ou les opinions religieuses du candidat ou 
de Técober. » Cet acte disail, en outre, que « tout enfant 
qui, ù cause do sa race, de sa coub^ir ou de ses opinions 
religieuses, serait exclu de toute école communale ou de 
toute école de district» »i ses titres sont autrement suf* 



(1) G. W. WiUiaiua, UUtùnj vf ihe Sêffro Hâve in Amenea, vol. Il, 
pp. 163-nO. 

(2) Cf, G. W. Willlftwii, fiiitton/ of tht! Segm iim*e m America, 
vol. il, pp. 160, 118. 
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lisants,.. >» pcmrrHît ohLêuir des dommages-inb-TL^ls (1). 

Comme on Vik dit ailleurs, les nègres du Nord (en ^t^énè- 
ral) riVlaient favorisés que d'avantages scolaires limités. 
Les autorités locales refusaient eotièreiiient de contribuer 
au soutien des écoles pour gens de couleur, ou ne donnaient 
<rarjj;ent quïi contre eœur, laissant le plus lourd du lar- 
deau retnniher sur les épaules des quelques philantliropos 
qui pouvaient prendre fait et cause pour les nègres ; dans 
lïomhre trrndroits même, ces tentatives généreuses ren- 
contrai en l l'opposition la plus énergique. 

A Canaan, dans la New Hampshire, les administrateurs 
ile la « Noyés Acadcmy » admirent plusieurs jeunes gens 
nègres dans leurs écoles. Cela souleva une si vive indigna- 
lion dans la Ir^caîité» tiue des réunions régulières muni- 
cipales furent convoquées pour nnnnner une commission, 
chargée de faire disparattre cetétablissement dlnslrurlion. 
Le 10 août 1835^ la Commission, accompagnée d'environ 
31H) personnes^ au nombre desquelles se trouvaient les 
citoyens les plus considérés de la localité, et suivie de cent 
couples de btinifs, se rendit à l'Academy cl enleva le bâti- 
ment de ses fondations. Un journal, le Patriote du New 
Hampshire, rapporta •< qu'on le déposa intact à Fangle 
près duquel était située la maison de réunion des Baptistes» 
on lise dresse aujourd'hui, inui pas comme le monument 
de Bunker Heiglits, élevé i\ la mémoire des héros disparus, 
qui combattirent et tombèrent dans la lutte pour la liberté, 
mais comme un monument élevé h des vivants qui com- 
lïaltent pour détruire ce que nos pères ont conquis») (2), 

Le Connecticul jouit de la distinction peu enviable, 
parmi les fitats libres, delre celui qui montra Topposition 
la plus acliarnée à reducation <les nègres* En 1831, on 



(1) Cf. G. W. WilliaiDFï Jtistonj of the Negt'fi Hâve in Amerii*a^ 
vol. Il, [)|>. ni2-163* 

(2) Cr. Henry Wilsùa, lUse attd Fait vf Ihe StfiVi' !*un'er in --lmiTi>a, 
voL l, pp. 23^-240. 
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forma le projet dVUahlir uirr écoli* pour j^ens de e(»iileui" î\ 
Ncw-Haven. Une rt^union fut convoquée par le maire de la 
ville pour « examiner mi projet qui aurait été formé eti 
vue lie réLalïlisseuieiiL, dans celte ville, d'un collège pour 
**êducatîon de la jeunesse de couleur». Le maire el les 
ciloyeus reunis volèrent de «t s*oppos«r à relahlissenienL 
du collège propose, par tous les moyens li'f^aux »>* C' lie 
proposiiion d'inslruirc les nègres fut jugée: « une iugé- 
ranee injustifiaïde et dauj^ereuse dans les affaires inté- 
rieures d^ TÉlat : il faut la décourager >». 

Comme uue m au i t'es talion du sentiment populaire du 
temps k l'égard de Téducalion des nègres, ou cite souvent 
1c cas de Pécole de Miss Grand a 11, 

En I83i, une Quakeresse, Wiss Prudence Crainlall, qui 
étail réputi*e maîtresse excellente, établit une école d'ex- 
ternes el de pensionnaires pour jeunes filles, dans la ville 
de Çanterluiry (Counecticut). En 1H33, une jeune tille de 
couleur, intelligenle, nommée Sarah ïlarris, tille il'nn fer* 
mier nègre aisé du voisinage, demanda à étri' admise à l'é- 
cole, et y fut reçin^ An bout de quelques jours, les parents 
des autres élèves tirent une visite en corps à Miss CrandaU 
et exigèrent que Sarah Harris fiU renvoyée. Ce fut en vain 
que Miss CrandaU leur fit remarquer que la jeune Hlle nè- 
gre était intelligente, remplie de bonne volonté, de répu- 
tation excellente el membre di^ leur propre église. Leur 
seule réponse fut qu'ils u ne voulaîi-nt pas qu'il fïVl dit que 
leurs enfants avaii'ut été à Técole avec um* négresse »> ; ils 
dirent ([ue si Sarah n'était pas renvoyée, ils relireraiont 
leurs proprr^s enfants. Outrée par ce qu*elte considérait 
comme une tlemande injuste, Miss CrandaU mil un avis 
dans le Liheralor, disant que son école serait ouverte le 
premier lundi d'avril pour < jeunes filles et lilletles de cou- 
leur *>. Cette réclame produisit un grand bouleversement à 
Canterbury, et ion tint une réunion municipale ù laquelle 
assistèrent plus d'un millier de citoyens, afin d'adopter tels 
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moyens que besoin îîerait « fnnir éviter ce Héan et pour In 
faire tlisparailro au plus vite, au cas oti il serait iiitroiluil. 
ijutis lïL ville •>. 11 fut déclaré que l'école projetée causorail 
ilu déshonneur el du dommage k la ville. Des amis de Miss 
Cramlall voulurent prendre sa défense, mais on refusa de 
les laisser parler. 

Malgré riiostilite acharnée de tiuis ceux qui Tentou- 
raîent, Misg Cramlall persista Couvrir son êctde en avril, 
avec une vingtaine d'élèves de couleur, venues de New- 
York, de Boston, de Providence et de Philadelpliîo. On 
commença alors contre elle une série de persécti lions» 
afin de la forcer à quitter la localité. On aUaijua, n plu- 
sieurs reprises, sa maisf>ii, ou remplît sou pnits dVirdnres, 
an insulta ses élèves quand elles paraissaient dans la ville, 
les magasins refusèrent de lui vendre, les é^^lises chrétien- 
nes ïui fermèrent leurs portes et les médecins cessèrent 
de visiter ses malades. i\n essaya, sous le couvert d'une loi 
contre lo vagaliondaKe, tirnihée en désuétude, de chasser 
les jeunes filles de couleur. On n\v réussit pas cependant 
et Ton en appela alors h la Législaiure qui dressa Facto 
suivant» connu sous le nom de « Loi Noire >», en mai 1833* 

« Attendu que des tentatives ont élé faites alln de fonder 
dans cet Ktat des étahlissemenls littéraires pour Téduca- 
tion de personnes de couleur appartenant à ^Kantres États 
et pays, cequi tendrait k accroître largement la population 
de couleur de cet État, au i^rand détriment du peuple, 
qu'il soit résolu qu'aucune personne ne fondera ou n'éta- 
Idira dans eet Ktat aucune école, Académie ou autre éta- 
blissement littéraire, pnur réducation ou Tinstructitoi de 
personnes de couleur irhabitant pas cet État; on ne don- 
nera pas asile tm pension, pour leur permettre de frétpien- 
ter de tellesécoles, Académiesou établissements littéraires 
ou d"y recevoir renseijçnement ou rinstruction, à auuufi*i 
personne de couleur qui ne soit pas un hahifant d'une 
ville de cet Etat, sans avoir tdnenu an préalalde le consvu* 
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temeiit par écrit d'une majorité des autorités civiles et 
aussi dos notables de la ville ou ladite école, académie ou 
établissement littéraire est situé. » 

Le vote de cette loi fut accueilli par le peuple de Canter- 
bury avec de grandes réjouissances ; on tira le canon et on 
sonna les cloches. Le 27 juin, un mandat d'arrêt fut lancé 
contre MissCrandall,et elle fut jetée en prison sous l'incul- 
pation du crime d'avoir enseigné à des jeunes tilles de 
couleur, en violation de la loi sus-menlionnée. Le jury, au 
premier jugement, ne put tomber d'accord, et au second 
jugement la cause fut rayée du rôle, sous prétexte de vices 
de forme. 

On essaya alors, mais en vain, d'incendier la maison 
d'école; et, quelques nuits plus tard, une bande d'émeu- 
tiers assaillit l'immeuble, brisant portes et fenêtres, et le 
rendit inhabitable. Miss Grandall et ses amis décidèrent 
alors qu'il ne serait pas prudent pour les élèves de rester 
plus longtemps, et l'école fut définitivement fermée. 

Le Rev. SamuelJ. May, dans ses Souvenirs des Conflits 
Antiesclavagistes y parle ainsi de la tâche pénible du 
licenciement des élèves : « Elles furent réunies et je 
fus prié de leur annoncer notre décision. Jamais aupara- 
vant je n'avais senti aussi profondément la cruauté de la 
persécution qu'on avait continuée pendant dix-huit mois, 
dans cette ville de la Nouvelle Angleterre, contre une fa- 
mille de femmes sans défense. Vingt jeunes tilles inoffen- 
sives, de maintien irréprochable, dont le seul crime contre 
la paix de la société était de s'être assemblées là pour y 
obtenir des connaissances utiles et un enseignement mo- 
ral, devaient entendre de ma bouche qu'elles feraient mieux 
de s'en aller parce que, chose triste à dire, la maison dans 
laquelle elles demeuraient ne serait pas protégée par les 
défenseurs de la ville, les conservateurs de la paix, les 
ofiiciers de la justice, les hommes influents de cette cité. 
Les mots, pour ainsi dire, me brillaient les lèvres ; mon 
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serii iKHiilhiil dlntligïialîuii. Je me sentis honteux tle Can- 
lurbury, honleux du ConnecLicut» honteux <1p mon pays, 
lintit«*ux fk* ma couleur (1). j» 

Ou estime qu'au moment tJe la Proclamation île l'Eman- 
cipation il y awiit environ l,H(K),<MX) enfants nègres eu iige 
«le rmjueul.er les écoles, aux Élats-rnis; et, sur ce nom- 
Jii'e, l,6oO,(J<)0 se trouvaient dans le Sud. L'ignorance de 
cette masse étaità peu près complète dans les Étals escla- 
vagistes, et le nègre des Rlats du Xord irétait guère en 
avance sur Sfui frère <hi Sud. 

L'éducation industrielle avant la guerre. — 
Cependant, si le nègre manquait à un point regrettable de 
toute instruction scolaire, il y avait nu côté de son éduca- 
lirui qui, certes, n'avait pas été négligé; ni>us voulnnspar- 
1er de l'enseignement in^iustrieL Naturellemeul on n'avait 
pas donné cet enseignenientau nègre eu vue de son propre 
bien: l'esclavage n'était pas entretenu dans des idées phi- 
hinthropiques. Néanmoins le in^gre tira smi pndilde cette 
instruction industrielle el, parce moyeu, obtint une plac** 
parti cidi ère dans la sncii^lT', nue place qu'il ne faut pas 
oublier en formulant des plans pour sou éducation. 

Une grande majorité* des nègres, il est vrai, étaient on 
vriers agricoles, et pour celle situation, ils n'avaient guère 
plus besoin d'instruction <|ue les ïiéles de somme qui par- 
tageaient leurs tiavaux; cependant un certain n^nibre 
avaient été choisis pour des lâches qui demandaient plus 
d'habileté. La maison du planteur avant la guern^ était» 
dans un cert^iin sens, une école industrielle, ou bi jeunesse 
nègre était forcée d'apprendre les divers métiers et les di- 
verses industries: le labourage dans ses ilétails, les métters 
de charron, de forgeron, de plâtrier, de tailleur, rie cor- 
donnier. De leur coté, les lilles nègres apprenaient k être 



(i) Cf. fi. W. Williams, Uhltmj uf Ifif AV//m Rare in America 
vol. !1, p. UH-iS7. 
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d'excellentes couturières, cuisiuièros, ménagères el blan- 
chisseuses: car il ne faul pas oublier que presque tous ces 
métiers infilrieurs étaient exclusivement réserves aux uè- 
gpes(l). Ceux qui étaieutavanlagêssousîe rapport physique 
et intellecluel étaient choisis pour leservice de laniaisou. 
Us recevaient une certaine instruction; ils étaient d'ailleurs 
quelquefois les enfants iliegilinies des maîtres ou des 
planteurs voisina. Ces serviteurs domestiques, en contact 
journalier avec la famille el les amis du maître, ne pou- 
vaient manquer d'acquérir quelque chose de cette culture 
rare elde cette élégance prmr lesquelles le Sud fut si jus- 
tement renommé. 

Celte éducation industrielle de l'esclave, quelque excel- 
lente qu*elle ait été, restait ioin. cependant, de ce qu'on 
aurait pu accomplir, dans des ci rctm stances analo|çues, 
avec des alTranehïs. L*esclave ne recevail pas une instruc- 
tion imlustrielle dans le vrai sens du mot, car la discipline 
intellectuelle lui faisait presque toujours totalement dé- 
faut ; mais il acquérait une cerlaiin* dextérité manuelle. Il 
n avait aucun mobile qui Tencouragei^t au travail; il ne 
pouvait prendre à sa besof^ni^ que peu mu pnînt dlutérét, 
puisqu'il n'avait piis de pail au fruit de sij[1 irulnstrie. En 
outre, tout travail manuel élait marfjué du stifjçuiate de 
laservitude: il se trouvait avili parce qu'il était en quelque 
sorte lapanage exclusif de resclave. 

Par conséquent, lorsque les nègres acquirent leur li* 
hertè, ils montrèrent tout naturellement de la répu|^nance 
à exécuter *les travaux manuels, Dans leur esprit, la liberté 



(1) The iXegt'o Artiftan, pp, 13-24, Ailanta Universily Pubiûiations^ 
n" 1, 19(ï2. — P» A. Bruct*, Ef^nimic Ifialort/ nf Virtfinia in iht 
fJth Century^ voL II, pp. 4[)r;-4(l6» — Edward lugle, \eyrrj in ihr 
Diaint'i af Cotumbia^ Johns Hitpkins Univefailt/ Sludks , lllh 
SeritSi IIMV. -^ }}. S. Caoley. A i<lurttj nf SUwitnj in New Jetsrt/^ 
Joftna Itopkiuê littiveinilt/ Stadies^ I4th Séries, ÏX-X. — Frederick 
Law Olmstead, Sea/ittaftl Sîave Slatex^ Jottnteij Ibvutnjh Texas, Jour* 
ney 171 thc Uack Comitry. 
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et roisivoté étaient synonymes : c'est ce qu'ils avaien t appris 
sur les plantations. L'instruction à laquelle ils aspiraient 
n'était pas celle qui leur enseignerait à gagner honuéto- 
ment leur pain quotidien au moyen d'occupations indus- 
trielles; ce qu'ils voulaient, c'était un enseignement sco- 
lastîque qui, joint à certains arts d'agrément, les mit immé- 
diatement au même niveau que le blanc, et leur assurât 
cette même vie d*aise et de plaisir qui dans leur esprit 
était le complément inséparable de la liberté. 
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L EDUCATION DES NEGRhS PENDANT LA PERIODE 
DE RECONSTRUCTION 



Le Sud après la Guerre. *- La guorro civile laissa 
le Sud dans un élat de désolation terrible. Les frais do la 
guerre, pour le gouvernement confédéré, jusqu'au mois 
d'octobre 1864, s'élevaient à $2,099,768,707 ; cette dette 
fut répudiée par le gouvernement fédéral (i) ; les bâtiments 
publics, les routes, les digues, les ponts étaient pour ainsi 
dire détruits ; les lignes de chemin de fer étaient coupées, 
le système monétaire aboli ; et, ce qui était pis, l'organi- 
sation du travail reposant sur l'esclavage était complète- 
njent renversée. Le soldat confédéré, en revenant dans 
son foyer, trouvait sa propriété mobilière disparue, ses 
esclaves en liberté, et, frécjuemment, sa ferme hypothé- 
quée ou vendue pour satisfaire le fisc. Là où jadis se trou- 
vaient des plantations llorissanles, on ne voyait plus que 
la désolation et la ruine. 

Les nègres, malgré leur émancipation, malgré la dispa- 

(I) T. N. Pago, The Soulhprn People diirinff Reconstruntion^ Atlantic 
Monthbj, vol 88, pp. 289-304. (Sppt. 1901). — Pour la Période de Re- 
coostructiou, voir Atlantir Mnnthly 1901, janvi»?r, février, mars, mai, 
juin, juillet, septcmliro et ortolire — (i. W. Garner, liefunslt-urtion 
in Mississiftl. — E. U. Ainln;\vs, l^ist (Jiiartrr nf a Century in tht 
United States, vol. I. c\\. I, V, VI. — W. A. Dimniiif^, Kssmjs on the 
Civil War and lifonstrintion, — Hepnrt of thc Pcpurtinent of Afjri- 
rullure, 1860, p. 105. — Ihid., 1806-67, 57, 68. — Compendium of the 
Sinth C ensuit, p. 752. 
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riliHii de Fîuicieu régime, se Innnatenl encore, pour la 
plupart, dans le Sud, et ils auraîenl pu cnopêrer avec le 
blanc à ré^éoérer ie pays dévasté par la guerre (i). Si 
Von avait eu recours h des nioyeas convenables pour réha- 
biliter les Étals révoltés et piuir athipter à la situation 
nouvelle les rapports entre les Maucs et les nègres libérés, , 
il est tout à fait probable <jue la question nègre et les dif-- 
ilcullés qui se présenleni dans féducation des gens de 
couleur» auraient été résolues depuis longtemps, taudis 
qu'elles sont encore aujourd'hui une menace pourledéve^j 
loppement du Sud el ponr la prospérité île la nation. 

Err@iirs sociales de la période de Be- 
construction. — La méthode adoptée par le Congrès 
pour la reconstruction des Etats rebelles fut la source de 
maux territ>les* Elle est cause, en grande partie, de ià| 
mélîance et de l'hostilité qui existent entre les deux raceSi. 
et des multiples embarras ptdi tiques 4iu Sud^â). Le ser*^ 
ment du Test (3) et le Quinzième Amendement (4) enle- 



(1) N. s Sbaler, TÂe Ne^ro sinre ihe Cimi War, Popular Science 
Monthhj, vol. 51, p. 29 (May, 1900). 

(2) S. P. Cbase. Ltiltr to Democmiir Naliunal CommiUee in 1913 
(E. B. ATidri^WB, Thv Lu^si Quarter of a Centunj in (he Vniied Slates^ 

voLK pp. 36-:n). 

(3) l> senrifiH du Tent : « Je jurt' d<^ la faruQ la plue formelle que 
jamais je n'ai voïonlaireiin.ijt portu le» armes coaU-e ma patrie de- 
puis que je suis d(oyeu des Étatf^-LJQis, «[ue jamais je n'ai de plein 
gvé soutenu, favoriBé^ cooâeillé ou encuuragt- leur*» ennemi s décla- 
rés ; que jamais je n'ai tenté ni aceeplu d'exercer nue fonction quel- 
conque sons un gonvernenient vrzu on Jictif hostile aux ÈUl.^-Uni**. 
Je jure en outre que jamais je n*ai iionscnti k appuyer aucifïi gou- 
vernement reconnu ou nout aucune aulorilé, aucune puissance, 
aucune constitution, étai>li au sein des Ktats-Unis el hostile ù la 
nation,... que... je luis prêt à maintenir et à ih-fcntlre la i^^uislitulion 
des Èlats-Lluis contre tous se» ennemis^ à rextérieui" oummc à Tin té- 
rieur. ') (Dtcrel du 2 juillet, 1862,) 

(4) n Le droit é!e*^toral des citoj^euîi *îe» État? -l ni s ne pourra rire 
supprime ni restreint par le Gouvernement fédéral ou par uu ELat 
quelconque pour cause d« race, on il'esclaviigc itnt(!'rieur* »• Amende^ i 
ment&à la Consiittition dta Éiats-Ufiis^ art. l.ï de la 1« sectioD, 
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vaionl virluelh^meiil au hianc l*usage do son ilroit iHecto- 
ral, tout ea mettant le puiivnir politiqui^ Huns les mains 
de Tex esclave (ij. Les gens du Sud, vivement affectés par 
leur délai te, ne pouvaient considérer le Quinzième Annm* 
dément que comme une mesure politique ayant pour but 
de les humilier encore davantai^e. Ils savaient parfaite- 
ment que le commerce du Xnrd avait béuêOciê de rescla- 
vaiçe Ht que laversiou pour la race noire était, eu fait, 
aussi grande dans le Nord que dans le Sud ; par conséquent, 
ils ne pouvaient pas croire que rafifranchissement du 
nègre fût drt entièrement à la sympathie désintéressée ilu 
Nord pour Tliomme de couleur. 

Étudier les huit années connues sous le nom de Période 
de Rec**nstruction, c'est faire l'histoire de ladisccuvle, de 
la corruption, de i "ignorance dans le gouvernement. Le 
seul mériie de ce régime fut le soin cpi*il donna à TétahUs- 
sinnent diuu bon système dï'coles puttliques (i). Les mei!* 
leurcs classes du Sud, par suite des conditions du «ser- 
ment cuirasse de 1er '> {iron ciad oath), étaient privées du 
droit de vote. Le pouvoir politique passa aux mains des 
« Scalawags >s des « (^arpet-bagt^^ers •> et des nègres (3), On 
nommait « Scalawags »> des individus généralement rené- 
gats du Sud, qui n'avaient pas de situation sociale avant 
la gueri'e et qui étaient des gens notoirement corrompus; 
les ** Carpet-baggers »> étaient quelquetois des agents du 
<iFreedmcu's Bureau >^ (Bureau des AflTrancbis) ; mais le 
plus souvent, c'étaient des gens qui étaient allés dans le 
Sud pour rn n^linti- tnul ee qu'ils pourraient, par tous les 



(1) Général cird, liappoH fie iHtil : « l>ans la plupart des tomtéa de 
mou district, quelque» liomiiies seulerueut rempli;^sè[jt les cûiiililions 
exigées pour pouvoir prrter le *ierineut de Té preuve (Tiîst Oatli)» iH 
ccux-lfi oe tienn+'Ut pas à jeter un défi k Topiiuon publique eu acrct^p* 
taut uue chiirge. ^ 

(2) Cf. E. IL Andrews^ Thf Uist tjtturier of tt Cfutury in Ihe Unilerf 
States, vol. 1, pp. tOJ-î20. 

(3) Hiid,i eh. 5» C(it'fjet'6figffci*s and Srtthtwttffft in Dixit>, 
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moyens, avouobles au uou. Il y i*ijt, î^iiiis tlonti», un grand 
nombre de i< Carpe t-baggers»» btïniiùles; la plupart «Trulre 
eux, cependauU (iubMeu\ ilei^ pn'-ju^i'ts tiaturcis (les Idam's. 
RonsidiTaieiil tnus les gens du Sud ct^niuie des t*xijluileurb 
élumlés d'esclaves» el les nègres comme <les victimes 
mul heureuses et opprimées qifil êlait de leur devoir 
tlarracherà la puissance de leurs tyrans» Us tirent l>ienliU 
partager cette cruyance à lliomme de couleur, dcniiiant 
naissance ainsi à des malentendus et à un esprit d'bos- 
tililê entre tes anciens maîlres el les anciens esclaves. Ces 
nouveaux électeurs devinrent un instrument politique 
entre les mains des démagogues. Ils étaienl sans instrue-î 
tion, crédules, dégradés par tous les délauts et tous lesl 
vices que peuvent faire naître de longues années d'escla-^ 
vage, mais ils croyaient, en même temps, grâce aux men- 
songes décevants de leurs chefs, que le QninKième Amen- 
dement les avait reinîus Ïhs égaux de riiomme blanc ina* 
truit, qui avait en partage ta discipline intellectueUe des! 
siècles. Que ces électeurs ignorants, dominés par des chefs 
sans principes ou fanatiques, aient cominis tles excès ou 
des fautes terribles» il n'y a là rien de surprenant On peut 
sV'tonner qu'ils n'aient pas fait pis (1). tA^prndant, le 



(4) H II p&rait qu'il y avait, ea t874, rien que dnua la Caroline du 
Sud, deux amis jyges aùgreu ne sachant lû lire ni r;crire, ainâi que 
des " Sctiool cuTiHiiîssioners - (t!ûinu*iiisairL*B scolaires u^^^rf^s), tout 
aussi ignorauls, lesqueU rpctjvait'tit S 1,000 par an. De un'^inf dns 
jnrvft composés de uèjtfres Lraochaiont des 4uestioiKs juridii|ues sub- 
tiles eldounaieut leurs dt^ciï^ioijs dam* des alTaireî^ dont dépendaient 
les IjitîOB et ta vie d'individus*, i. E B Andrew*, T/ie Last Quaritrnf 
a Centui'ij in the Unile/f States, vol. It p- 424, 

* La dette publiqut* de l'Ahilmma pa^sa, entre 18G8 et 181*, dt 
|l?,356,08a 51 k §23»50:i:5iKI '.m. Ce^ rhitrrea comprenueol les oblifi 
lions de chcniïns tfe fer et au porleur. H. A. fïerberl, W/ttj the $oNà 
South. 

u La pretrtièrc As&emblêe législative de ta Carotino du Sud^ réunie^ 
ïioua les auspices de la aonveMe Cuustitulion, conipreunit 72 Idaiiri* et 
8,'i ntgrtis. A cette t-potiue, la d*^lte cuiii%oliiJée dr TKtat se uionfail 
à $ 5,401*a(J6 "11. A rexpiratiori des i|ualre aunéef. d'aduilniâtratiou 
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gc>iivi*nieniL»nt îles ^ Carpel-ba^L;!<crs n i-t la lé^ii^lature 
ni^î^re rendirGnl impossible la n*coiicilialioii on Ire los dtjax 
races ^ niiTui'niirt^nl ilaus TesprU des gmis du i^iid la 
croyance à rirrcinédialde infêriorilc morale ul iuttîllee- 
Luelle du iiè^re et tus dûiermi lieront i\ ïutlor pour rabais* 
ser lenè^re ot pour le maînlonir à la place qu*ils croyaient 
ôtpo n'Hdlemniil la sipnne(l). 

Ainsi il est facilt^ do cnmprendrc pourquoi lu projet d'un 



ilu Gouverneur H. IL HiôtUen d«^PiMiibre 1872, i|uol qu'il n'efttp&s^ié 
enlrepris ou achovéde travaux publics Importants, la dette avec )gb 
Iiitérru échu» tittin^ualL 1.1 soiume île ^ lH,51a,0:{3 91. i> K, B.Auilrtiws, 
The Last Utturter of a Ceniunj in Ûte Vniteti S taies, vol, U p. Iiî8. 

M Quatre aniK^os et dm] mois de « (>.irpet-t>agrule » avalpal coût»* 
j@t 4 aO, 030, an ù la LoiiisUnn. Le^ liiiptlts aui eut eu proportion. La 
tielîpsse de ta Nouvelle-Orléans, peudant les huU années de « Carpet- 

bag rule ►s au lieu de s'uci'roitrCj df^^cendit de ]^ ï4fsT18,lâlï h 
i ftS.iiî 3,930. '- T. N'. Pa^p, TAp Smthern Peopk during Heronslruf^Hoti, 
Alianiir Mouihh/, Spplemlier VJO!, 

J. W. Garner, iieconsinitiion in Missixsipi, p. 314, 

« Les bans du Trésor du Texas valaient 45 cents par dollar, et ïe» 
ôbligatioDB de l'État n'avaieot aucune valeur. ^ Pntidaii !^cience 
Uuaiierh/, vol> IX, pp. 080 cl teq. 

iJauiel Chamberlain, Bevonstruclmn in Sottlh Camiifia. Alîaniic 
Mtmihfy, vûL 87, p, n7 [avril !901), « Avant la guerre, la dépense 
uioyenue de la session annuelle de la législature dans la Caroline 
du Sud nf dépassait pria A 2U,(9(]U. Pour I&r six aunéei de la Hecons- 
truction, la dé|)eri»e annuelle moyenne était de de qt 3;i0,i)00, la 
dépeuatî de la session de 1871 seule fut de ^ G17,U0U, Tous les* frais 
de» légialaturf'3 pour ces six année» furent de $ 2,339,000, » 

(1 ) E. B. Aadrews, Thg Lasi QuaHer nf a CfUtur^ in thê finiled State»» 
vol, 1, pp. 121-123 : « Le» nègres «Haicnl par trop bornés pour faire 
des lois ou pour élire ceux à qui incomberait cette tache. Pendant 
un certain temps, des elTets accaparés (engrossed bills) eu nombre 
considérable furent envoyés d'une Chambre de TAlabauia à Tautre^ 
dans le but An faire reetîJier les erreurs qui s'y trouvaient. S'il faut 
on croire les r;ippurts dt> cette époque, un des eiuployésàla Chambre 
des Repr^sentantri fut renvoj'é pour cause iforlhographe défectueuse 
et un expprl fut déRigné pour recUlier le» erreur». Quand on décou- 
vrait des ♦^rreurs, le Sénat ne pouvait retrouver le coupable, attendu 
que la plupart des aéuateurs étaient incapables d'écrire trois ligne» 
cr»rrect4^meiit ; certains ne «avaient même pas tire* Il est aisé de se 
figurer la médiocrité des travaux exéoutéi par ce» magistrats. " 
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prfïgramnie *riijstriietion pour les ii«gres trouva plus d*a- 
vocals dans le Nord qur iiaiis lu Sud, et pourquoi, parmi les 
gfins du Sud> ceux iiu^mes qui L'IaiouL en faveur de finslruC' 
tîon du ut'^re ue pouvuieul pas s'en tendre avec les 4<ens du 
Nord au sujet de Tespèce d'inslrucLion la mieux appro- 
priée aux besoins des anciens esclaves. On doit dire, en 
toute justice, que les j^ens tlu Sud étaient de bonne foi dans 
leuroppnsïlîou à un enseignement scalaslique pour le nè- 
^^re; ils croyaient qu'il était incapable d'y trouver aucun 
avantage, et que le peu dMnslruetion qu'il pourrait en re- 
tirer le rendrait impropre à remplir dans la société la place 
que le sort lui avait assignée, parce qu*il serait amené par 
là à devenir un tHre à la fois mécontent et dangereux, 

L'Éducation des nègres après l'émancipa- 
tion- — L'instriïctinn il es it cidres libres coninienca, pour 
ainsi dire, avec la guerre civile, A leur passage k travers les 
Etats du Sud, les armées des envahisseurs furent rejointes 
par un grand nombre d'esclaves fngitirs>tiommes» femmes 
e t e n fa n ts , a u x q u e 1 s d e s tra va u x se c o u d a i r es f u r e n t co n l i i '■ s . 
Des classes lurent ou ver les pour ces nègres dans les dif- 
férents postes occupés par les troupes du Nord. Dés sep- 
tembre 1861, une école fut ouverte au fort MonnH\ Ce 
n'était là que le corameocement d'une série d'écoles mili- 
taires, qui furent organisées sous la surveillance des offi- 
ciers et des chapelains et qui s'étendaient jusqu'à Was- 
hington (District de Colombier; Portsmouth et Norfolk 
s, Beaufort et Port Rf 



(Virgi 



k-port ] 
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line du Sud); la Nouvelle Orléans (Louisiane); Vicksbur 
(Mississipi); ti*»anoke Island (Cai'otine du Nord); Colum- 
bus (Kentucky); et Doml)re d'autres lieux dans le Sud. L| 
1*=' janvier iHihi, la proclamation de réïuancipaiion libéra 
tous les esclaves, et des écoles, sous une directi<»n mili- 
taire, s'élevèrent dans tous les Étals du Sud (i). 



(i) Cf. Occasional Puperii of Ihe State r FtttuI, n* 3, dans I*:» Heftotl 
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Écoles organisées par le général Banks. — 

Le système le plus complet pour rédiication des uègres, 
dans len premiers temps, fut iiiauj^uri* par le général 
Banks qui, eu octobre 1863, l'oada les premières écoles 
publiques de la Louisiane. Si Ton en croît les rapports ré* 
digés peu de temps apr&s, il y avait sept écoles, avec 
23 maîtres et 1,42^2 élèves. En mars 18(Vi, le .général Banks 
créa, par ilécret, un consed (l'educaliiin qui avait le pou- 
voir (TiHablir des écoles communales, d'acquérir ou d'érl- 
f{;er des bâtiments scolaires, d'employer des maîtres^ d*a- 
cbeler tout le matériel nécessaire, et qui « devait avoir la 
même autorité et remplir les mêmes devoirs que les répar- 
titeurs des ira p<*jts, les inspecteurs et les administrateurs 
scolaires dans les États du Nortl, relativement à rétablis- 
sement et au maintien des écoles communales ^*. (> ccniseil 
fut investi^ en (mtre, du pouvoir ** d'imposer et tle prèle- 
I ver une taxe scolaire sur la propriété mobilière et immo- 
bilière^ y compris les récoltes des plan la lions »* En dé- 
cembre 18(34, les rapports de ce conseil indiquent qu'il y 
a 95 écoles, 162 maîtres et 9,571 élèves. Le pouvoir de 
prélever une taxe fut suspendu en 1865, et le rapport offi- 
ciel, montrant le désir que les nègres bbérés avaieui d'ac- 
quérir de l'instruction, dit ce qui suit : ♦< Quand la percep- 
lion de l'impAt général fut suspendue en Louisiane par 
ordre militaire, lu consternatiou de la population de cou- 
leur fut intense. Des pétitions commencèrent à pleuvoir 
au quartier généraL Jen vis unevenanl des plantations de 
l'autre CiUé de la rivière, qui avait au moins trente pieils 
de lon^'ueur, et qui purlait les signatures de dix mille nè- 
l^res. C était touctiant de l'examiner et de considérer les 
noms et les croix {+) d*une si longue liste de parents qui, 



of Ihe Comrnhiiionei' hf h^duratwn, 1894-ÎI5, p. 1^76, — \V\ E, B. Du 
Bois, The Freetimen's Burrau, Aitnniir Monthhj, vol. LXXXVli, 
p. 3?i et sei], (Mars 19(11,) 
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igiioninU «ux-mt^mes» suppUaiunt que Vtm iiiâtruÎBtl luurs 
(îiifuiiLs, et promettaieiU quL% malgré leun* charges et leur 
ijxtrt'me paiivrok\ ils paierainit 1rs frais (1), ^ 

Écoles organisées par le colonel John Eatoa. 
— Lr 14 ilt'ceïïibi'e 1HG2^ iio syiàlèiiie d'écoles fut PlabH 
ilans \*^ TiuiJiessHe et TArkaiii^as par le colonel John Eaton. 

l)'al)nrii, par suile ilu manque de siirveillanee, il y tuil 
beaucoup d^abus, et les plaintes reçues montrent que <* do» 
fraudes avaient été commises dans plusieurs cas; des per- 
sil m nés mal tlispnsees, irréllécîiies cl sans auimne comoé- 
tene^pf vn avaient imposé a ceux ifui nT-laienL pas préparé» 
«\ leur résister on à les contenir >*. Nous voyons ailleurs 
<]U(^ <l(*a maîtres «« au tîeu de travailleur ensemble au bien 
de eoux pour tcîitjuêlâ ils éLaienl venus^ ^^ mirent à se ca- 
lomnter, à se créer muluellemenL des dïHicullés et k se 
faire des tracasseries », et aussi, que <* la mauvaise foi avec 
laquelle on remplissait des eiigaî^emenls éciuitables» pri- 
vait les gens de couleur de ce qui leur revenait de 
droit (2)»». 

La circulaire n«9H, envoyée par le département de la 
guerre» élablit les écoles de ces deux Etals sur une meil- 
tcure buse. Une imporlanlemodîiicaUoa de ce système était 
la création d'écotes industrielles qui avaient pour but de 
te développer des habitudes îaliorieuseft et d'enseigner 
les arts utiles du ménage >>. Eu uiars 1865, un aide surin- 
tendant dit dans son rapport qu1l y a A VicksburK el à 
N aidiez» el dans le vtdsioa^e de ces villes, 30 écoles, 
Û() maîtres (4 4,3U3 élèves: à Mempliis, 1,590 élèves. Dans 
toute la circonscription scolaire, 7,3(iO élèves fréquenUûenl 
régulièrement l*école (3). 

(1) The Negro Common Schouit p. ^5. Atlanta Vnwersiiy PaLlica- 
tiûn, n» S. 

(2) Voir le rapport du chapelaiu Warreri, ISHi, relatif miv ôcolea 

(:r) J. L. M. Curry, Eàucathn of ihe Segro »ince îmQ, Oncnsional 
Papen of the Siaier Fumt, a*» 3. 
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Freedmen's Bureau. — Jtisifu^^in I8*i5, Im fiocnurs 
(loriui's aux mv^ros affranchis avaioiit, iiécessainninMït, 
nKLiiqurtl'uiu^ vr^rilablR nr^îMiisutioii ; c'esl pc^iirquoi, tiiï 
mars IftBri, le Coii^^ivs cn-a nu *< Hurt?au of Reriij<oôs, Freed- 
nit*ii ujul Abaiidonrd Lands •* i Bureau dea ri^fugiés, des 
émane ippset des terres ahanelouupes). Comme son nnm Tia- 
tliqu*% cc«' Burf'ati des i'niaue«pr*H » ne eompreiniil pjis st^u* 
l(*menL dans ses allributions 1rs r]uesliniis irrihn'alicm. Le 
fHUivôîj' l'xereé par le représentfinl de ue bureau était, en 
fait, dlîmilé. Dans les questions rehdives aux nègres et à 
leui^ rapports avee les blancs du Sud, ces agents allaient 
m(^me plus bïln que les autorités militaires. Ou a sou%'ent 
eri tique, et sévèrement, les opérations de ce tnireau : dans 
certains eus, ce fut avec beaucoup de jusliee, îl iiesl pas 
tlouteux qu'rni aida tieaucoup<b' Ui*^resqui anraient pu se 
suflirr k eux-mêmes. An milieu d'uuc si i^rande misère» ou 
n'avait pas le temps de prendre des renseignements sur des 
cas particuliers. QuebjueiVns aussi ^ les r'fTnrls de ce bu- 
reau étaient entravés, et mémelatiatue uatureîle entre les 
deux races se trouvait excitée parla çorruplinu eL la sot- 
tise de certains ai^euts, Ces employés se nH)n traient 
fréquemment peu avisés en ne tenant pas compte de.^ pré- 
jugés uaturels des anciens propriétaires d'esclaves, en les 
traitant, trop souvent, avec un »ans-f,'<5ne absolu, tout en 
favorisant nuire mesure les nègres f]in élaienl sous la 
tutelle de la nation [l). 



(1) et (l 1\ Wiustrui, Indifitrifît Eihiratinn fnr White and Blapk, 
dans te Sftttthfni Wtirkmfm^ ft^vritT Ji^Oi. * Je mf? souviens ttv<>ir vu 
fairi* à un u<*gie cpul mill<^s k piod pour »« procuror nu bureau de» 
aïtranchis (Kreedtiicu's UurL^au) uu boisseau de farino. Si r.rt haui me- 
ttait rt-»stê ^-bujs lui k IravaiUer, U eiH pu ^a^iier le prix de sa p<îM* 
aiuu *?t eu phin quatre boisseaux de fariue peudaiit Je tc;»ip» qu'U 
avail pt^rdu l^u aHeee et veuues. IJoe foulo de jdfiiiilca puériles et 
in^ifçnifiaïite», dunt la phipart n'étaieut ftucunemeut fôud»'*©^. fureuL 
dt'pas*é«'8 d^vnril le bureau par des doujysUqiies ué|jre« runlre leur* 
paUres tîe race blauelie Ainsi uat|nn l'aiibigoiiit^uie des deux races» » 
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Il appartenait à ce bureau tloxer^i r la survifillnnco vl 
railminisLration de toutes lei^ lierres abaudorinées el il"a- 
voîr la haute main sur ttnites les questions se rapportant 
aux réfugiés fd aux ('luaucîprs. Neuf aides commissaires 
furent adjoints au chef de ce bureau, qui était le général 
0. M. Howard, et il l'ul dpcnHé que *• ces commissaires au- 
raient pour objet d'organiser pratiquement le travail rénm- 
nért^ », ainsi que de <t saisir, tenir, employer, louer ou vendre 
tous les bâtiments ou immeuhles et toutes terres leur 
appartenant et qui ou dépendent et qui élaienL aux mains 
des Etats confédérés, snusf|uelque titre que ce fût, el d'em- 
ployer les dites propriétés ou d'eu appliquer les revenus 
à rédneatton des gens libérés », 

Us étaient aussi autorisés à rendre la justice là où d'au- 
tres tribunaux n'existaient pas, à « coopérer avec les ins- 
titutions de bientaisanee particulières à Tassistaiicê des 
affranchis »>, à établir rinstitulion du mariage parmi les 
anciens esclaves (si possible, entre ceux qui avaient vécu 
marilaleraent pendant resclavage) à encourager les nègres 
à se mettre en état de se suffire à eux-mêmes, et û veiller 
k ce que les ouvriers de couleur reçussent un traitement 
équitable de la part de leui^ patrons. 

Rapports du général Hoiward. — Dans le pre- 
mier rapport général envoyé au Bureau, le {•''janvier 186Gj 
relativement à Toeuvre d'éducation, l'inspecteur des éco- 
les disait que « le nombre total des élèves à ce jour, 
dans toutes les écoles de couleur, se montait, autant 



Un voyageur du Nord rappelle que dans le MiBaissipi» irn alfraochi 
inteltîgeDi lui déclara qu'il ue regardait pas comme libre ^elui qui 
était forcé de a'assurer ta vie par le travail. » Neir-Vork Herald dti 
2 iictûhre !Ht>5. 

Voir les tableaux de ce tic époque daui* les romans Hed lio^'k^ de 
T. N. r*agc, cl The Leopattfs Spots, qui présentent Icb arguments du 
parti sudiste, el d'autre part. A Foors Etrand et llnHs withoui 
Strmi\ par A.Tourgee, dans lesquels $out défenduef^ lesopmîous dei 
nordistes. 
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qun l'on pouvait s'en assurer, à 90,599; le nombre 
dc5 maîtres» â 1,314; celui des écoles, à 740 »• : six mois 
plus tard, le l*' jmHei 1800, M, Altbrtl, inspecteur dos 
écoles, rapportait qu'il y avaiirKJ^'ïlH élèves, 1,40*» maîtres, 
et 975 écoles. Sou rapport indiquait en outre, que les nè- 
gres prenaient plus dUulénHà leurs écoles taudis que di- 
minuait Te apposition des blancs à ces mêmes établisse- 
ments. 

Sous r habile directiou du jifénèral Howard et des diffé- 
rents aides eommissaires et surintendants irÉtat, les éco- 
les passèrent de l'état expérimental à un système bien - 
organisé dlnslruction publique. Les élèves commencèrent 
à être répartis en classes régulières, et Ton établit des 
écoles préparatoires pour les maîtres ; Tenseii^nement in- 
dustriel parmi les enfants était particulièrement satisfai- 
sant. Il leur donnait des connaissanctîs pratifiues qui pou- 
vaient leur être utiles plus tard en les mettant à même de 
se suflire à eux-mêmes. 

En 1869, peu avant le moment où le gouvernement cessa 
de subventionner les écoles des aflfrancbîs, le général 
Howard lit un rapport qui étaît un court résumé tle Tœu- 
vre accomplie par le bureau. Il disait: 

« Le besoin le plusurgeul desaffrancbis était leducalion, 
et, dés le début, j*ai consacré plus d attention à ce point 
qu't\ aucune autre branche de mon travail.. . J'ai trouvé 
beaucoup d'écoles établies dans les circonscriptions qui 
étaient depuis quelque temps à rintérieur des lif,n»es de nos 
armées. V\ïe t;;ranfle partie de ces écoles avaient été ins- 
tituées et soutenues par des sociétés de bienfaisance du 
Nord. Dès le 17 septembre I80t, l'o .\meriçan Missionnary ^ 
« Association ^^lébuta par une écide pcun* les jcontrabands »» 
(nom donné aux nègres qui s'échappaient pour rejoindre 
les armées du Nord) à llamplon, prés de Fort Monj'oë. Le 
8 janvier 18ri!2, le Rev. Solotnou Peek, de Boston, ihu*. 
teur en Divinité, établit une école à Beaulbrt (Caroline du 
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Sud). Uae miire fui ouverte fi Hilton Heiid» au cours du 
même mois, par Br^j'iiartl K. Kee, iïh, Vn mmivemeut plus 
j^êiiijral lui iiKui^Mii"!' ^rùa^ hu\ eflorls de \i l>, Pierce, 
Esq., de Host*Mi,i4 .lu liev. M. Krencli : et U* 3 mars IHGi, 
eiivirou 61) mnitres nu [uiïssiniviuurc^ furent envoyés par 
des siu'iétt>s orgarust^es à Bosluu et à New-York, DauLres 
suivirent, parmi lesquels les uns agissaient âous leur propre 
respousabiliUV, certains étaient soutenus par de nouvelles 
sociétés de secours Tonnées ù Pliiladelpliie, à Cincinnati et 
dans d'autres villes. Dès le tli-but tle rauiiéê iHihi^ un sys- 
tème d'instruction excellcnl fut établi en Louisiane pnr le 
général Bnnks, al^rs coniiuatulaut lui chef de l'Étal. Je 
n'ai pas essayé de nous sulisliluer au\ sociétés de bienfai- 
sance déjà engagées dans l'u'uvre d'éducation, .fe leur ai 
donné, au contraire, toutes les facilités possibles pour con- 
tinuer et étendre leur truvre. J'ai pu leur procurer une 
aide matérielle, c[noi(po3 le t^on^ri^s ne donnât pas de sub- 
sides, en employant bîs fotuls obtenus par la toeatîou îles 
propriétés abarubïnnées, en atnêua^'eanl comme écoles les 
immeubles qui n'étaient plus nécessaires pour les besoins 
militaires» en donnant le transport gratuit sur les voies de 
communication aux maîtres, aux livres et au matériel 
scolaire, et eu accordant les (Vais de subsislauce à tous 
ceux qui participaient à To^uvre fréiltication, Dans le but 
de faire ré^^ner l'harmonie parnii les iioiubreuses sociétés 
ind<^pendanles engagées dans cette teuvre, cl de les nidvr 
tontes d'une façon impartiale, je nommais dans cbaque 
Élat un suriiitentlant des écoles, dfoil le devoir était de 
recueillir des renseij^nemenlSt il'encourajçer rétablissement 
de nouvelles écoles, de Ijouver des maisons pour les mat- 
très et de surveiller le travail en i^eneral. La loi du Ib juil- 
let 1806 s;iurlio!nia tout ce ijui avait été lail auparavant, 
et étendit nH?s jiouvoirs. .. I)aiisidja*|ue Etat, au nuHii.î une 
école normale a éle or^aniséu pour la préparation des 
maîtres; et plusieurs collèges reconnus par (l*^tat, pour les 
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geiis libérés, sont ouverts et réussissent à merveilliî. En ou- 
iro.^ une iiislilution d'un nrJre plus éUivà a été fondé dans 
cette ciri'oîisrriplinfi, (»l <*iy c^^islri^e par le Conférés : uutî 
universili' <]ui n pûiir Uni tic df^aner aux émancipés les 
moyens d'ac*|uénr tino cnllure €lnssî((m\ acienlîHque ot 
professitHinellL^ Dans tfmttîs les l'^coles et dans tnulps les 
classes, le niveau des éludes a rapidement progressé, 

i* On croit qu'au moins deux cent cinquante mille 
adultes et enfants de couleur ont reeu (|U€lque instruction 
pendant rannêo ée<mlée. On ne sauiait ln»p luuer la 
notde armée des maîtres qui ont poursuivi avec succès * 
cette u'uvre d*édneation. Puis<|Ue les émaneipés ont été 
investis de tous les droits et privilèges fies hommes libres 
tît exercent déjà une puissante influence politique, il est 
reconnu par toutes les personnes intelligentes et de bon 
sens, qu'il faut les instruire» si Ton ne veut pas qu'ils 
deviennent des instruments aux mains îles démagogues, 
et de puissants agents du mal, au lieu iTétre des agents 
du bien. Cette nêeessiti' n dryk conduit quelques-uns des 
États reconstruits u établir un sysléme iFeccdes commu- 
Diiles. Jusqu'à ce que cela soit fait dans tous les États, jus- 
qu*à ce que ces écoles publiques fonctionnent régulière- 
ment, le salut du pays et particulièrement du Sud exi- 
gera la continuation, pîir une puissance quelconque» de 
IVeuvre d*éducation n? m plie actuellement par notre 
bureau. Ce n'est pas toul ; on devrait trtmver les moyens 
d eu étendre lar^^emcnt b's opérations, de manière à sub- 
venir aux besoins de toute la popuîntion. Les rapports 
indiquent qu'il iTy a pas plus d'un ilixième des enfants des 
alTranclns qui fn''qm*ntent les écoles. Leurs parents ne sont 
pas à même de pa\er les Irais de leur i^liiealinn ; ils font 
déjà quelque cbose, el, en proportion dt* leurs moyens» 
proliablemenl plus qu*^ ne ferait anémie autre classe. Ou 
estime que pendant l'an née écoulée, ils n'ont pas sousirrit 
moins de deux cent mille dollars pmir la construction 
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d'écoles et le paiement des salaires des maîtres. Us se soui 
mniitrùs disposés a contribuer aux frajs de récole ; et à 
mesure qu'iîs proâprreroiil et acquerront île Taisaiice, ils 
prendront une plus grande pari du fardeau, que ce soit 
par contributions volontaires» on au moyeu d'un impcH 
pour rentre tien des écoles, n 

Quelques sections du Freedmeu s Bureau furent suppri- 
mées en i869. En 1870, les affaires de ce Bureau furent 
remises au Département de la Guerre. De J87t) à 1872, 
ce fut le niouient le plus diflicîle de la perioile de recons- 
truction, et la confusion régna partout dans le Sud. Enfin, 
en 1872, le Bureau de rinstruction et celui des récom- 
penses furent tlélinitivement supprimés et le Gouveroe- 
ment fédéral cessa d aider les nègres. On croyait que les 
Etats du Sud, individuellement, étaient à m4>me de por- 
ter le fardeau. Bien (ju'en réalité le fonctionnement du 
Bureau ne Tùt pas toujours satisfaisant, il n'en est pas 
moins vrai que Ton est en droit de se demander si le 
Gouvernement national eut raison en cessant d'assumer 
seul toute la re.sponsabilité des écoles nt^gres. C'était une 
trop lourde charge à imposer au Sud déjà appauvri, d'au- 
tant plus que Tesclavage, et l'ignorance des nègres qui eu 
était le résultat n'étaient pas imputables au Sud seuL 
Cette institution avait enrichi le comuierce de toute lu 
nation ; la nation tout entière, le Nord aussi bien que le 
Sud» devait en payer les conséquences fâcheuses, 

Il n'existe pas dliistoire ufticielle du l'>eedmen's 
Bureau, par suite, sans doute, de Tétat de confusion des 
archives au moment ouïes affaires de ce Bureau furent 
remises au Département de la Guerre pour le règlement 
linal. Le D' ,K L. M. Curry, un îles ailministrateurs de 
la fondation Slati'r, lit une demande le i'^' mai IHÎU, au 
<< Record and Peusitui unii/c » du gouverneun'ot pour cdile- 
nir les statistiques relatives ii ce Burtîau* Un lui etivuya le 
tableau suivant : 
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Anné&s. 


Ecolea 


Maîtros 


Elèves. 


D*ipi!nsea 

du 

burijau. 


Contribua 
tiouB dtv» 
nfTrHDL-his. 


Contnbu- 
Ufins .ï«s «0- 

ciélp» de 
bii^ùfai^iirH'c 


lH0:i-66 

1HH7 
18f>H 
ISOt) 
1870 


12fi4 
1613 
n:ï9 
iyi2 

1900 


1793 
2023 
2104 
2472 
2;J76 


111.193 
109.245 
102.562 
10S,4:i5 
108.1311 


dollars. 
223. Ii2 U 
41a.:i30 00 
909 210 00 
591 267 56 
480.737 8^ 


dolUi-s» 
18.500 00 
17,200 00 
42.130 00 

85 726 00 

n 1H7 00 


dollars 

83,200 0« 

65 087 99 

iri4.736 50 

21.200 00 

4 240 00 



On dressa cette sUtisliqiie au moyen des rapports parti- 
culiers emnyéscliaqueaimi'e au Kreedmen'a Rureanpar !es 
Surintendants de rinstruction publique dans les Elats du 
Sud. Il taul noter que le chiffre des dépenses donné dans 
ce tableau comprend, en dehors des dépenses sculaires, 
Les frais occasionnés au îîureau par la e()ustruclion et 
rentrelien des asiles pour les affranchis. 

Ce tableau est eu contradiction, sur des points impor- 
tants, avec les rapports fournis chaque année par le com- 
missaire du Freedmen's Bureau. Étant donné le laps de 
temps écoulé, le désordre des chiffres et la confusion des 
documents, il est impossible aujourd'hui de concilier ou 
d'e\[)liquer les divej'gences qui existent entre les rapports 
des surintendants et ceux du commissaire. Eu s'appuyant 
sur ces derniers, voici quel tableau on peut établir (1) ; 



Année». 


Ecoles 


Maîtres 


BK've», 


Dé p en SI* s 

du 
bureau^ 


CodIpHju- 
liniis df»S 
affranchis. 


Contribua 
Un II» di!:* Sft 

ci été"» fi« 
btijutîkisanctî 




1866 
1867 
1868 
1869 

1H70 


973 
1H39 
18:H 
2118 
2677 


1405 
2081 
2295 
2455 
3300 


90 778 
\n 4V2 
lOi.327 
114 522 
149.581 


dollars. 
12:L639 39 
531.345 48 
9l>a.89*j 07 
924.182 16 
970 853 20 


dnilarfl. 

18,500 00 

17.500 00 1 

:}60,000 00 

1 90.000 00 

200.000 00 


dollars, 
82 200 00 
65.087 01 

100 000 00 

:ui.j.ooo mi \ 
;j6o.ooo 00 





(l) Cf. lieport of Commisimmierof Edut'atiOH, p. 1370, 1894-95. 
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Il est probable que nous devons ajouter foi aux chiffres 
donnés par le commissaire, puisqu'il pouvait contrùler 
les assertions des surintendants et possédait des éléments 
qui font défaut aujourd'hui. Il présente pour Tannée 1860 
un total de $365,000, donné pour l'éducation par des socié- 
tés do bienfaisance ; le nouveau rapport établi en 1894 ne 
présente que $27,000, chiffre évidemment absurde. On peut 
supposer que les surintendants des États ne faisaient pas 
entrer en ligne de compte toutes les sommes offertes pour 
Téducation par les sociétés de bienfaisance : peut-être ne 
rendaient-ils compte au Freedmen's Bureau que des 
sommes qui leur étaient parvenues par l'intermédiaire de 
ce Bureau môme, tandis que le commissaire, chargé d'un 
rapport général, devait probablement faire un total de 
toutes les dépenses, quelle que fût Torigine de l'argent (1). 

Comme on Ta déjà dit plus haut, l'œuvre de l'éducation 
des nègres ne se trouvait pas exclusivement dans les 
mains du Freedmen's Bureau. Beaucoup de sociétés reli- 
gieuses et bienfaisantes coopérèrent avec le gouvernement 
pour subvenir aux besoins des anciens eschives. Le Freed- 
men's Bureau, dans ses rapports de 1868 et de 1860, nomme 
les associations suivantes comme engagées dans cette 
œuvre : 

African Civilization Society, New York; 

African Methodist Episcopal Church Missionary Society, 
Washington, D. C; 

American Advenl Mission Society, iMichigan ; 

American Baptist Free Mission Socioly, New York; 

American Baptist Home Mission Society, New York ; 

American Missionary Association, New York ; 

Biuird of Domeslic Missions, lleformed Presbylerian 
Church, Pitlsburg, Pennsylvania; 



(1) The Sef/ru Coinmon SrhiHil^ p. 32, Atlanta r/iiverslfij Publica- 
tion. 
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Boartl of Missions for Freedmco, Rcformed Presbyterian 
Church, Ohio ; 

Baltimore Association, Baltimore, Maryland; 

Delaware Association for the Moral Improvement of Co- 
lored People, Wilmington, Delaware; 

First Normal School Association, Richmond, Virginia; 

Freedmen's Aid Society, Methodist Episcopal Church, 
Cincinnati, Ohio; 

Freedmen's Committee, Ohio Yearly Meeting of Friends, 
Ohio: 

Free Will Baptist Home Mission Society. New Hampshire; 

Friends' Association of Philadelphia, Pennsylvania; 

Friends' Freedmen's Association of Philadelphia, Penn- 
sylvania; 

American Freedmen's Association of Philadelphia, 
Pennsylvania; 

American Freedmen's Union Commission, New York; 

Friends' Freedmen's Association of New York, New York 
City; 

General Asscmhly's Committee on Freedmen, Pittsburg, 
Pennsylvania; 

Michigan Freedmen's Aid Commission, Michigan; 

National Freedmen's Relief Association, Washington, 
D. C; 

National Theological Institute and Home Missionary 
Society, Washington, D. C. ; 

National Theological In.-titiiteand University, Washing- 
ton, D. C; 

New England Branch American Freedmen's Union Com- 
mission, Boston, Massachusetts; 

New England' Friends' Freedmen's Aid Society, New 
Bedford, Massachusetts; , 

New York Branch American Freedmen'sUnioii Gommis- 
feioa, New York ; 

New York Yearly Meeting of Friends, New York ; 
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Northwestern Freedmeo's Aid CommissioD, Michigao; 

PeDDsyivaoia Braach Americao Freedmeo's Union Com- 
mission, Philadelphia. Pennsylvania : 

Presbyterian Commitlee of Home Missions, New York; 

Prolestant Episcopai Home Slission to Colored People, 
New York ; 

Richmond Educational Association, Virginia : 

Scriptural Tract Society, Boston. Massachusetts; 

Soldiers' Mémorial Society, Boston. Massachusetts: 

United Presbyterian Board of Missions, Aiiegheny City: 
Pennsylvania; 

Western Freedmen's Aid Commission, Cincinnati, Ohio: 

Yearly Meeting of Friends, Indiana. 

American Missionary Association. — L*Ame- 
can Missionary Association était la plus puissante des 
nombreuses sociétés qui rivalisaient pour améliorer le 
sort de la race nègre. Avant la guerre civile, cette société 
avait fait quelques efforts pour éclairer les esclaves 
des Rtals du Sud et les nègres réfugiés au Canada. L'ex- 
trait suivant, tiré des archives de TAmerican Missionary 
Association, donnera une idée du travail accompli par elle 
parmi les affranchis (1). 

i* Le Home Department (section des missions intérieu- 
res) comprenait deux champs bien distincts, TOu^l et le 
Sud, et le nombre des missionnaires employés aux 
Etats-Unis par l'Association s'éleva à 112 en 1860, dont 
15 étaient employés dans des États esclavagistes et dans 
le Kansas. 

« Les Missions des Étals esclavagistes donnèrent nais- 
sance aux événements les plus frappants que l'on ait enre- 
gistrés pendant l'existence de l'Association. Celle œuvre 
a le mérite d'avoir fait les premiers efforts mar- 



(1) The Sef/ro Common Srhool, p. 33. {Atlanta Universit;/ Publica- 
lion.) 
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quaiiU pour établir des églises et des écoles anliesclava- 
{^istes h un moment où Tesclavage existait eocore. Ces ef- 
riirls, iialur^jllemenU étaient limités aux blancs, car dans 
le royaiimtî de Fescktvaf^e, des églises et di^s écoles anti- 
esclavagistes paui' les nègres étaient des impossibilités. 
Mais en octobre 18.^9, survint la marcfie de Jolin Browu 
en Virginie, portîint uni* terreur universelle dans le Sml 
et amenant rexpulsion de tous nos missionnaires des États 
esclavagistes. La crise, -qui menaçait depuis longtemps, 
éclata enfin, et les armées fédérales, pénétrant dans le 
Sud en ISfîK ouvrirent la voie à renseignement des gens 
de couleur* L'Association se sentit spécialement appelée et 
providentiellement préparée pour cette a*nvre. Aussi les 
premiers etîorts syslé[natii|ues pour aller au secours des 
nègres Turent-ils faits par elle. De grandes quantités d escla- 
ves fugitifs, connus sous le nom de nègres de contrebande, 
étaient réunis à Fort Mtniro/i et h Ilampton (Virginie) où 
its se trouvaient sans feu ni lieu et dans la misère. L'As- 
sociation envoya le Rev. L. C. Lockwood avec la mission 
de faire une enquête. !l arriva à Hampton le 3 septembre 
IH61, et le lendemain, des préparatifs étaient faits pour 
tenir des réunions dans plusieurs endroits, entre autres 
dans la maison de Fex- Président Tyler ; c*était là un nou- 
veau rnle pour cette maison et une ère nouvelle pour les 
gens de couleur. 

Il Mais le grand événement de la Mission du liev. Lock- 
wood e u t n e u I e 1 7 se plein lire 180 1 , q uand i 1 étab ! i t le pre m ier 
externat pour gens de couleur. La mattresse de celle école 
fut Mrs. Mary S. Peake, une femme intelligente de couleur. 
Ce petit établissement fui le commencement du Ilampton 
Institute et le précurseur des cent autres qui ont suivi. La 
maisoti d'école se trouvait sur la ente on, deux cent qua- 
rante et un ans auparavant, le premier navire négrier 
aborda au Continent américain. Ce premier navire négrier, 
cette première école nègre feront contraste désormais 
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comme lc8 premiers symboles de deux ères si opposées, 
celle de la barbarie et celle de la civilisation. 

« La Proclamation de l'fimancipalion, datée du i^"" jan- 

> vier 1863, assura la liberté permanente des nègres (\\n 
étaient parvenus ù pénétrer dans les lignes fédérales. Le 
sentiment de la justice due à l'esclave longuement op- 
primé suscita, dans le Nord, un entbousiasme c^ui ne fut 
dépasssé que par celui qui poussa les soldats à s'enrôler. 
Des centaines de dames, instruites et élégantes, dont 
beaucoup étaient maîtresses dans les écoles du Nord, pro- 
posèrent volontairement leurs services. Des vêlements, des 
provisions furent offertes en grandes quantités et les so- 
ciétés de secours aux affranchis se multiplièr<^nt (i). 

« L'American Missionary Association étendit rapide- 
ment son o'uvre. A Norfolk, l'école fondée l'année précé- 

-^ dente comptait à ce moment i,!200 élèves. Dans les trois 
écoles du dimanche, il y en avait 1,300 dont 500 adultes. 
Beaucoup de planlations situées autour de Norfolk étaient 
abandonnées par leurs propriétaires blancs, mais encore 
occupées par les esclav(»s; TAssociation y ouvrit <les écoles 
et prêcha TÉvangile. La propriété de l'ex -gouverneur 
Wise fut ainsi occupée et sa maison servit de maison d'é- 
cole et de logement pour les instituteurs. On envoya aussi 



(1) W. E. B. Du Bois parle ainsi de la « Croisade «le rinstitiitrice do 
la Nouvelle Anj;leterrc») : « Les annales de celte neuvième rroi-adesont 
encore à écrire ; ce sera l'hisloire d'une uiissiou qui soiiil)Iail à notre 
époque plus aventureuse que l'eutrofjrise de saint Louis le semblait 
h. la sienne. Derrière la fumée des ruines et des plllapes flottaient 
les robe? de calicot de femmes remplies de roura^'e. et aprtîs les 
grondemenlsdrs canons sonnait Je rhythme de l'aiphabi'l. C'étaient des 
femmes riches ou panvr<'S, sérieuses ou curieuses. Privées tantôt 
d'un père, tantôt d'un frère, tantôt plus isolées encore, elbîs sont 
venues par vocation chercher à établir des éroles de la Nouvelle 
Anj:lelurre i)arnii les blancs et b-s noirs du Sud. Kl! es faisai«'nt bien 
leur travail. Dans la première année, elbrs «lonnaient renseii,MU?ment 
à plus de 100.0110 âmes. » \V E. B. Du Bois: The Fin'dmrn's liiireau, 
AUanLic Montkhj, vol. 87, p. 358 (mars 1901). 
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des maîtres k Newbcru el à Hoaiiokf Islaîn! (Caroliiie du 
Nord), k BL'aufort, Hîlluii lUmA, SI. Htdena gI Ladieti 
Islaud (Caroliiio do Sud), L*i k Si. Lnuife (Missouri). 

« Le succès de nos armes ^iw ic Mississipi, cuururiné 
parla reddUion de Vîckshurg, le Ik juillet, ouvrit un vaste 
charnp au Tou pouvait se rendre utile. L'Association s'y 
eJif^UKea promplemeut, et ftvec fruit. Ses forces élaieul 
répandues sur le terriloire occupé par nos armées» dans 
le District de Columbie, en Virginie, eîi Caroline du Nord, 
en Floride, en Louiî^iane, dans le Kentueky, <Uins le l'en* 
nesaee, dans le Mississipi^ FArkansas^ la Missouri et le 
Kansas. 

tt L'a nuée ISliS l'ut niaj-tpiee par de^ événemeols d*un 
intérêt plus qu'ordinaire pour les atîranchîa el pour l'As- 
liociation. Il faut noter en premier lieu la ftn de la guerre, 
l'étaldîssemeiil p^ir le Congrès du Freedmen's Bureau , et In 
IcnuG d*un ilfuicile National d*Eg lises " Coui^regatifuial « 
à Boston; ce eoncile recommanda an\ églises de lever 
g 'ïaO,(JOO au pnifrl des affranchis et désigna notre 
Assoeialion connue Forjiçanisation providentielle» ca- 
pable de mener celle u uvre ti bonne lin» L'Associa*» 
Mon accepla la respousabililé, et se prépara h étendre 
son action. File nomma des secrélaires de ilistricl 41 
Cliicago^ Cincinnati el Boston, et des agents percepleurs 
dans d'autres parties des Étals du Nord. Elle s assura 
aussi le concours de plusieurs ministres de FÉvfingiie qui 
agirent comme ses représentants, en sollicitant des UnuH 
en (iraniie lîreln|;ne,etelle réussitùseprocurer un peu plus 
des $ ^O^(MK) indiques par le Coucile. Ses recettes venant 
lie diverses sources montèrent de 5» n^S'^l *'n Î801, h 
$ 25j,0.4r) en iHOtî» et à $ 4iiO,7riîï en IHTO. 

«Nos missionnaires et iiu^ uuiUres funiiil, dans une 
certaine mesure, i'ohjeld*unù Iiainea^diarnée el de menaces 
brulales, mais I^ieu les prote^çea» dans sa merci, el en IH 
les soutiens moraux de leur troupeau el de leurs écoles- 
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D ailleurs le courage ne leur manquait pas pour entrepren- 
dre cette fpuvre et pour la poursuivre; le nombre des 
maîtres qui, eu IHtiri, se montail à 320, s'éleva eu 1867 à 
5^8, eu 1808 à 532, et eu IH70 à 533. »» 

L\puvre d'éducatiuu de l' American Mîssionary Associa- 
tion ne se borua pas à reuseignemi*nt éléaienlaire. Ou re- 
coouaissail clairement qu'il fallait préparer des uègres 
insiruils pour remplacer les blancs iiaiis leur action sur 
les gens de couleur, et dans ce liutun graml nombre do 
collèges, d*ectdes normales el industrielles furent établis, 
pour fournir un enseignement spécial aux membres du 
clergé et à des insti tu leurs. Comme types de ces écoles, il 
faut meutiou uer la u Fisk L-niversily » et le m Hamplou 
Instîtute >». La première, établie en 1866| avait pour 
but de donner au nègre renseignement que la jeunesse 
blancbc recevait dans les collèges el les universités. 
Le nom de t« Fisk IJuiversity » restera toujours atlaché à 
celui des *• Jubilee Singers » (les chanteurs du Jubile), une 
troupe d*éludiauts nègres aux voix mélodieuses qui, pous- 
ses par leur dévouemeut à leur école et à Teducatiou de 
leur race^ entreprirent uu voyage circulaire à travers TA* 
mèrique el TEurope, pour faire connaîtj'e au monde les 
chansons des plantations, si pleines de mcludie et de senti* 
meut pathétitjue. Après sept auiiées dépreuves et de 
triomphes, ils revinrent à leur université avec g l5t>,(J(K) 
recueillis pour la cause de réducation des nègres. 

Le Uampton Institute fut ouvert en avril {Hi}H, pour 
donner un enseignement pratique i\ des nègres et, plus 
lard, à des Indiens. Son but, tel qu'il esl exposé par son 
premier directeur, le général Armstrong, était et est encore 
u de donner de riustruction à tles jeunes gens qui iront 
enseigner et conduire le peuple, p^ur qu'ils soient titut 
d'abord un excMuple, en devenant propriétaires des ten-ains 
et eu se créant <les tnyers ; de ne pas leur donner un dollar 
qu'ils puissent gagner eux-mêmes; d'enseigner le respect 
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pour l»} Lravail; île remplacer la routine stupide parties 
ouvriers habiles; vl^ dans ce Lui, (rédifit^r rni systi^me 
indiistriel, nuti seulement pour qu'ils puissent se suHire à 
eux-mêmes et devcoir des ouvriers intelligents, maïs 
aussi pour qulls développent en eux rénergie du carac- 
tère ». 

Après rAmericaii Missionary Association, il faut citer 
d'autres associatioDs qui se dévouèrent à cette oeuvre de 
Téducatiou des in^^^res. Il y avait la " Freedmeu's Aid and 
Soulht;ru Society u, de rê^^lise Méthodiste Episcopale, orj^a- 
niséecn 1860; la« Baptist i'>ee Mission Society »i la ci Bap- 
tist Hf*me Mission Society *>. Cette dernière se consacrait 
plus parliculiêremeut ii former des nègres pour enseigner 
e t p H u r p ré c h (' r la re I i g i ri n . En o u t re , n o u s t ro n v o n s , a v ec 
une itnportance diverse, les missions des Presbytériens, 
des Episcopaliens, des Quakers et des CatlioUques. Ou doit 
signaler aussi le dévouement des affranchis eux-mêmes, 
qui, malgré leur extrême misère, ont tenu à contribuer de 
leur obole à ce relèvement de leur race. On parlera plus 
tard de Tœuvre accomplie par îesAfricau Methodisls, mais 
il faut rendre horumage ici aux soldats des Oi'el (io^^ ivgi- 
ments de rinfauterie de Couleur des États-Unis. A la fiu de la 
guerre civile, nu moment de leur libération, ces régiments 
abandonnèrent volontairement tout l'argent de leurs pri- 
mes pour établir dans le Missouri une école nègre, qui 
est connue maintenant sous le nom de u Lincoln Ins- 
titule ï>» à Jefferson Cily, Missouri. 

En 18*>7, George Peabody laissa en fidéi-commis une 
somme <le $ 2,000,0(Jf) u pour organiser et encourager Tédu- 
cation intellectuelle, murale et industrielle de la jeunesse 
dans les régions les plus pauvres des États du Sud -Est de 
notre pays ». Les nègres eurent leur part de ce don; et. 
au lieu d'élablir de nouvelles écoles, l'on poursuivit le plan 
tressage d'aider des étabtissemeuts déjà existants et par- 
ticutièrement les écoles c^unnumaies, a tin de les améliorer. 
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Ecoles comoiunales pendant la période de 
R3COnstruction. — Quanti \ti FreLnlnieirs bureau (ul 
siip[>rmif\ r*iiilrclit;M îles ccol^^s iHablies par celle nrgaiii- 
salioii nationale retomba sur les ci itr^^rcnits États. Quoiqu'il 
Hoil vrai que leâGniiverneuienlsile rîer.nnstnn'tîaii de celte 
pérÛHÏe aient f^ lieaucoiip (>eclié par aclinn ri par omis- 
sion », Oïl ne peut pas il ire qu'ils aient failli l\ lours devoirs 
envers les écoles pour les deux races. Peut-éti'e les tau Les 
mêmes commises h ce moment par les législateurs de 
eriuleur nioutraient-elles la nécessite qu'il y avait de don* 
ner une instruction primaire aux électeurs nouvellemeot 
crei?s. Il avait été démontre que los fonetiouuaires pul)lics 
qui ne savaient ni lire ui écrire étaient uue menace pour 
le Gouvernement des États et pour la ualion, 

La constilutifHi du Mississipi de 181j8 avait pourvu à Té- 
ta !>lisseme ni d'un système d'écoles communales, en afTi^c- 
tan! à ce projet des impôts et des revenus divers, pour 
tous les eufaots de cinq^à vingt et un ans. Dans la même 
anné(% la constitution de TAlabama déclara que ^< le devoir 
du Conseil d*Adminislrall(»n sc<»laire serait d'elaliUr dans 
tout TÉtal, daîis chaque municipalité, ou dans toute autre 
circonscripLion scolaire qu'il pourrait avoir créée» une ou 
plusieurs écoles que tous les enfants de TÉtaU *^nê-A de 
cinq à vin^l et un ans, pourraient fréquenter gratuite- 
ment 1». La constitution de la Louisiane ordonna égale- 
ment l'élabiissement d*au moins une école e(mimunale 
gratuite dans chaque paroisse, et il fut stipulé en outre 
que ces écoles ne feraient pas de ■ distinction de race ni 
de cimleur ni do condition antérieure n. La constitution de 
la (ieorgie décida la créatimi d'un système d'rcides» qui 
acconïaîL des privilèges égaux aussi bien aux enfants de 
couleur qu'aux blancs. Dans les autres coostitutîmis des 
Rtats du Sud, il y avait des dispositifs analogues pour 
assurer linstructiou des enfants nègres aussi bien que 
celle des enfants blancs. L*œuvre d'éducation accomplie 
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<lans les États situes sur la ligne de démarcation est bien 
résumée par le Professeur Du Bois. « Dans ces États, le 
Delaware, le Maryland, la Virginie de l*Ouest, le Kentucky, 
le Tennessee et le Missouri, le développement des écoles 
nègres fut quelque peu différent. Le Missouri et la Virginie 
de l'Ouest établirent des écoles gratuites en môme temps 
(jue les autres États du Sud, et ils avaient pensé aux nègres. 
Le Tennessee essaya d'inaugurer un système d'écoles pour 
les deux races en i867, mais rencontra beaucoup d'obsta- 
cles, parmi lesquels il faut signaler une vive opposition de 
la part de gens hostiles à l'instruction des enfants de cou- 
leur. Le Delaware, le Ke^itucky et le Marvland établirent 
un système d'écoles pour les enfants blancs, mais refusè- 
rent de faire aucun projet pour les écoles de couleur; et, 
finalement, ils ne leur accordèrent que les impôts payés 
par les nègres. Ce n'est qu'en 1880 .que les enfants de 
couleur furent, dans ces États, placés sur le même pied 
que les blancs en ce qui concerne les écoles. La raison 
décisive en est donnée pour le Maryland par le surinten- 
dant llenderson dans son rapport de 1875-76. « Le relève- 
« ment de cette race est une affaire d'importance capitale, 
« puisqu'un bulletin de vote dans les mains d'un nègre 
« est tout aussi puissant que dans les mains d'un blanc. 
« Aux 49,000 électeurs blancs incapables de lire leur bul- 
« letin de vote, il faut ajouter au moins 50,000 nègres, ce 
« qui fait un total de plus de 90,000 électeurs illettrés, 
« chifTre supérieur au tiers de la liste électorale. » 

Opposition des blancs contre rinstruction 
des nègres. -* Comme on pouvait s'y attendre, les 
écoles nègres n'étaient pas très en faveur auprès des 
blancs du Sud Dans un trop grand nombre de cas, l'oppo- 
sition fut telle qu'il fallut fermer ces écoles. Les deux 
principales raisons de cette hostilité militante contre b^s 
écoles nègres étaient d'une part les préjugés najau'els <le 
la population relativement à la race de couleur, et d'autre 



76 



lY:dlxation I>KS nèghes 



part 1 aiigmciitatïoii iIch imp<*jts qu'il fallait siipporLer pour 
êtfiiiiir et tuitretenir ctis écnlôs. Les gens du Su<! ne voa- 
laii^nt pas acceplt^r tJe places dans les écoles nègres parce 
qu'ils crai^niaieot par là de se dêfi;ra(ler. Le Heraîd de 
Vicksbnrg, du 12 tuai 187(>, exprime ce sentimenl quand il 
dit : " Le pionuiiciameutc^ récent ilu professeur Catliri^htj 
le principal représentant des intérêts péda^of^iijues de 
rÉtat, renfermr quekjiie boa ^^raiii et plus ou ni(»ins 
d'ivraie. Ses conseils aux inaitres de l'Etat qui travaillent 
actuellement sons sa direcliun étaient bons jusqu'à un 
ceiiain point; mais quand il essaie de persuader aux 
jeunes filles de noire État de se faire institutrices pour les 
écoles nègres, il serait étrange qu<î sa prcïpositiou ÎÙX 
reçue avec beauennp dV-nthoustasuie. Il faut qu'une dame 
capable ireiiseigner soit dans une misère bien profiHide 
piïur avoir recours à une écub^ nègre a lin iWyn tirer les 
moyens d'une existence précaire ; et nous espérons que le 
temps ne viendra jamais on une véritable 11 lie du Sud 
sérail mise dans celte nécessité. ^' 

Les instituteurs du Nord dans le^ écoles 
nègres du Sud. - Puisque les gens ilu Su*! ne viui- 
" l aient pas enseigner dans les écoles des nègres, et que 
peu (le gens de couleur étaient à même de le faire, les 
places étaient remplies par des maîtres du XonL La majo- 
rité de ces maîtres éî aient des diplômés de collèges ou 
d'écoïes normales et, pour la plupart, ils avaient une 
haute valeur morale l't intellectuelle. Inspirés par une 
véritable ardeur de missionnaire' s, ils qui liaient des foyers 
élégants et cultivés pour venir instruire des enfants 
noirs. L'opposition à l'enseignement des nègres était 
si grande cependant, et rignominie attacliée à ce travail 
d*éducation était telle, que ces maîtres et maîtresses étaient 
cduiptètemenl mis au ban de la bonne société blanche du 
Sud, quoiqu'ils sortissent (rexeellentcs familles. Ils ne 
pouvaient pas trouver pension à la table de familles res- 
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peclahles blanches, et quand ils étaient forcés d'accepter 
riiospitalité des parents de leurs élèves, ils étaient 
expnsés à ûe^ insultes et accusés d'immoralité. Un pasleur 
tie Géorgie, rédacteur du juuruaî T h*' Plantation, déclare 
dans une réponseà une commission d enquête; « Je ne sais 
ricu de cesTeraelles du Xnrd qui sont venues enseit^uer dans 
les écoles de couleuiv; je uai jamais parlé à l'une d'elles. 
Elles étaienl rigoureusement exclues de la bonne société, w 
Le Ku Klux Klan. — La société secrète si connue^ 
le Ku Klux Kl an il), m* négligea aucun moyen ni 



(î) Cr. H^port of the Joint Conffressionat Committee on the Ku Kîux 
Conspiraty^ vaL 7, pjK 8'i8 et seq. 

E. B. AntiiTWS, The Last Quftrtet' of a Centunj in the United States^ 
vol.l,pp, 38-.'^9 r « Les!égii^ratun-'î4 noiree abiis<jrent de leur ptmvoir et 
tjcîvitjrent le» iastrumoiiLs <le politiciens aordistes « carpet-liagger» » 
en volant les propritHaires blain-s. Seuls des doctrioaires ou des suis 
auniitnU pu croire que les blancs se soumeltraieiU longlcuips. Aussi- 
\ùi que les îïaïumietteîi fédérales »e «eraienWîloi^née», il était eertaiu 
que par des moyens justes ou iujustep ou enlèverait le ïsecptre auîç 
ujaius nèfîrea, C/est exactement ee qui arriva. Saua le mohidre *-han- 
gcmeat de foruie daus la Constitutiou, dauji les IojSt lt-*s Ktals du Sud 
passèrent un «i un au pouvoir de leurs hatiitants tilanfs. Lk oii le» 
aspira Lions des hlaues ne pureul se ri'aiiser par la persuasion ou la 
douceur, on eul rejcour? à riiitîmidatïou et à lit forée. Le premier 
moyen qu'on employa d'abord pour éearler des scrutins les élee leurs 
nègres fut le u Ku Klu\ Klau »% soeiété seerèLe organisée dans TElat 
de Tennessee en iHHtî. Elle eut sou ori^'ine dans la vieille patrouille 
de nuit du temps de Fesclavage. Alors tous les propriétaires blaues 
du Sud s'eurùlaient dans cette patrouille^ qui était cbar^çee de fouet- 
ter sévèrement tout nègre trouvé dehors s an* une permis sion r cri te 
de son maître. Ses premiers actes après la guerre venaient d'une 
bonne intention et ses sévérités n'augmentèrent que peu ii peu. Elle 
déploya le plus d activité dans les Etats du Teimesse, de l'Arkansas et 
du Missisfipi où svs terribles mystères et ses redoutables rite» 
répandirent une extrême panique parmi les nègres superstitieux. 
Des honnnes entraient dan? le.^ huttes des nègres et faisaient di- 
verses momeries, d'abord avec une apparence de magie, et sans 
aucune arme* <iu portait un sae de cbair en forme de cœur, et on 
passait en réi^lamant à grands cris de la cîiaîr de nègre frite. L'n 
autre membre de ia patmuille av.iiluu estomac en caoutcliour pour 
étonner Us nègres eo avalant plusieurs seaux d'eau, tu aulrc iléela- 
rait qu'il avait étt^ tué k Manassas^ et que depuis quelqu'un avait fait 
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aucun effort pour détruire successivement les écoles nègres. 
On intimidait les maîtres, on attaquait les nègres et Ton 
incendiait les bâtiments scolaires. Dans le Mississipi, 
l'opposition à ces écoles fut particulièrement violente, 
et l'œuvre du Ku Klux Klan y eut plus de résultats que 
dans aucun autre État. Dans le comté de Lowndes 
(Mississipi), un grand nombre de maîtres furent fouettés 
et les écoles fermées par le Klan. Dans le comté de Wins- 
ton, les maisons d'école furent brûlées. Le Gouverneur 
11. C. Powers signala à la Commission du Congrès que, 
depuis huit mois, aucune école nôgre ni aucune école 
communale blanche n'avait été tolérée, et que toutes les 
maisons du comté qui avaient servi d'écoles avaient été 
incendiées, à l'exception d'une seule. 

Le cas de Cornélius McBride, du comté de Chickasaw 
(Mississipi) peut ôtre considéré corrfme typique. Ce maître 
d'école, un jeune Irlandais de Cincinnati, vint dans le comté 
de Chickasaw pour enseigner dans une école communale 
de couleur; il avait organisé pour les eufants blancs une 
école du dimanche. Il tenait aussi une école du soir pour 



passer une grande route sur sa lomho ot (lu'il était obligé de giMttor 
comiup un diable pour passer à travers le gravier. Los loges étaient 
des « tanières », et les membres étaient des » goules ». Les «géants», 
les « lutins », les « titans m, les « furies >», les <* dragons » et les 
« hydres » étaieut les divers grades d'officiers. 

« r/babitude, la simple existence d'une « tanière » <iuel((ue part suf- 
fisait à rendre dociles tous les nègres du voisinage. S'il fallait agir 
davantage, une demi-douzaine de « goules •», en faisant leurs rondes 
nocturnes avec leurs masques hideux et leurs longues robes blanches, 
effrayaient tous les nègres, sauf les plus téméraires. Tous ceux qui 
voulaient résister étaient fouettés, estropiés ou tués et, à l'occasion, 
on traitait de même leurs amis les u carpet-baggors » et les <« scala- 
WJigs ». La violence même de la société, violence que finalement elle 
tourna aussi contre les vieux Sudistes, la décria même auprès de ses 
promoteurs, qui furent plutôt contents quand les oniciors de police 
du gouvernement fédéral, lancés par le Président Grant, furut dis- 
paraître dans une chasse à mort, repaire après repaire, ces violateurs 
des lois. » 
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les joitnes gens de coul*Mir qui ne iMuivaii'iit pas assister à 
racole du jnur. 1! l'iail d»^ nui*urs paisilïU^s, sans affecta- 
tioii, lie se mêlait pas de piiUlique et pouvait pas^^or pour 
iii<»ffensir. Vers la dernière semaine de mars 1871. apri.^» 
avoir enseigné sept mois dans cette école, il fut réveilh'' la 
nuit par une troupe dV^nerf^u mènes ariiliés au Ku Klux 
Kïau, et tiattu eruellement. Il dît dans son t(^nini^nat,^e : 
'- lïeux de ces haudîts me tenaient par terre; Tun prit une 
poignée de bagnettes de gommier noir, de ces baguettes 
r|ni eingknit la cliairet la font hruirsouller sous les coups; 
il se mil h me fnuetterJls disaient qu*ils allaient me tlonoer 
cent coups ctiacuu. L'un d'eux m*en donna cent et Taulre 
soixante-quinze. Je leur demandai ce que j'avais fait pour 
mérîler dV'lre ainst traît*^. Ils rèpliquêrt^nt : « Que Dieu 
fr vous damne! ne savez-vous pas que ce pays est un pays ^ 
a de blancs? » Je répondis que les blancs étaient satisfaits de 
ma eouduilo et Tavaieut montré, en me conbant la ebarge 
ile leur école du dimancbe. Ils répondirent : c«Oui, que le 
«« diable vous emporte, c'est cela le pire de la ctiose: avoir 
un mattre d'école nègre qni enseigne à Técole des blancs, 
('. le dimanche ! » Ils continuèrent à le fnipper, lui promet- 
tant que, quand ils auraient fini, ils le pendraient k une 
corde qu'il pouvait voir attachée à la branche d*un arbre 
voisin. Snisissaut un moment favora!>k\ il s'élança d'un 
bond contre uu de ses assaillants» et, le jetant par terre, 
il s'échappa, poursuivi par ntic pluie de balles qui sifllèrent 
au-dessus de sa tAte. 

Dans le comté de Xn\ubee (Mississipi), le surintendant 
de llnstructinn puldique du comté reçut une nntillcation 
du K!an d'avoir h démissionner, et un grand nombre de 
maisons cl'érnles fnnnit bri'^lécs. Dans b' comté de Pnnb*- 
tuc, beaucoup de maîtres d^écnles nègres turent avertis 
d'avoir à liceticier bnirs élèves, avertissement auquel ou 
oe pouvait se dispenser d'oliéir. Dans d autres parties du 
Sud, des elïV^rts Jinalogues furent tentés pour faire cesser 
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l*enseignemeul donné aux nègres. Le Rov. E* G. Fui 1er, 
éditeur *\u .\fpfhodisl Advocat d'ALlaiiLa (Géorgie), rap- 
porta que « rinci^nclie des maisons d*rcolest^tHit un moyeo 
fréquemment employé, il y a quelques années, pour retar- 
der ou empêcher le progrès de Tinslruction parmi les gens 
de couleur* Aucun moyen ne permet d'établir le chiffre 
exacl des maisous d'écoles incendiées; mais il n'y a pas de 
doute que rKglise Méthodiste Épiscopale n*aîL grandement 
soutFcrtdans ses biens de ce genre de vandalisme ». 

L'Opposition est générale.— Dans le témoignage 
donne tlevant la Coniniission du(-otigrês par William Jen- 
niogs, répartiteur des contributions intérieures dans le 
quatrième district de la Géor^ne, il est ilît, relaUvement 
aux incendies d'églises et de maisons dVcolcs, qu'en 18(37- 
1808, ces « incidents » étaient très communs. « . . Il (*!ail 
difficile de trouver un endroit on l'on piH établir des éco- 
les, à cause des voisins. »>...« H y a un grand nom- 
bre de localités où, actuellement encore, une école de 
couleur ne serait pas tolérée (1871). »* 

On craignait évidemment que îe gouvernement des « Car- 
pet-baggers >* n'obligeât les blancs à recevoir renseigne- 
ment en commun avec les nègres» surtout dans le Missis* 
sipi, où la Constitution ne contenait aucun dispositif 
relativement à des écoles séparées* On voyait là une me- 
nace de coédu cation des deux races; et un journal du 
temps, le Jackson Clarion, exprima en ces termes les sen- 
timents de la population blanche : a Aucun ami véritable 
et intelligent du nègre, et k plus forte raismi de la race 
blanche, ne peut considérer cette mesure autrement qu*a- 
vec horreur et dé-goùl. Ses auteurs (les rt'dacteurs de la 
Constitution) ont semé les germes de la discorde entre les 
deux races. Les blancs et les noirs ne peuvent pas se trou- 
ver ensemble sur un pied d'égalité, et ne le feront pas. 
comme le voudrait celte odieuse mesure, n 

Nous avons donné assez de preuves de l'extrême difli- 
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culte qu'il y eut à faire comprendre à la population blan- 
che du Sud que le nègre avait le droit de bénéficier de 
Tinstruction. Plus le noir était désireux lui-même de pro- 
fiter des avantages de l'enseignement, plus ses anciens 
maîtres montr^iient d'acharnement dans leur opposition. 
Malgré les efforts de l'armée du Nord, du Freedmen's 
Bureau, des sociétés de missionnaires, des sociétés de bien- 
faisance, des gouvernements de Reconstruction, le progrès 
fut minime, parce que les préjugés étaient immenses. 
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LK NliGHI^ ET SON MILIEU ACTUEL 

Un plan d'éiliicatîon, pour produire le meillour résul- 
tftti doil envisager deux fadeurs d'une iuiporLaiice primor- 
diale: le temperumeiil de Tiiidividu qu'il s'agit illnslruire, 
et le milieu auquel ou se propose de ladapter. Tout sys- 
tème qui douue ln»p d'iiuporlance au développemeul de 
riiidividu, saus avoir égard à k place qu'il doit oceuper 
dans la société, ou qui, d'un autre côté, ne tient aucun 
compte du droit de Tenfaut à un épanouissement propre 
de ses facultés et en fait un esclave de 3on milieu, est des- 
tine k faillir. 

Il faut établir un rapport convenable enlr*^ Tinstruction 
ih' Timlividu et son adaptation à son milieu, pour résoudre 
le problème de Téducation des nègres, Beaucoup de désac- 
corda se sont manifestés au sujet de la solution de ce pro- 
blème ; mai» quel que soit le point de vue que Ton adopte 
relativement au but de l'éducation* aucun système ne réus- 
sira sans avoir soigneusement égard aux besoins immé- 
diats des nègres, k leurs tendances héréditaires et à leurs 
apliturles pour Tétude, et sans examiner si les moyens qui 
convieuneid à la race blancbt» doivent être modiliés pour 
i'adapter aux particularités de la jeunesse de couleur. 
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CARACTI^ftE DU NKURE 

On admet généralement ([ue k^ nègre américain, quelles 
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qu'en soient les causes, apparlient à une race arriérée» et 
que ^e!^clavage a peu fait pour son avancera eut. Aussi 

raccuse-t-oii iruu ^^rand nombre île fléfauls, auxquels lY*- 
ducation doît chercher i» remêiiier. Il existe une grande 
tliversilé d opinions» même parmi ceux qui se flattent de 
connaître le mieux la question, au sujet des d^M'aillanceai 
morales c4 inlcUccLuelles du nègre. D*aulres s*attachenl à 
montrer en lui une profonde dégradation pliysique» Les 
préjugés personnels, et la tendance à généraliser trop pré- 
cipitamment^ empêchent souvent d'estimer les caractéris- 
tiques des races à leur juste valeur. 

On recoonait généralement que l'éducation doit s'effor- 
cer de remédier au mauvais état sanitaire de la race nègre, 
et insister parti*: ut ièrem eut sur le développement de cer- 
taines qualités morales cl iiitelleetuelies qui scmbleut 
manquer au nègre plus généralement qu'à la race blan- 
elle, tout eïi tirant avantage de quelques aptitudes hérédi- 
iiiires qui eti huit Tégal sinon le supérieur du blanc pour 
certaines formes de travaux manuels. L'acte d'alîranc h is- 
semenl a trouvé les gens de couleur illettrés, crédules, 
simples et faciles à émouvoir, semblables à des enfants 
par leur faitde jugement, leur bon cœur, et leur manque 
d'indépendance. Ils étaient sans moralité plutiH qu'immo- 
raux, parce que le sentiment de la responsabilïlé leur fai- 
sait nécessairement défaut. 

État physique. — Toute étude de l'individu implique , 
d'îiboni la considération ile son état physique, dnnt dé- 
pend la possibilité de son développement moral et intfl- 
lecluel (1), Nous avons déjà signalé les vues pessimistes 
exprimées à ce sujet par bien des personnes qui espèrent 
voir la solution du problème nègre dans la disparition 



(I) Cf. Soi iai ami Pfii/sîrat roridiHon of Negroes m Ciliés ^ Attanla 
Vniversittf l'ubikatitjnSf i»« 3^ fHSIl, et aussi Frederick iIolIm«n, Huce ' 
TraiU and Tendencies of the Amenran Seffro^ cti. IL 
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prochaine de la race, li est vrai que les rapports des der- 
niers receiisemeuls et ceux des commissions sanitaires des 
villes, jugés impartialement, ne justilient pas celle hypo- 
thèse . Néanmoins, h^s amis de i'honime noir ne peuTent 
regarder sans inquiéludf^ la niortalité tin nègre. Il n'est pas 
nécessaire d'insister sur ce fail biologique que le nnir est 
dans une période de transilioo, de réadaptation» qui se 
traduit pour tout organisme par des troubles physiques. 
11 s'agit plutôt de constater la nature de cet état sanitaire; 
il faut voir s'il est le résultat des vices inhérents à la race» 
ou si au contraire il est dû aux condilions sociales 
actuelles. Est- il vrai que le nègre par sa nature offre une 
force de résistance physique moindre que le blanc ? 
L'élude de la mortalité des noirs montre que rexcès des 
décès est dû en grande partie aux maladies tuberculeuses 
et serofuleuses,et à reÉTrayantemoHalité infantile, [l reste 
î\ savoir si ces maladies sont un symptrime cle la dégéné- 
rescence de la race. M. llun'man (auteur de Hace Traits 
and Tendencies of t/te American Negro) prétend, il est 
vrai, que les poumons du nègre pèsent moins que ceux dn 
blanc, tauil s que son tour tle poitrine est plus grand ; 
ainsi, l on serait en face d*une condition organique que la 
volonté humaine ne changera guère. Cependant il est h 
remarquer (jue la tuberculose était rare parmi les nègres 
avant la guerre, lorsqu'ils travaillaient la pluparLdu temps 
dans les plantations; le changement d'occupations, Taf- 
Unence de ces ouvriers agricoles dans les grandes villes 
aux quartiers mal aérés, ont pour résultat inévi laide des 
maladies pulmonaires. Quant aux maladies scrofuleuses et 
analogues, elles dérivent de rignorauce et de rimmoralilé 
qui sont Thérdage de plusieurs générations précédentes. 
La cause la plus redoutable de la mortalité des nègres est 
dans le manque de soins donnés aux enfants. La plupart 
des mères sunt forcées de travailler hors de la maison, 
qu'elles qui Ltenl souvent le matin i\ six heures pour ne 
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rentrer que vers sapi heures du sitir. Toute la pelile 

faïuillt! est laisi^êe ainsi sans directioii, puiîîque IVducatiOii 
iresl pas obligatoire» et ^}u1l n'y a ni ecoîos maleroeHes 
ni crèchiis. Trop aouveût, les parents sont très ignorants, 
ne ^vent pas tes règles d'hygtène les plus élêmuntaires et 
ne connaissent pas les symptùmes et la gravité des mala- 
dies qui emportent ieurs enfants. L^onicier de police sani- 
taire de Savannali (Géorgie), dans les rapports des dernières 
années, dit que M 0/Û des enfants nègres qui meurent, 
n'ont pas en de médecin, les parents étant trop ignorants 
pour connaître ie danger qui menaçait leurs eufants. Ceux 
qui échappent» gardent souvent un corp» affaibli, maladif, 
qui ne laisse rien augurer de bon pour la santé de la 
race. 

On peut se demander, en face de Talarmante mortalitc^ 
des nègres, si le mal est en progression, ou si Téducation 
produit quelques atnélifirations. Pour se former une opi- 
niun, on n a qu'à se reporter aux chiffres. On peut éta- 
blir qu'il y a une visible améhoration d'après les tables 
suivantes» dress«^os par M. F, llaffman, stalislicien de la 
<* Prudential Insurance Company oJ' America w. 

Mortalité des nègres dans les villes du Sud calculée sur 
ifim habitants (1) : 

Villes. 
Mobile, Alabama. . . . 

Charleston, Caroline du Nord. \ 



Savannah, Géorgie. . . . 
Nouvelle-Orléans, Louitjiane 



rériodes. 


Mortalilé. 


187rt-lS80 


39 74 


l89l-!8«3 


30 91 


1870-1885 


k'à 83 


1886-1891 


44 m 


IH76-1880 


51 m 


1891-1894 


32 26 


1 880-1 88 i 


r,i 35 


1890-18114 


39 4^ 



(l) J'Yeilerit'k IlolTman, Hâte Traiù and Tendencies of the Ametican 
Negro, pp, 53-54. 
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Le rapport donné par le Bulletin du Département du 
Travail, N® 10, mai 1897, vient appuyer notre assertion. 

Mortalité annuelle de la race noire pour les trois pério- 
des quinquennales : 



ViUes. 



1880-1885 1885-1890 1890-1895 



37 9« 


3.141 


32 76 


30 13 


30 52 


32 47 


44 08 


46 74 


41 43 


43 01 


29 33 


21 11 


40 34 


38 82 


3191 



Atlanta, Géorgie. ... 
Baltimore, Maryland. . . 
Charleston, Caroline du Sud 
Memphis, Tennessee . . 
Richmond, Virginie. . . 



Et pour réfuter les arguments pessimistes de M. Hoff- 
man, qui, malgré les statistiques encourageantes, persiste 
à prédire la prochaine disparition de la race, M. Kelly 
Miller présente la table comparative des décès des noirs 
et des décès dans les villes allemandes de Kœnigsberg, 
Munich, Breslau, Cologne et Strasbourg (M. Hoffman 
étant Allemand). 



Villes 



Mortalité des nègres (1). 



Washington D. C. . . . 
Baltimore, Maryland . . 
Richmond, Virginie . . 
Louisville, Kentucky . . 
Nouvelle-Orléans, Louisiane 

Villes allemandes. 

Kœnigsberg 

Munich 

Cologne 

Breslau 

Strasbourg , 



32 60 


32 81 


28 48 


30 73 


30 42 


Mortalité. 


3150 


33 40 


27 00 


31 60 


29 60 



(1) Kelly Miller : A Review of Uoffman's Race Traits and Tenden- 
des of the American NegrOj p. 13. - Occaaional Pap9rê 0/ thê Ame' 
rican Negro Academy, n« 1. 
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De même quand il s'agit de la tuberculose, qui cause 
la plus grande inquiétude, on peut constater une amélio- 
ration constante par les rapports des commissions sani- 
taires dans les différentes villes. 

Mortalité des nègres due à la tuberculose (1) : 

Villes 
Atlanta. . . . 



Baltimore 



Période. 


Mortalité. 


1882-1885 


50 20 


1886-1890 


45 88 


1891-1895 


43 48 


1886 


58 65 


1887 


55 4i 


1892 


49 41 


1881-188fc 


72 20 


1885-I889 


68 08 


1890-1894 


57 66 


1882-1885 


65 35 


1886-1890 


50 30 


1891-1895 


38 78 


1881-1885 


54 93 


1886-1890 


4163 


1892-1895 


34 74 



Charleston. . 



Memphis . . 



Richmond . 



Sans doute, la mortalité est plus considérable chez les 
noirs que chez les blancs ; mais il faut se défier de cette 
comparaison , qui n'est pas faite entre gens de la môme 
classe sociale; les chiffres prouvent surtout que les nègres 
sont plus malheureux, et non pas qu'ils sont par leur 
nature même plus exposés à la mort. 

Quoi quHl en soit, les progrès réalisés au point de vue 
sanitaire viennent, pour une certaine partie, des lois géné- 
rales d'hygiène qui sont imposées par les municipalités, 
mais surtout, cet heureux résultat est dû à Téveil de l'in- 



(1) Kelly Miller : A Review of lloffmans Race Traits and Tenàencies 
of the Ajïierican NegrOy p. 17. 
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lelligence du nègre : les règles de la prophylaxie ne sont 
souvent qu'une affaire de bon sens. 

L'éducaliuu, pour enrayer les maladies et améliorer Vé- 
lat physique du nègre, devra considérer toujours les cau- 
ses originelles du mal, et réagir contre fhabitude qu'a la 
race de s'entasser dans îes quartiers malsains des grandes 
villes; it faudrait renseij^ner les noirs sur les eondilions 
économiques et sociales qui les guettent dans les grands 
centres, et développer en eux lamour de la vie de cam- 
pagne et des métiers agricoles; contre les négligences, et 
la criminelle ignorance des lois de Thygiène, T instruction ^ 
la plus élémentaire sera un gain. C'est là tout ce qu'il 
importe aujourd'hui d'envisager dans un plan dViîuca- 
tion : la race nègre n'a pas besoin, comme certaines races ^ 
anémiées, d'une culture physique spéciale; s'il est vrai 
que le jeune noir ne doit pas être retenu des journées 
entières sur les livres, il n'y a pas davantage une néces- 
sité immédiate à encourager en lui le goût des sports et . 
jeux violents» C*est l'esprit, plus que le corps, qu'il faut 
cultiver chez lui. On peut se dispenser d'établir pour le 
nègre un programme d'éducation physique. 

Caractères mtellectuels et moraux. — Pour 

ivoir quels principes doivent nous guider dans l'éthica- 

'tion inteîlectuelle et morale du nègre, il faut nous rendre 

compte avec exactitude de ses dispositions à ce double 

point de vue. 

a) Impreimyance. — Les défauts les plus communs dont 
on accuse le nègre sont Tim prévoyance et T indolence, 
et surtout un certain éîoignement pour le travail as- , 
sidu. H n'est guère possible que ces accusations soient 
mal fondées, car ces faiblesses, non seulenient sont des 
traits reconnus de Tenfance de toutes les races, mais en- 
core sont, pour le nègre, le résultat logique de l'esclavage: 
cette condition en effet, ne pouvait que décourager lesprit 
d'écruifFUiie. Il était imposssilKle à l'esclave d'améliorer sa 
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rtitualion. Tous les mobîlûs qui poussent iih homme t\ 
l%'*pari;ne et à la pivvnyanco lui raisaioot aliisuhimeïil ili'— 
faut. Aucun «fFort im pouvïiil le rapprnclier dîi jmir nii il 
aurait un « chei lui »> t>t 0(1 il sérail propriétaire ot indé- 
peiîilant. Soti travail ne servait qu'à augmenter la prospé* 
rite (le son maitre, prospérilé doul il ne tirait hn-méme 
que pi^u ou point tle proiil. 

La Proclamation *le TÉmancipation libéra les nè]<res, 
mais elle les jeta h la dérive gans un sou, après deux siècles 
et demi de travail. I! est vrai que la charité du Nord pour- 
vut à leurs besninH ; mai*^ raumùne donnée à des gens ca- 
pables <le travailler les réduit au paupérisme, au lieu de 
leur assurer l'iinlépendanee. îï'un anlrecAfé, les nègres eti 
étaient mal heureuse m eut venus à penser qu'esclavage et 
travail cHaient des termes synonymes^ l'on aussi dégradant 
que Pautre. Des agitateurs sans scrupules et sans jn,i,'em ont 
leur avaient fait croire que les plantations se rai en l parla- 
géest et que le moins que le gouvernement piM faire pour 
eux, était de leur accorder à cliaeun quarante arpents de 
lerre et une mub^ Quand le ïiè^^re se n'veilla de ce rôve 
de proprielaire foricierj et se trouva face à face avec la 
dure réalité, son découragement fut terrible. 

Un mouvement dans 1« 1 tonne direction l\il inauguré îY 
la fin de la guerre civile, ipaand les anciens esclaves furent 
encouragés à placer leurs économies dans la Freedmen's 
Bank. Malheureusement cet argenl fut perdu, par suite de 
la mauvaise administration (pour Uis pas employer une 
expression plus l'or le) des direc leurs de la banque. 

V American MiÊsionanj du mois de juin disait : ^ La perte 
éprouvée individuellement par les iléposilaires n'est pas, à 
beaucoup près, la pirt^ conséquence de cette banqueroute^ 
Bien plus grave est la perte, pour eux, de Tespérance et de 
Tencouragement à économiser, ainsi que ce fait qu ils re- 
tombent dans leur ancienne njanière de vivj'c, déréglée et 
imprévoyante. » 
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NcanTîidiiis le nègre iii<lo!**nt, iiismicîant et aoiichaïaiiL, 
du trmips lit* resclavâfiçet s'eâl mcjniré auscepLililo de pro- 
grès. CVsl à pei ni* s'il esl aujminrhui plus imprévoyant 
que la classe de blancs appartenant à la rnèni^ calé(<urit* 
d'illettrés *ît de di^sluSriiea sociaux, L'écoiiomie n'est Tapa* 
najjçe iFaucune raci^; c'esl \e pniduit d'uni' eivilisalioii 
avancée, ïe développement des Jactiitéî* les plus élevées de 
rhomme : le raisonnement et l'empire sur soî-môme. 

Parles atalisliriues, nous savons €oml>ioa le nô^TO ap- 
prend de jour en jour à se sunire k lui-même etàacqnérir 
d^-s biens personnels* Il est vrai qu'il lui reste quelqut^s tra- 
ces d'exlravajicance et de manque d*économie; mai^ les pro- 
grès acenmplis dans celte courte période de quarante et 
uu ans sont si importanls» qu'il y a là de quoi encourager 
tous les hommes qui s'intéressent à cette question, à Tex- 
ception de ceux que leurs idées préconçues aveuglent» el 
de ceux qui s'attendaient à voir de grands résultats im- 
médiats, oublia ni que la race blanche n'est arrivée à sa 
condition actuelle qu'au prix de plusieurs siècles d'ef- 
forts. 

En 18Î)ÎJ, le président CounciU, de rAgricultural and 
Mechanical Collège» Normal (Alabama), a fait le résumé 
suivant de données prises dans les comptes rendus du 
onzième recensement et dans d^autres rapports adininis- 
IraliFs, 

« Les blanc» et les nègres ont les uns et tes autres K 
indif^ents pour 1,000 Ames de population, pendant que lun 
compte 64 blancs riches pour 1 nè^re riche, et 100 blancs 
pour 1 nègre dans des positions fort lucratives. 

If Dans toul le pay^, il y a2o nèf^rei* pour 75 blancs qui 
»nnt propriétaires de leur « chez eux » ; la proporlion 
devrait être de l nègre pour (i blancs. 

« 87 0/0 des maisons d*hahitaiion des nègres sont libres 
d'hypothèques : il n'y a, dans ce cas, que 11 0/0 des mai- 
sons des blancs. 
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« Des fermes appartenant à des nègres» 89 0^^ sont 
libres d'hypothèques: de celles appartenant à des blancs, 
il n'y en a que 71 t»/(J. 

M 41 0/0 des nègres sont occupés à des travaux rèmu- 
Dérateurs, tandis qu'il n'y a que 3(1 O/Ù des blancs ainsi 
occupés. 

« La valeur des propriétés des églises nègres est 
de $37,(MX),(K>0; celle des i:iÛ,OtJ0 fermes nègres de 
$. lOO.tHMXiXMJ; celle des IfiO.OfïO maisons nèiçres, êû 
dehe>rs des fermes» de S '^25,(H)0,0<H), et celle tle la 
propriété mobilière des nègres, de $ l(îO,C*00,tMX). 

«f Depuis la guerre, le nègre a contribué pour g 10,000,(MK} 
à sa propre inslruction. » 

Oïl peut ainsi voir que le nègre, quoiqu'il n'acquière pas 
de richesses bien rapidement, fait cependant des progrès 
constants dans cette voie. Ce n'est pas un ouvrier sur 
lequel on puisse toujours compter, et il tombe dans le 
travers de la majorité des Américains, de vivre au delà de 
ses moyens; mais d*un autre ctVté, ce n'est pas un gréviste 
et c'est un fort Iravailleur. On compte que les 4/5 du tra- 
vail du Sud sont faits par les nègres; et, si Ton compare 
les conditions d'avant la guerre avec celles d^aujourd'hui, 
Oîi trouve qu'il travaille mieux sans y être forcée qu'il ne 
le faisait aux jours de Tesclavage, sous le fouet du surveil* 
laut. Le nègre ne pourra que profiter plus encore des 
habitudes que lui donnera Técole ; celles d'un travail régu- 
lier et assidu et d'une discipline rationnelle. 

b) Jmmoraiité, — L1 m moralité est prnhablement le 
défaut le plus grave que l'on impute aux nègres, et d'au- 
tant plus grave que les résultats en sont plus désastreux 
et plus étendus. L'esclavage avait également avili rbomme 
el la femme nègres, en leur rendant le vrai mariage impos- 
sible et en les encourageant à retomber à l'état de promis- 
cuité de VauimaL lîn système qui ne reconnaissait ni la 
vie ni les liens de famille, qui échangeait les hommes 
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et en faisait reproduire l'espèce comme on ïii fait des ani- 
maux, ne pouvait pas développer de bonnes mopurs. Les 
noirs, d'aîlïeurSi ne pouvaient pas prendre exemple îïur 
leurs mai Ires et seigneurs itlanc^îi pour s'encourager dans 
une vie pure. Aujourd'hui, en effet, sur les figures d envi- 
ron deux millions cinq cents mille mulâtres, on voit écrit» 
en caractères indélébiles, le tort fait par la race dominante 
à la femme nègre sans défense. C'est presque un miracle 
qu'il reste encore à celîe-ci quelque trace de vertu. 
Aussi devait-on s'atlendre à ce que Ton insistât, dans les 
rapports relatifs à la coud i lion morale des nègres, sur la 
tendance de la race à l'immoralité; ce qui montre que, 
quels que soient les autres buts que Ton se propose 
d'atteindre dans leur éducation, il est de première impor- 
tance que Ton enseigne aux jeunes nègres des habi- 
tudes morales. 

Malgré le pessimisme de ceux qui oui oublié le passé des 
nègres, on doit constater que la race a progressé aussi 
nettement que tout moraliste raisonnable aurait pu le pré- 
voir» Le progrès moral a été lent, naturellement, Faut» de 
ce frein que Topinion publique constitue pour les volontés 
faibles des individus de race td anche, portés à suivre leurs 
instincts naturels. Le mariage légal n'était pas permis aux 
noirs uvarit rémancipatiou ; comme on devait s'y attendre, 
les nègres n'en sont pas encore arrivés à se faire une idée 
suHi saute de sa noblesse et de son importance. L'opinion 
publique des bîancs ne leur est d'aucun set^ours en ceci, 
car il n'y a pas de relations sociales entre les deux races ; 
quant aux relations d 'affaires, les questions de moralité 
n'y ont rien à voir. On peut citer à ce sujet M. Walter 
IL Page.^ ex-rédacteur en chef du Forum^ et qui plus est. 
Américain du Sud : *( L'été vat ion de la femme, dit-il, s'est 
poursuivie, au grand mérite de la race nègre, malgré le 
désavantage qu'elle avait à lutter contre les boinnies dis- 
solus des deux races. A mesure que la chasteté a grandi 
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dans rcstimu ili^s oè^res^ ils oui senti plus vivement leur 
humiliation lîe .jadis au point de vue moral, et ce senti» 
unîut, il me semble, tîûiti'lre plus aiî^u i|ue riiumiliatioii 
de la simple servi lu île. N'est- il pas naturel que le iiè^re, 
soutfrant de sa dégradation ln*réditaire, se demande 
w Pourquoi traiter si sévèrement le uè^^re pour un crime 
« social contre la femme blaucïie, alors que des crimes 
(f analogues étaient jugés comme moins graves par la loi 
u môme^ alors qu'ils étaient considirrés, et le sont peut-iHre 
«' encore, coram« des tantes vênielleS: quand ils si ml com- 
« mis par les hommes blancs contre îes femmes nègres?*» 

Avec le développement d'un sens moral pins vif, vien- 
dront une appréciation plusjustedela sainteté flu loyer do- 
mestique vl nue meilleure idétî des de\oirb qui incombeat 
auxdiËTérenls membres de la famille. La race n'a pas encore 
eu le temps d'apprendre la si^nitlealion la plus haute des 
mots « mari w, et « femme »», « père, mère et enfant '», 
« frère et sœur » et ïi'est pas encore en possession de la 
conscience des obligations qui s'y rattachent. 

En octobre 1895, à la requête des administrateurs de la 
fondation John SI a ter, deux femmes. M'"' E. C, llob- 
soo et M**^ C. E. Hopklas, entreprirenl uul- lournée 
dans le Sud, afin de se rendre compte de fa coiidi* 
lion de la femme noire. Elles visitèrent vingt*quatre écoles 
nègres, ainsi que les demeures de nègres aisés, et les] 
cabanes à une pièce unique des noirs des plantations hml 
résultats des 4)bservaUiins attentives qu'elles firent dans 
h m tes les classes de la société nègre tout ressortir le 
besoin de donner aux jeunes lilles une éducation soignée.! 
Ces jeunes tilles pourraient ainsi aider puissamment à la] 
régénération morale de leur race. Voici un extrait du rap-J 
port de M""" Hobsou et liopkins (l) : « Nous avons cons-J 



(!) ^4 Hepod ronrernirtf/ the Volorté Womtn of the Sautk, The Ttus^ 
Uts tjfihe John Slaler Fund^ Oiu^usionul Pupem, n* IX, lë%. 
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talé que les jouiies liUes sorties de cea tîcoliîs si>iil iuleU 
ii^erites, modestus el ili^nies, el n'héisitunl pas k riîcoii- 
imîlre Il^s drfauts et les dijfaillaûctis de leur race ; ellos en 
ont une conseioace trt'S nette. Tout en étant reconnais- 
santes de ce qui a et»^ fait pour elles, elles ne demandent 
rien tant qrn^ d arcomplir (îes effnrls persuntiels, et elles 
sont pleines de cou ii an ce p\ d'espoir dans Ta venir. Parmi 
celles qui ne fréquentaient pas les r-coles, nous avons 
trouvé un drsir intense d 'instructif ui et de vie déeente ; et 
les parents sembltMit tout disposés à faire les plus ^Tands 
saeriiices atin d'ohtenir de nieil leurs avanLaj;es p*»ur leurs 
enfants. 

« Maïs les feuini(*s nèj^res ilu Sud soûl evptisées à îles 
tentations dont leurs su-urs blanclies du Nord nont 
aucune idée, et qnî leur viennent «tomme héritage des jours 
d'esclavage de leur race. Kl les sont encore les victimes des 
hommes hiancs. fçn\ce à la survivanct* d'un système taci- 
tement accepté (jui les prive de la sympathie et de Taide 
des femmes J}lanches du Sud; et, pour résister à ces ten- 
tations, la femme nègre u'rsl armée c|ue d*une moralité 
relative, que l'r^selavage lui a léguée, et qui est encore 
rabaissée par le fait qu'il faut vivre en commun dans de 
misérables hutles on il n'y a jamais (ju'une seule pièce. 

ti Enlevez de bf»nne heure la jeune lille à ce milieu 
dégradant ; rerivoyez-la ensuite à sa famille avee de nou- 
velles idées de décence personnelle acquises dans nue 
« trainiiig srhoul «.et elle ihnieul immédiatement un puis- 
sant ag»^nt mural dans sa lamille et dans son voisinage. >« 

Voici encore un rapport typique prêsentt^ à M*** Hohson 
et Hnpkins par M*"*^ SatterllelH qui dirigeait avec son 
mari le SctiNa 8emiuai\v (Caroline du Nord). 

« Mous sommes ici diqiuis de nombreuses années et j*ai 
soigneusement suivi la vie de mes élèves (filles) après leur 
départ: et je peux dire en hïule sécurité que je cimif»- 
Lerai? sur 1rs dnigts d'une seule main celles dentre eîles 
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qui ODt mal loïini*\ Eïi règle générale, elles se marient 
dans Tespace 4e cinq aos après la fin de leurs éludes: et 
leur principale anilfition est d'avoir un intérieur chrétien 
et confortable. Comme elles épousent généralement des 
jeunes gens qui ont eu une éducation analogue & la leur, 
les d*»ux époux travaillent à atteindre le même but. En 
fait^ te caractère et rintelligence des nègres, comme ceux 
du blanc» sont le produit du m[Heu et de riiérédité, et ces 
facteurs amènent des résultats correspondants chez les 
uns et chez les autres. » 

On pourrait être tenté de chercher dans la religion un 
secours pour développer rînstinct moral du nègre, sous 
prétexte que le nègre est naturellemenl dévot. Mais il 
faut remarquer qu'eu fait il si'pare souvent h religion et 
la moralité, et ne voit rien de choquant à réunir des pra- 
tiques pieuses et une conduite immorale. Les prédicateurs 
nègres de Tépoqui; qui suivit immé*lialement rémaneipa* 
tion étaient, naturellement, illettrés; ils étaient incapables 
de lire les textes qu ils commenlaient avec taut de ferveur; 
profondément superstitieux, extrêmement enclins A 
s'èmouviiir, ils s'emportaient jusqu'à la Irénésie à mesure 
que leur sermon progressait, entraînant avec eux leurs 
auditeurs impressionnables, Inenti'd posséd^^s *rnn délire 
extatique et tumultueux. Ces premiers pasteurs du peuple 
nègre étaient souvent d'une immoralité grossière; leur 
vie privée était encore plus blfimable que celle (les autres 
membres de leurs congrégations, ce qui était diï, appa- 
remment» il l' in Hue née débilitante de leurs frénésies soi- 
disant religieuses, ei aussi aux occasions plus nom* 
breuses iju'ils rencontraient. On trouve encore des prédi- 
cateurs de la vieille école dans les districts ruraux ; et 
comme Téglise nègre est le centre social ainsi que reli- 
gieux de la race^ces prédicateurs non seulement retardent 
le progrès du peuple, mais encore exercent une iniluence 
luneste et dégradante sur la population de cnnb^ur. Un 
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des besoins les plus pressaiils de ta race nègre est (Fiiinir 
un plus grand nombre de pasleurs instruits, iotelligeots 
L'ldom*s d'un esprit large, qui, par l'exemple et le précepte, 
amènent la race à sentir la proctie parenté de la moralité et 
de la religion. 11 y a donc une donlde réforme à souhaiter 
par' le moyen de réilucalîon : irahnrfi la Tormation d'un 
clergé niuiveau, et aussi le tle\x»l(ippemenl, *lans la masse 
des ûègresi d'nii seiilimetd religieux plus raisonnable. 

c) Improhitc^ — Au nombre des diverses inlirmilés 
morales que l'on attribue au nègre, on entend souvent 
parier du manque d*hfînnet«*té Cela demande un mot d'ex- 
plication. On De veut pas dire, en effet, que le nègre est 
atlonné plus que le blanc k des pratiques irrégutières en 
alTaii'es, mais plu bit qui! a une temlance à commettre de 
menus larcins. Les domestiques nègres dérobent fréquem- 
ment toutes snriès dp petites choses qui leur tombent sous 
la main ; les ouvriers de ferme s'approprient les produits 
qu'ils trouvent h leur convenance, et cela avec un sang- 
froid qui montre qu'ils ont peu conscience du mal qu'ils 
fout. Celle tendance à commeltre des indélicatesses est 
due, sans aucun tloult% à iavîe de quasi-communauté des 
plantations, où les distinctions de propriété n'*Haient pas 
bien détinies, et on la dilï'érenci' entre b' mi^n et le tien 
pou va i t à pe i ne être a p préciée . A va u I I ac l e d "emu n ci pa- 
lion, les nègres étaient pureraeiit et simplement des 
articles de propriété personnelle, et, comme tels, ils ne 
pouvaient devenir légalement propriétaires de quoique ce 
lïd> Tout ce qu'ils eonvoîtaient, ils uc poiivaienl se lepro- 
cur**r que par des moyens détournés. D'un autre c«Vlé» ils 
arguaient, avec une certaine sopbisliqui\ qu'il l^ur était 
impossible de voler, attendu que les ot>jets qu'ils détour- 
naient, bien que se trouvant eu leurs mains, restaient 
u»*anmoins en la possession de leurs maîtres Pour mon- 
Irer combien ce raisonnement avait de force sur le nègrei 
Air. Hooker T. Wasinugton raconte Thisloire d*uu vieil 
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esclave qui, ay^ïit volé des poulets h son maître, dil etiiie 
voyant découvert : «< Mainlpnanl, Massa, il est vrai que 
vous îivoz im peu moins de poulets; mais. Massa, voyex- 
vous, vnys ave/ beauenup plus di* ne^^re. ^ Sous un lel 
régime, le sens de In [)rnpri<nr' ne pouvait pas se déve- 
lopper, du moins nu j)oiiit tle vue moraL Dans Tesprit du 
ji6gre, le mul eorisisiaili non pas k vnl(*r, mais ù se laisser 
prendre. On pourrait dire, sans donle, ipie la niajnrile des 
nef^res d'aujourd'hui n'ont jamais été eselaves. Mais hi 
lil>erl(' est trop réeente pour qu'ils se soient dt^pouîllesdes 
tares amenées par S*iO ans 4!e servitude* 

Il est impossible de conslater la différence entre la 
criniîiialili^ des eselaves et celle hi nè^re il'aujourtrhiiî, 
vu que les <(atistit|nes sur cette ipu'sliou faisaipid ili^l'anl 
avant hi f^u<Tn^ !.i* maître punissait Fesclave voleur sans 
avoir reconrs aux lrilonian?î* 11 est évident que Tîntellî 
^eneo et l'acquisition des liiens donneront au jeune nèf^re 
le respect de la pr*>priLHL». Pour insister sur ce point, les 
directeurs des écoles profession nelles i^t des collèges de 
noirs attirent ralteution sur la vie industrieuse et hono- 
rahle de leurs diplMni<"^s. Dans les l'app^irts annuels, 
publii's pour tUre ilistrilun'S paiiniil, fin voîl presque 
toujours indiqués, sur la liste îles dipl/iuiès. leui' étal 
social et leur empl^oi. Une telle mention est faite pour 
contredire cette assertion fréquente que rinstruclion rend 
11- ih'gre vicieux. 

d) Elude de iiueîqties gronpea nvgren, — Pendant les 
cinq rui six liiTtHi'rrs anm-es, le Deiiarlcïuent du Travail 
des États-Unis a puldiê une sérii* inli'*ressante di^ Imlle- 
tins dfinnant les r/'sultats d*en<fuétes soit^tifusmient faites 
parmi des «< groupes resii'einls et hien d<Hinis de nègres 
dans diverses parties du pays >». Ces enquêtes ont en pour 
but di' mieux uieltre en lumière quelques communautés 
typiques nègres, alin que I on piU travail! rr à Ivur fun'lei'- 
tii^utnuuent d*une manière plus intAdligente. Ounme ou 
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devait ft'y allondre, les enquélours sont arrivés à dos cou- 

cluHÎona qui JiiTérL'rjt L^xlrémemeiil. Les uns sont optimis- 
iez, les aiilnîs netlenient petiâimistes. Ces rapports iiont 
Iri^s sug^esitirsî pour les éducateurs, car ils dénioiitreiil 
comment le nègre devra être modilié; ils renferment ausai 
des id»*e8 relatives aux moyens leis plus propres A amélioror 
m eniKÏitioïJ- Le bulletin n" li est uoe étude iL*s noires 
de Karm ville, et a pour Irnt di* dunn*«r un exemplti de ki 
eondititiu deî> ^ens dt? couleur tm Virginie, (it^li* f*elile 
ville nlï'tiiree cél le centre commercial de six comtés et usl 
considérée comme prospère. Les nèKi*es forment les trois 
cinquièmes de la population. L'enqii*^teur, 1«^ pi*ofessDur 
\V, E. B, Du Boiai eu comparant la jurande niasse de la 
population aê^re [enviinin 170 (VinMlles), à la lois avec la 
plus haute classe et aussi avec les oè/^res de laclasiiïe inlV> 
rieure, dît que c^ ces 170 familles forment un ^n*oupe ilisliiict 
entre ces ileux extrêmes, avec tleti tendances pronoueées 
plutôt vers la classe supérieure que vers ia basse classe* 
Cette claSBe se compose de ilomeatiques, d'ouvriers de 
fabrique, il'hommes do peine el d'autres travailleurs de la 
mérue cati'gf»r»e. C'est une population d'un caractère Inm- 
reux et sympatbique, disposée à slnslruire, et fidèle. 
Tiuileloîs, ces nègres ue sont ni bien énergiques ni bien 
doues de ressources ; et. par suite d*une longue répression, 
ils manquent d'initiative. Ce n'est que récemment qu'ils 
ont pris Thabitude de la responsabilité personnelle, et leurs 
règles de moralité ne sont pas encore ari'ivèes à ce type 
lixe et à cette sauctic^n surlmniaine qui stml nécessaires 
daosun peuple nouveau. Cad là leurs tilles ont succombé 
À la tentation, et leurs lils ont contracté fies babitudes de 
paresse et de vice* Cependant, leur* efforts pour maintenir 
et élever leurs règles de morale sont constants et sincères. 
Il if y a pas de femme nègre qui puisse, aujourd'hui, à 
Farinville, vivre en ctiMcubïnageavt*e un blanc sans perdre 
toute con^ïidératiou sociale, — immense r>'volutioii dans 
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Vespace de vingt aus! Aucune jeune lille nèjçre ue pcul 
avoir ua tuifanl iïlégilîme sans ^tre mise à l*iiï<k'x par la 
meilleure classe de la population et être mal vue de la 
classe ordinaire. Il faut noter enfin que la vit? de tout le 
groupe des nègres de Farm ville est pèoélrêe ii*une contiancc 
particulière eu l'avenir. H n'y a personne parmi eux 
qui doute le moins du monde qu'un jour ne vienne où les 
noirs auront tous les droits pour lesquels ils luttent aujour- 
d'hui et où ils compterunl parmi les grands peuples de la 
t erre .Cet te lui s i m p I e e s t p e u t- l^ l i*e , d e tous 1 es e IFe ts p ro- 
duits par 1 émancipation, celui qui a la plus grande valeur 
économique et sociale ». L auteur appuie sur ce l'ail que 
(c c*est la classe industrieuse et économe des citoyens nè- 
gres qui représente le mieux^ en somme, les tendances 
générales du groupe h. 

Cette opinion consolante sur le nègre et son avenir n'est 
pas partagée par l'enquêteur de Sandy Springs, dans le 
Maryland (Builetin o*v38) qui a trouvé des indications d*un 
mouvement rétrograde parmi les nègres de ce groupe, 
« Que cet abaissement du lype de la inoralilé générale, 
dit-il, abaissement que l'on croit éire un l'ait bien établi, 
soit dû àFimpuissance que les nègres originaires de Saudy 
Springs (c'est-à-dire ceux qui y vivaient avant 18*K>'i eurent 
à résister à l'iuilueuce de l'invasion d*élrangers d'un type 
moral probablement inférieur, ou au fait que les blancs se 
montrent moins actifs à les diriger, ou bien encore que cei 
soit un sympbVme de rétrogradation vers un type ances- 
tral, ce sont là des questions qui doivent rester sans ré- 
ponse satisfaisante jusqu'au temps, au moins, où des re- 
cbercîies suffisantes auront été faites pour donner à une 
conclusion une base plus large que celle qui existtt à ce 
jour*>> 

Le rapport relatif à la condition des nègres des planta- 
tions de Calumel et de Cinclare (Louisiane) eslencorr plus 
décourageant. Les noirs constituent la tnUilité, pouraiusi 
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dire, d*3 la population de ces localiléset peuvent <^lre con- 
sidérés comme des groupes isolés, non aoumis à un milieu 
blanc. Les moyens d'eoseitçnemenl n*y sont pas des meil- 
leurs; seulement vingt pijur cent des enfants vont à Té* 
rcole, et encore pendant un temps très court Les extraits 
suivants de ce rapport montrent les traits caractt^risliques 
du ^'rnnpe. 

« Rêj^le générale, les nègres n économisent jamais, 
quoiqu'il y ait quelques rares exceptions. Us ignorent ce 
que c'est que TéparîLïfie et sont disposés à acheter tout ce 
qu'on voudra bien leur vendre à crédit. Ils ne pensent ja- 
mais au lendemain et dépensentleurargeot sans jugement. 
Ils n^>nl aucune ambition et préfèrenl l'oisiveté et la misère 
au travail et k labundance. Aucune aspiration à monter 
dans l'écbelle sociale ne peut les animer et avoir sur eux 
le bon effet que, dans lopinion de Tau leur de l'article sur 
Farm ville, cette ambition exerce sur les nè|tçres de cette 
localité,.. 11 y a de nombreux entants que tout le monde 
connaît pour être illégitimes, et cependant on parle de ce 
fait et on le considère comme la chose lapins naturelle du 
monde* , On n*y regarde pas le mariage légal comme aliso- 
lument nécessaire. Même lorsqu'on y est légalement marié, 
on oublie bientôt ses vœux, et à la première impulsion, 
on se sépare et Ton va vivre avec un être plus à son gré. 
D après cela on peut voir dans quel l'iat lamentable se 
trouvent les nègres des plantations .. 

« Ilssemblent avoir peu de capacités morales et intellec- 
tuelles».. Jusqu'à fjuel point les conditions représentées ici 
pour Calumet et Cinctare sout-elles un indice delà condi- 
tion de tous les nègres de la Louisiane! on Tignore. Ces 
deu\ localités avaient été choisies comme représentant le 
reste de TEtat, les conditions y étant normales autant que 
Ton pouvait en juger* *» 

La conclusion qu'il tant tirer de ces rapports est que 
le nègre j livré h lui-même comme il Test dans les pin n ta- 



«a 



LE NEOEH 



lions (le Calumet gI dé Ciuclare, nu pi>ul fuiro dv progrès, 
tainlis que mMé à une aociéti^ blancha coniine il Test à 
Farmvillp, il est capable il 'un rehnement ropî^lp* Il est 
ilonc nr-cosatiire do comUattre ses di'faiits par l'rdufatioii, 
m\ s attachant à (aire germer les bonnes qimliliîs (|ue l'on 
Inmve en lui, 

e) Quaîilés — Ces qualiU^s. un n'a pas rhabUiidu du les 
remarquer: c*gsI la diaprnpoiiion que Ton a trouvée enlre 
ses défauts et ceux des blancs qui a altire des réftexiou» 
désavanla^ouses sur le nègre; mais pour se& qualités, on 
ealinie qu'elles îi\mi rien iïe saillant ; riu les néglige el à 
force de les négliger ou rirrive î\ n'eu plus recfîu naître 
rnxisleacâ. En réalité, le iifr»gre est un être humain : il n'a 
pas. par le fait de la nature, pluï^ de d<^fauls que le blanc, 
et il a aulunl de <|ualitéH originelles. Il en est une cepen»^ 
danl que Ton u dyigné remarquer parce qu'iïlle a étonné : 
cette surprise dnit être regardée eomme un aveu Incons* 
cienl d'égoîsme de la pari, du blane: on s'est étininéde sa 
lldélité, C*est Ift, en etfeU une qualité très développée chex 
le nègre. Si Ton en doutait^ f>u n'aurail quWs'en rapporter 
à la période de la guerre; pendanL ees longues années, 
tandis que leurs maîtres luttaient alin de river pour tou- 
jours les clialnes ti<is esclaves, la plupart des nègres res- 
taient aux plantations avec h^s femmes el les enfants de 
ee> maîtres; ces êtres faibles é!ait*nt eoulies à leur charge» 
et Ton ne connaît pns*le cis ou cette conliance ait été mal 
placée. Si les nègres avaient manqué à ce qu'ils considt»- 
raient comme leur <ievoir envers les familles blancbes 
sans défense, la guerre aurait été beaucoup plus tôt ter- 
minée. Si les noirs -^ ils étaient quatre ou cinq^ millions 
— s'étaient révoltés, si même ils avaient quille leurs tra- 
vaux, les Sudistes eusseul Hr (Kbligi^s d'ubandiuiner les 
armées et di^ revenir immédiatement ilaus leurs planta- 
lifïns, 

Par ses qualités et par ses défauts, qui n'ont rien de 
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biiîri spécial ^^ iiHLçre nv stnnbîd pas» llnsoriquemenl^ 
inapte ii rucevair In memt; L'ducatiou que le blanc. Mais 
alurs^ tlini-t-mi, les moyens omployùs avec les races 
arytnme et ia('mïli<|iie devraient, à priori, réussir pour tlé- 
velupper la race nègre, et il tsuflit de les appliquer ? Oui, 
sans clnyle, si ['tnlneation o'avtiil à s'inspinM' que de prin- 
cipes assez universels pour atteindre seubiment ce qui 
constitue le tonds conminn dans tous les bonimes. 3flaiâil 
n'en va pas ainsi. El jamais un profçrarame dÏMlucution ne 
. pourrait être assez vague et assez gt^ueral pour pouvoir 
^$'appliqner à la fois à deux peuples, à deux classes diÛe- 
rentes* En cette question, plus encoi'e qu'en beauctmp 
d'autres, on doit éviter île laisimner sur desal)slraetirnjs; il 
faut étudier, d'une fai^îou précise, les circonstances parti- 
culières de temps, de mieurs, de conditions sociales, en un 
mol, les exigences du milieu* poui' subordonner l'œuvra 
à un but fixe. 

il 

ÉTUDE DU MILIEU 

La question la plus diflicile de Téducalion îles noirs 
n'est pas (ï'ami*ner un individu pris àp;irt au niveau de la 
civilisaliiMi aryenne» mais d'adapter toute la race aumilieu 
euvironruint. Il esl relalivemenl aisé de dresser un pro- 
gramme en vue de l'avancement rapidt^ d un peuple ar- 
riéré ; il su Hit de le 8ou mettre à nue culture forcr-e, au lieu 
(It* laisser à révolution progressive le temps de fairn son 
œuvre. Pour le nègre, ce n*esl pas possible, Ses pro- 
grés ni* piîuveut qu'être relard<''s à chaqui^ instant par 
des circonstances t^xtérienres; la situation occupée par 
lui dans la société, et les dispositionsdu peuple américain 
k son égar<i, lui ferment certaines voies et élèvent des bai*- 
riéres telles qun tout plan d'éducation doit nécessaireuït^nl 
se plier aux conditions sociales existantes. S'il y avait eu 
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ressemblance physique extérieure eii Ire l'esclave affranchi 
et soo ancien maître de race blanche, le problème ertl été 
résolu di'^jà Durant de longues années, les Élats-L'nis se 
sont îneorpor.'* les indigents, les dégénères el les crimi- 
nels sortis des bas fonds des capitales de l*Europe. Dans 
Tâpre îulte puur la \ie, les plus faibles ont sombré ou 
sont venus échouer aux derniers degrés de réchelle so- 
ciale* Les plus aptes et les mieux favorisés par les circons- 
tances, ont fait leur chemin avec une rapidité telle qu*au 
bout de deu\ générations ils se sont façonnés à la civilî* 
satioû tle leur patrie iï'adnplion, au point de n'être plus 
reiçardés comme étrangers. Il n'en est pas ainsi des nègres* 
Leurs caractères physiqntîs sont les sligniates auxquels se 
reconnaît c*-*tte race pauvre et méprisée. Ceux de ses 
membres qui s'élèvent par leur iiitellij(ence au-dessus de 
la masse ne reçoivent que peu ou point d'encouragements 
dans leurs efîorts. Tant que persiste ne fût-ce qu'une 
trace de sang nègre, hi rac** noire, quel que soit son rlegrê 
de culture, d'éducation île fortune» nu de valeur morale, 
sevrjil C4Hitrainle de se ranger an bas de réefielle sociale, 
au-dessous de n'importe tiuelle race blanche, (jnelque illet- 
trée et dégradée qu'elle soit. Autour du peuple nègre se 
dresse un mur aussi infranchissable que les séparations 
par caste chez les Hindous. En même temps que tes nègres 
se voient relégués par la société dans une sphère à pari, 
ils sont obligés d'entretenir avec les blancs des relations 
commerciales et civiles 11 leur faut vivre ileux vies, satis- 
faire à deux conditions nécessaires: conserver leur identité 
de race et remplir leurs devoirs eu tant que citoyens amé- 
ricains. M. le professeur Du Bfïis a bien formulé cette dua- 
lité de tout nègre: » l/iui sent toujours le dédoublement 
de son inilividu, à la fois nègre et américain; detix ;ïnies, 
deux pensées, deux aspirations inconciliahles, tlmix con- 
ceptions rridéal se combattent au-iledans d'un c^u'ps de 
nègre, c|ui serait decliin* par ces tiraillenuMits, nétait sa 
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force obsliûée de résistance. Faire l'historique du uègre 
am<*ncaiiiH^ c'est faire rhislorique de celle lutle^ de ce be- 
soin d'atteindre ïi une indivîdtialitf^ consciente et virile, et 
à la réconciliation de ce double moi en un moi meilleur et 
plus vrai (1). >» L'éducation elle aussi doit avoir en quelque 
sorle unt? dualité de direction. Puisque aujourd'hui il y a 
un milieu iiè^^re obli^aluirc, il faut que feu tant soit formé 
pour vivre dans ce milieu; d'un autre cùU% on désirerait 
ramener à communiquer avec le milieu blanc, sans trop 
de difticnUé, maîs ce milieu blanc est à Tanlipode du 
milieu nègre ! Et les deux milieux se développent chacun 
mécaniquement dans une progression différente qui accen- 
tue encore les divergences. 

Le nègre cuîtivé ne demanderait qu'à se séparer des 
membres ignorants de sa race, mais constamment, par la 
force des choses, il est ramené à leur niveau. Il n'en est pas 
moins olïligé de se plier aux exigences des membres de la 
race blanche qui reiivironnent , et pourtant Tespoir ne lui 
est pas permis de se faire reconnaître comme leur égal. 

Cette nécessité d*un développement parallèle, ces tenta- 
tives pour satiîjfaire à deux conditions sociales ont comme 
résultat un gaspillante de forces, une dépense considérable 
d'énerf<ie et, en retour, on obtient un gain k peine appré- 
ciable. Que de difficultés à ces relations étroites entre un 
peuple arriéré et une race supérieure 1 

Il faut «lue réducatiou des nègres, non seulement comble 
Tahime creusé par les siècles entre les deux races étran- 
gères, mais, de plus, qu'elle suive le mouvement en avant 
de la civilisation blanche. Un 'enfant blanc peut en vingt 
ans environ atteindre le niveau de la civilisation blanche; 
l*enfant nègre doit, pendant le même laps de temps, répa- 
rer le retard que lui donne une liejvilitè d'ancêtres sauva- 
ges, et aussi, s*é!ever au degré qu^alteindra IVnfant hlant*. 



(1) W, E. B. Ou Boi8, The Soiiix (if Btatk Fulk. pp. A-A. 
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On cniilraiiil les uègres àum.i lutte inogaliî tlaas laquelle 
Iniïl \vs pn'iieslîne à hi doraitu, (i moins il'un oirnrL siirliii* 
iiiiiiih P<mt" qu'utu^ race survive à 4o tels Irailomt'uls, il 
faat, sans aucun doute, qu'elle possède nne vitalité et une 
fiicnllé d*adaptaliou prndigit^uses. La eivilisalion ary»îiin^ 
a êlé le coup ufcortel pour l'Indien d'Amérique et pour 
Tindigèno de» lh*s Sandwich, pr*J€isémeiit parce qu'ils u'uiil 
pu sati&raire aux exigenceB raoderuea, 

Que ce soit a tort ou à raîsou» les nègres sont écrasés 
sous le fardoau de leur avilissement antérieur: l'indigonce, 
riÈjfnorance et rimmoraiité de ceux tjui furent esclaves, 
tout cela eal un iMUilet aux pieds de leurs descentiants et 
les pai-alyse dans leurs aspiralinns vers un niveau pUiS 
élevé* L avenir pour eux esl somlire, nnus ne cesseroua de 
le répéter : Si le nègre ne progresse pas, on le bafoue; s'il 
progresae, on le liait davantage. Les noira ne peuvent espé- 
rer échapper par leurs elTorls persévérants, au mépris iin* 
mérité de leurs voisins de race lilanche, ni prétendre au 
respect dfl à latsupériorilé morale et inlclloctuellB (1). On 
nie leurs capn ci tés, et on ne îeur donne pas loccasion de 
les montrer I La majorité des enfants nègres ne peut aller 
régulièromeut à Fecole, faute de maîtres et de inVtiments^ 
et l'on est surpris qu'ils restent ignorants 1 Pour les qua- 
lités moral eS| il en va de même : on a peu fait pour amé- 
lïiïrer leur milieu, et Ton s'étonne qu'ils ne soient pas sans 
défauts 1 Néanmoins^ les Américains pardonneraient plus 
volontiers encore i^ la masse nègre de rester inférieure! 
qu'ils ne tolèrent les aspij'atinns ihj ceux d'entre les noire 



(I) Henry P. Goridanl, The Cohr Linejndepefidenl, 5 décembre 1901, 
* Dans les premiers, mois de 1899, un professeur i\m nvîiU assisté 
aux iNitailles devaul SauLiago, faisait une raDfLTGiice sur ce sujet, à 
Itichmoiid, daus rttat de Virgiuir, Quand il loua l'héroïsme de« 
troupes noires ues Klnts-Uuis dao» ce» batailles, liéroisiue qui a été 
recouuu uflicielleiuenl et t(ui estt pour ainsi dire, de uotoriélé publî- 
que» de tels siftlett» accut'illireut les paroles du conférender cpjMl fut 
ol>ligé de passer à ud autre sujet, n 
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ijiii VL'ult^Ht îiorlir êe hmv ê(aL dégraJé. Les blancs 
corilempleiil avec indulgence et avec un sourire quelque 
peu niéprisanl les ui^grea parf-ons de resLaurauL, portiers 
ou cinnirs dt* IjhUl's : eeux-là nccupeul tiatis lu bociélé le 
rauK qui leur eoinieuL Au càulraîre, uu nn^re prafesseur, 
luédctiki, avocat ou t*crU>siuslicjue rsl iv^unle nvec mô- 
tiauee ou avec une liaiue auii ilissiumléi* : il s arroge» dit* 
ou, lins posilîous que ne peuvent convenablemenl remplir 
les membres de sa race. Plu» les ut^j^j^es se développoot, 
plus ils s'exposent à ces injures* D'on aulri* ccHé» les pro- 
grt^s rapûb^&i tlu peuple noir sur le terrain de ri[idustrit% n(i 
il lutte victorieusement contre les classes pauvivs de 
bloiic», ne fout qu'envetiîuier k^s raticunes existanles. A 
mesure que Tappreo tissage fait des nègres des ouvriers 
habiles et intclbgeuts, ceux-ci deviennent des rivaux dan- 
gereux pour les classes ouvrières des Américains du Nord 
et duBudtdont la jalousie se elian^e bientiVt en une haine 
mortelle- 

Dtdcrmîner à (piel point l'esprit dn peufde uègre se 
ressent tlu détlain et i\u ndieub> dioit ratlligf la classe 
dominante est un pi^dilemc intéressant pour le psycholo- 
gue, et c'est pour ! éducateur une question de la plus haute 
imporinnee. L'on est tout naturellement amené à se de- 
mander s'il est possilde défaire naître le respect de s<ïi- 
mf^me cUvt une raci* ctmslammeat avilie. Il serait surpre- 
nant que les nègres n'en vinsst^nt pas à emprunter la 
inuniêre de voir de leur^ voisins. Itt^conuaissaut l'abais- 
sement, Pi^norance et le crime où ils vivent phuiKès, Ton 
C(*mprend quils aient désespéré de se faire une vie plus 
nobbe. Un peuple ne peut guère progresser quand il a 
perdu le i-espeet de soi et res]joir en un avenir meilleur. 
Une autre consé([ueuce île cette lioslilitf's c est qu»^ les 
noirs se sotislraieut ile plus eu plus à l iunu**nce tli*s 
blancs. Par suîte^ ils ont une tendance à n^tourner aux 
mœurs sauvages île leurs ancêtres, et ils se tiennent à 



un 



LE NÈGRE 



Técart cîè la raco p!us puissante ; ils se remémorent avec 

amertume les injustices subies autrefois, méditent sur l*^s 
saucis de l'heure présente, et deviennent raneuniers et 
irisotenis. 

Cette séparation se m an i Teste de deux rarnns : quand 
les dinix races sont obligées de se rapprocher pour des 
relations commerciales, uû voit deux sociétés distincte^, 
composées chacune de groupes et de classes différenles, 
vivre eu face Tune de l'autre : il en est ainsi dans les 
^rande^ villes et par É?xetnple k WaslnuKton; et beaucoup 
de sociologues votent dans ce tait une indication de la meil- 
leure solution possible. D autre part, les nègres ont aussi 
une tendance à s'agglomérer dans des régions éloignées 
des blancs, où ils se sont absolument isolés, par 
exemple dans quelques parties de ce que Ton appelle la 
Région Noire (Black Beit) : cette scission complète amène 
une détérioration rapide, et il n'en pourrait être autre- 
ment : ne voyons -nous pas, de même, des groupes titanes 
isolés dans les montagnes de la Virginie occidentale et le 
Kentucky, aujourd'hui absolument dégénères, <|uand ce- 
pendant leurs ancêtres étaient des Ecossais et des Alle- 
mands d'une grande force physique et intellectuelle? Un 
peuple s'atrophie quand il ne soutient pas sa civilisation 
au moyen de relations étroites avec d'autres peuples. 

11 n'est personne d'ailleurs qui désire sérieusement voir 
se constituer un État noir au sein de l'Etat américain : la 
conséquence prochaine en serait !a création (Tune petite 
Afrique au milieu d'un monde civilisé, et ce serait un 
foyer de criminalité trop dangereux pour les voisins. Par 
conséquent, la nécessité veut que les deux peuples vivent 
ente à ciHe ; il faut souhaiter que raccord puisse exister 
entre eux ; malheureusement, comme nous Tavous déjà 
montré, les préjugés de race sont un obstacle formidable. 
Décrire avec vérité et détails les dilTé rentes formes de 
ces préjugés sera t à la fois cruel pour t'amfuir- propre 
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américain, et d'une longueur faslidieiise. H est cependant 
indispensal)le de résumer quelques faits, et d'étudier les 
principales dispositions d'esprit des blancs. 

L 'il pin ion presque unanime des Américains, nous ne 
pouvons trop le rép^*tcr, est que les noirs sont des élres 
inférieurs et qu'ils ueseroul jamais que des serfs; telle est 
la croyance que resciavaKé a afFermie. Semblables aux 
Gabéonites de l'Ecriture, ils ont été prédestinés par la 
volonté divine à couper le hois et k puiser Teau, Les pro- 
priélaires d'esclaves se mirent en règleavec leur conscience 
en se couvrant des paroles de Noë; h Uue Chanaan soil 
maudit! qu il s(ut à l*égard de ses frères l'esclave des escla- 
ves 1 M 

Mn^i la conviction s*accrut et règne encore aujourd'hui 
qu'un décret de Dieu a assigné pour toujours aux nègres 
un rang intérieur. C'est pourquoi tout système se propo- 
sant d'élever graduellement les nègresau niveau delà race 
aryenneest souvent regardé non seuleiueul comme ridicule, 
mais encore comme un déO lancé au Tout-PuissanL Les 
Américains ont coutume d'admettre que la raison d'être 
des nègres est de coutribueraux progrès du peuple*maïtre. 
Ainsi, pour l'accomplissement de la tâche la plus élevée 
dont ils soient capables» il leur faut continuer à être vis- 
à-vis des blancs des serfs tout comme jadis. Une autorité 
èminente, M. Th. Parker, écrit : << Les races inférieures 
ont été et seront toujours tenues dans une condition 
ahjecie par rapport aux autres hommes. Dans vingt géné- 
rations, tes négrHsen seront au même point qu'aujourd'luii, 
en admettant toutefois quHls n'aient pas disparu, •» 

La même pensée est exprimée dans un discours politi- 
que de M. H, M, Grady, directeur de *• L'Atlauta Constitu- 
tion. » « Que nul ne touche à Toenvre du Tout-Puissant. 
Aucune race ne s'est élevée, ne s'élèvera au-dessus du rang 
qui lui est assigné, u 

Ces vues, si généralement acceptées aux Ëtats-Dnis, 
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supposent é video) méat qui^ ceux i|ui les adoptent renintii 
tacilentenl les thênrins ninciêriies sur l'iholuiion el. lo pro- 
grés de la civilisîition. Un fjthiieL eependanl (|u*il est pos- 
sible de aoametlro les nègres à une cortaïuo discipline 
iiitolleeluelle, el qu'ils sont cûpablea, jusqul'i un certain 
point, do retirer tle rinslrucLiou dvs avantu^eirï. Mais on a 
hjeu soin (KtijouLer que ce develnppenieiit sera inlim»^, 
p;*ree quo les capacités du n^>^re sont lixes à tout jarnaîs : 
il n'y a pas pour lui d^évoUition possible, mais seuleiireul 
un dreSïîage de eerlaines aplitudes iulericures. Tandis que 
le d«h'e!oppemenl inlellecUiel est îllïmité cliez T boni me 
d*origîne aryen na, qui s'est élevé de rêlat sauvage à la 
civilisalion, le nèi^n'e esl prédestiné à rester stationnaîre. 
Cnmme Ta dit nwc Urrev une autre autorité : v Aucune 
puissance de ce monde ne peut en faire notre êg;aJ. 
volonté de Dieu le peut seule, et îî a montré par les carac^ 
têres physiques dont il a doté le nègre que tel n*est pas 
son désir. La race aryenne est la plus parfaite, et par 
conséquent la plus senddal>Ie h Dieu Iwi-méme. *» 

Antagonisnie des races. -- Celte aflirmaLion <le 
riuférioriLé du né^re au puiiil île vue inlellecLuel est une 
dbs raisons par lesquelles le blane essaye d'excuser sa 
répulsion envers la race noire. Nous avons vu déjà qu'il 
exagérait gratuitement Fimmoralité iiu nègre et sa crimi- 
nalité. Nous tenons ù insister encore sur ce fait que, pour 
rendre admissible le préjugé de races, TAméricain a une 
tendance marquée h attribuer à t<ms les uêgresce qui est 
vrai d'une paitie intérieure de la race, et pinir cela on 
s'appuie sur des statistiques, sans les bien comprendre. 

Il est vrai qui^ dans b^s villes du Sud. le pourcentagii des 
nègres criminels est plus élevé que le pourcentage des 
blancs criminels, mais Vabsence d'idément nègre dans 
d autres villes n amène pas une diminution du pourcentage 
des crimes. Si les nègj-es, dans li'svilb^s <lu Sud, bïuruisseiït 
le plus grand ntmibre de criminels, c'est qu'ils appartien- 
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lUMit îï In classe miaérabk' tWni snriiMiL lescrjmiiiols. l*our 
HaUUr un rapport oxacl» il fiiudraît cnniparor nègres ut 
blancs <li^ la m6mn classai et l'on ne verrait pas alors tlu 
tlifft*rt*nce. 

D aîlleiirs les chilFriis des condamïialiona ne sont pas 
Uïiê prenve irréftilnbfe: on pent objiM'Lerquo^ pn'H*iHemonlii 
cause du préjugé de nieo^, les jurys ld.in(*â soni tcnLéii 
d*étr«5 severeg pour des i'autos in^rue li%4>res, quand Tac* 
tnifl*^ est un hommo de couleur qui ne dispose d'aucunf^ 
fidntirm iniluenï*?, d'aucune rocommaudaLion amieale. fk? 
s(^rte qu*utilistîr ces chiÉTres sans rdlexiou pour dire que 
le pr<^jugê de races ji'appuie nur des preuves mï Taire un 
cercle vicieuv. \i) 



{{) Il est un fait dont je ae veux pas me servir fnmm^ Ar^mf'iit, 
parce qu'il est éviderameat une err^^ur d'un niouieBl : on a infligé 
k dea Dèprca des peines plus élevées que cmWps ijulls m*'rit«ient, 
parce qu'où L*mpKrvail les r.ondamûês k exécuter un travail productif 
pour TÈlat. Voici c^ qui» dit h re propos, M. J. A^ Hob?on, Tfte .V^f/m 
t'robîf^ni in the United States. The Xineteejtth Cenlttri/, Ottobt^r iWlh 
« C'est uuL" accut^aliiju souvent portée contre la race nr^^Te rjuVIle four- 
nit plu» que sa part proportioDoelle de criiues en AniiTique, mrnuie 
le prouve le noiubri* des coudam Dations ^l des prison uiers* Mai» <"t"S 
stali«lM|ues sont faus^-^ei par l'habitude qui s'etiL r*^pan«hn' dari» rer- 
lains Mtats du Sud d'arnUer les urj^res pour de« luotifâ iiiîilgnïiiftuli*, 
auxqyiîls on ne IVuail tu^nie pas allt^nthui s'il s'a<?ijisait d^* blancs, et 
de les condamiif-T 3^ rjnn pt'riiidiv» de prison bors de toute |iroj»ortion 
avee ï^, délit, aiin di* U^n louer vu ^t\ni^t»s h des patrons blancs qui les 
fouttravaillL'r dans Its mitiea. ou Mn^ le» ferine», ou dan» llndustrle. 
Vn prisonnier rapporte au moins 750 fr. par an A ï'/illal dans ces con- 
ditions, H phi^ieur» fltats depuÎ!» longleiupî* «te font un revenu con^idt'- 
raldc par le Iravail >le* prisonniers, ipfils euiploieiU dans des établis- 
sements industriids publies, ou qu'ils loui ut pour uu<-' i^omiuc tln' k 
des parti eu lifvr^. Un exemple d'où fieusbl.ibbî abus a itUré lalteiitiou du 
public réf^emuient dans TKtat d'Alabaïua, bien que de telle? eht^fea 
se praliqu* ut aoiisi dans le Misî^issipi, la i\tu*rgïe et d'autres Klals 
de In ' Itégion noire ». Là où il se produit quelque déiiordre d<\hs 
ïa population nt^gr<\ on opiTc un ^'raud n ombre d'arrestation», tt Ir* 
aceusrs sont Iratués devant m\ juj^e du pavs pour avoir troubh" la 
paix publiqtie* On ks contlamne à une amende telle que le nègre 
est absolument intjapable do la pa^vr^ afin qu'un blaue« de Ciinut- 
reDOv avec le tribunal, puisse se présenter et payer l'ameudei à coq- 
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Lynchage, — Cet anlagonisme croissaiil des deux 
raf.es se montre jauroellemeiil dans des caiillits qui 
créent uae pubHcilH fâcheuse au peuple américain, et lui 
fout la réputation de tolérer la licence et de se laisser 
conduire par la populace* Nous voulons parler de la ter- 
rible institution du lynchage. Personne n'essaiera de nier 
l'horreur des crimes commis, mais aucun esprit de bonne 
foi ne pourrait davantage excuser la forme de la punition. 
En 1893, Tévéque Atticus llay^^ood écrivait ceci : « De nos 
jours, il semble que le lynchage d'un oéf^re ne soit pas , 
un événement de nalure à motiver des explications ; il est^ 
devenu banal au point de ne plus provoquer d'étoone- 

dlliou que Je pègre entre à son service et travuilïe pour lui en com- 
pensation. Le pnsonnj<îr est alors* remis par rouirai an blanc, im 
planteur des environs qui, en réalité, ii le droit de vie et de uiort 
sur lui, et peut régler d'une façon presque illimitée la durée de sou 
service, en aJiusant de ta coutume du h truck j» qui est trèis coin- 
nmne dau» les plan ta lions du Sud. On comprendra facilenieut que 
le nègre, le plus trouvent ignorant, est tout k faiL mcapaLle de se 
pro léger contre cet abus des lois pénales. 

Une autre chose qui ressemble de 1res pn.'a à cette bobitude, c'est 
remploi d'équipes de nègres d'après la ** Con tract Labour Law »», 
comme elle a été établie par les pinivoiri? législatifs de la Géorgie et 
de TAlabamat à l'avantage des planteurs lilnncs. 11 y a des engage- 
menls par ♦Vrit qui. eu réalité, livrent absolument l'ouvrier nègre à •! 
son patron pendant la durée de l'engagement, donnant droit au pa- 
tron d'avoir recours à la force physique pour arracher au noir du 
travail. Si le nègre se montre réfractaire, il peut être poursuivi en 
dommages-intérêts pour avoir rompu son engagement, et ain^ti on 
lui met sur les bras une dette qu*d devra payer en travail, lequel 
travail s'ajoutera à la durée du service stipulée par rengagement. 
Cette loi sur le travnil, renforcée, elle aussi, par le système du 
« truck » retient un grand nombre d'ouvriers dans une véritable 
fondrière inextricable de dettes, et engendre une nombreuse classe de 
serfs, partout où elle agit. Jl s'ef^t pniduit de temps en temps de 
terribles révélations sur les rruautés intljgées aux hommes et aux 
femuiea népres à causrî de co système d'équipes* de pri^îonniers et à 
canse de cette habitude de payer une dette par du travail, ce qu'on 
appelle au Mexic^ue *• peonage •♦. A elle» dvn\, ces coutumes consti- 
tuent une re*!rudescence 1res réelh- et très considérable de l'eacla- 
vage. ». 
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ment. Xims lisons ces faits divers comme s'il s a^issail de 
l'incendie d'uti village ou d'uae cabane. A moins que 
riîXcCiitioo ri*ait été commise dans les environs, nous ne 
nous rappelons plus les noms jusqu'à ce que le jrmrnal du 
lendemain nous apporte le récit d'une nouvelle viola* 
lion de la loi commise par une population outrée et 
révoltée. 

« Ce qu'il y a de plus alarmant, c'esL que le meurtre par 
lynchage ne nous surprend plus. Le gouvernement de la 
populace étend de jour en jour sa sphère d'action. Dans 
un p a y s d i • po u r v u d ^ > r g a n isa t \ o n et d c j u r i d i c l i o n , i 1 fan t 
que les individus se chargent de châtier les infractions aux 
lois naturelles; aucune autre alternative ne leur est oflerte^ 
Mais ce n*est pas là de la civilisation ■ ce n'est que de 
la sauvagerie. Dans une nation organisée, le lynchage est 
un crime contre la société. Il îie s'agit pas de savoir quel 
châtiment mérite le coupable, mais jusqu'où la société 
peut aller sans se dégrader. » 

Ce qui était vrai en 1893 Tesl davantage encore aujour- 
d'hui. Le niveau moral des populalions au sein desquelles 
ces crimes ont été commis n'a cessé de baisser, en même 
temps que grandissait la haine entre les deux races L'on 
avait cru que le lynchage serait un exemple puissant pour 
les noirs et que ces représailles immédiates et terribles 
elFraieraient ceux des uégresenclins au crime. L'expérience 
a démontré Finanité de ces arguments^ car lacrim inalité n'a 
pas diminué dans les c»mimunes où ont été commis des 
lynchages. De plus, le lynchage^ les horribles tortures qui 
raccompagnent l'ont de.s exécuteurs des brutes, pervertis- 
pscnt la société et ruinent les institutions distinctîves des 
races civilisées (1). 



(l; A. SIedd. Tht* Segro, Another i*oini of Vietr, Aitnutic Monfhfyt' 
juillet iM2, » Ud meurtre avait Hv cfnumis dans Vun de nos États 
du Sud. Uan^ un train de nuit retournant à la capitale de cet État, 
il y avait un officier de p«dîce cl plusieura de ï^es aubnrdonnéa. Un 

8 



hùu^ banaos clasàes nè^fos, au litHi ilYtre intimidée» par 

les chàlinumts «•xt*niplairii8 dont on a pnrlfl, ilevicniirni di* 
plus en plus cxuspért'esi yt Téroc!©». Los noirs inlolli^rnU 
et inîilruiLs, de leur c6|é, se perâiiadenl que le coupable 
de leur r»ce «uccombeàune morl hi>rri!>l*\ non pas taiU à 
cause du motiïitrutMix crinu^ cjuil a et^niniis, mai» iMicore et 
surtuui pî*rce qu*îl esl nègre. C<^ senlimeul est oxprimi> 
par un èducatenr unir de batile (apacitê. Il dwmande : 
u Crmiment se tait-il que jamais un blanc n'a «Hé et ne 
acra lyuctié pnnr uii cri nie analogue ctmvmis sur la pop- 
îionue d'une nii|<rçsse ? >' Cette ifuestiou trahit chez les* ne- 
Krejj un nitniveïiient de mauvais auj<ure pour U paix du 
pays» t*t fait rulrevini' la pnssîbildi' de redontubies repré- 
tjailles. M. Bookei'T- Wasbinglon disait, eu l><*ï9, dans un 
discQurs au sujet do cette grave t]ucstion : ** J'ai pu fain» 
une statistiqu*^ du lyucbaKc. Dann l'espace de slx^aunées, 
on a lynche» dans los Etats du Sud un iiomt>re de personne» 
é^al euvirou à celui des soldalH mort à Cuba dans la 
li^Ufjrre h is*pa no-américaine. Ce nombre s'élève presque k 
U(M> ïu<îividns. En 18î*2, 2 il persor nu}H ont été lynetu'»eî4. 
L'année dernière, Hl hommes ont péri de la sorte. Litg 



avait dit qu'ils conduisaient un nègre, ^otipronui^ fl'Hve l'ftuleur du 
meurtre; et h quatre stations »ur une ilislance dti spixanto-dix kilo- 
UH>U^cs, il y avait une fûul<? veane là pour exécuter s o rainai renient 
k' nî'gre sitnpieuicnl tfoupçoauL'. Htiureuseinent il n'était pas dans 
le train. S11 y avait été, il aurait rerlaiiiement éié lue, et ce qui 
aurait \m Uû arriver d*' plus heurijux, çeùL étù dVlre pendu rapi- 
dement à l'arbre le plus jHoche. 

" ... Lîn autre f\xeniple : Saui Hose fui brùl"'' un diniauche* L'une 
de nos Couipaffnies du ♦heniÎDs de fer les plus actives organisa 
doux trains spéciaux* Et une foule coasidèrabk* d'bouHiioi» et do 
jeunes gens s'eutasstTent dans oes deux trains, rempli seanl la Iw^u- 
inoLive n*âiijr et Iv dessus des voilun^s, pour aller assister à la lor- 
ture horrible ut iiidesH-riptiblp tl'un de leurs send^lables. Et l'on aime 
k emporter des aouvcniia de tell*is 3cêne«j des in«>i*reAux d'us ou de 
chair el des oreillos p^neaniirlanlée». » (M. A. SIedd, auteur de cet 
arti»^le» «^lait professeur ji Kiuory Colb'gc, près d* Atlanta (G èorijic); «a 
liberté de langage lui Ut perdr*^ sa phcc.) 
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citoyens américains sont convaincus t\uv l'un nu reccMirs au 
IvïichaKc que dans le cas de crimes conittiis sur rJos iVrn- 
mi*H ri qur seuls 1rs nè^roslp subissi'nt. Parmi les lyncliés 
de l'annf^*^ clonitcrr, il y avait ^3 blancs rt 3 luditina; 
sur l(* ihi!j»Imv un cinquième sriih^uirnt avait élv cliàliu 
pfHir <lrs crimes il*? cette nature, til cas tic lynchages 
avaient (xmr cause des assassinats, 13 des suupcnns d'as* 
sassinnl, B desvfds(l), Dans i^espaf^ d'une semaine, au 
printemps dernier, i'è nègres ont été soupt;on«êâ d'avoir 
commis des menrtres et mis le feu à des maisons; ils ont 
iHt^ lynctu's. On lésa turs sans leur pcriruittrcde s'adresser 
aux tribunaux, atin d'instruire ratTaire. llans les six der- 
nières annres, six négresses ont ete lynchées, et à prrsenl 
il ir«^sl pas rare de voir les nègres comme les blancs 
avoir recours au lynchage. Je suis cepemlant forcé de 
constater qtie» dans les derniers raois, nous n'avons relevé 
f|u'nn prtit nombre île lynchages. Dans le Sud, IVipinion 
publique s'élève contre ce genre de crime, et j'ai Ir lèrtne 
«i^i»ir de le voir raye & tout jamais d1ci quelques an nées > 
grâce au ciiucoiirs de rèlite Ae/s nègres et des blancs, if 
Ces espérances rir M. Wasbington ne se snat nialbeureu- 
sèment pas r^^idisrrs. Il est de notorirté publique aux 
fitals-lJnis que les lynchages, au lieude diminueri ont plu- 
tnl angmeuti' pendant ces dernières années. On ne saurait 
trop répéter qnr les crimes ainsi punis ne sont pas tuu- 
jouj'S trèH graves ; pour un léger larcin, pour des cas d'in- 
solence, un nègri' s'expose journellruient à la cruelle 
tiir titre du Ivur liage. 



{[} La Chituffo Tribune a recueilli les fait!» de Jyochage signalé^i 
dau:< k-s jijurnayx du Su<t pt'Uilant les tl+Tiiicres aiiui^os; <.!!<' arrive 
aux totaux suivant» : Pcrsyiiues lynchées de jauvirr 18îH û no* 
Feiut)r»' iy02 inclu^ivrmenl: \,M'l 

* D*yi8 co iMiïdïrr, les uù^re» «Hmeut \{SM\ (72, f» n/fJ); pora^^nnffs 
blaorlief» 4H5; UhJieiis, 2a; Chiîioiii, 4; lyuchés jiuui" uiLurLre, 710; 
J5'n*!b»>â poui' iritiHjs ajntn* di*s femmes, 448 (24 O/U); lyucbéa pour 
d*&titre9 causes, 644. 
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LE NKGHE 



La raisan eo est que les blancs ne peuvent ?e défaire 

i!<is anciennes iiolions de niaitre el d'esclave el préten- 
dent ttmjours que les nègres leur doivent la SMUinissioû la 
plus servile. Ils se figurent avoir conservé sur eux un pou- 
voir absolu de vie et de mt>rt, et ils ont gardé fhabitude 
de considérer le nègre comme une chose vile, n'ayant de 
valeur qu'au pninl de vue mardi and. 

Expressions diverses du préjugé de race. — 
LIii éducateur a fort bien rétabli la coudititin sociale des 
nègres: « En tant que domestiques, ils sont accueillis 
partout; en lu nt qu'égaux» nulle part. Un cocber nègre ou 
une Douprice négresse circule tlans la voiture des raaitres, 
maïs un nègre qui n esl pas un domestique n'y saurait 
étfi^ admis. Les nègres garçons d'botel el de restaurant 
sont légion, mais dans ces établissements ne pénètre pas 
un voyageur ui un consommateur nègre. Des coiffeurs.i 
uoirs font la barbe et l'ro tient de sliam poing la tête des 
blancs les plus <bjlicats, mais le nègre le mieux mis ne i 
peut se faire raser dans la même boutique. Les noirs 
sont bons pour être garçons de service dans les wagons- 
lits 00 les wagons de luxe, mais ne sont pas admis comme 
voyageurs. Ils sont cuisiniers et madrés trh<'4el dans les 
maisons les plus cossues^ mais jamais l'on ne voit leurs 
pareils h la table des maîtres. Utï pi'edîcateur nègre, sorti 
de la Faculté des lettres et de celle de tbéologie» l'At-il 
Thomme le plus instruit et le plus capable, ne serait pas 
invité à dîner aux cotés de sou confrère de race blanc lie, 
quand même l'iieure du repas les trouverait eu dt^libèra- 
tion sur une qnestifin toucbant l'église. » 

La coutume, maintes fois appuyée par la loi, réclame 
que Tou assigue aux nègres des places à part dans les 
tbéâlres, les églises, les trains et les tramways, pari ou t où 
se rencontrent les deux races. Cette séparation est le plus- 
souvent injuste, non pas lant parce qu'elle implique moins 
de confort pour les nègres, mais surtout parce qu'elle leur 
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rappelle à tout instatit leur coinlition servile de jaflis et 
leur (léclassement actuel (i). 11 y aurait ample matière à 
discussion au sujet <Je cette 8(*p:iralinn forer-e ; il imptrrle 
seulement ici fie meiitioimer Telat de choses existant. 

Les admiuistratîous de ï'Ètat snut fibli^ces d*avoir égard 
au préjugé de race ; peu de nègres peuvent arriver à être 
fonctionnaires, et encore les places qu*ils ohtienoenl sont- 
elles toujours inférieures ; on ne veut pas voir un i>lanc 
soumis tiierarcliiquemeiU à un nègre. L'incident dlndia- 
nula est un exemple typiqui*. Dans ce village, la majorité 
des iiabitants est nègre; il y avait comme receveuse des 
postes une femme noire, bien estimée. Elle fut maintenue 
î\ son poste par le président Roosevelt; les blancs de ce 
village eon Irai fuirent par menaces celte femme k donner 
sa démissinn. t.e prèsidcïjt m* voulut pas accepter cette 
démissio[i, en disant que cette femme et nulle autre, serait 
receveuse dans cet l'udroit; les blancs refusèrent de cé'der; 
le bureau de poste est fermé. 

En raison de ces sentiments de race, les blancs sont 
d accord pour aHIrmer qu'à eux seuls doit appartein'r le 
droit de souveraineté, le droit de gouvf^rner en matière 
politique, (Jnelques uns colorent leur opinion en disant 
(|ui' le pouvoir doit être confie aux plus aptes à s*cn liien 
servir, à la classe personnitiant la moralité i*l lljitelligenci» 
de la nation ; ils ajoutent avec raison qu'à llieure actutdie 
la race aryenne représente cette élite» mais qu'ils sont 
prêts à accorder les mêmes privilèges aux nègres, quand 
ceux-ci, par leur culture et leur valeur morale, se seront 
rendus aussi digues que les blancs d'assumer les respon- 
sabilités politiques. D'autres, nu>ins littéraux en principe» 



^t) DawB uue gramle iiiaison *ie coiistruction rérente, k Altatila 
(Géorgie), M a trois asceuseurs; deux août pour ïes btïuici*, te tr4>i- 
sk^nie est rV^aervè, dit uu écriteaii en gros caractères: POUIt LKH 
GKOS PAQUETS KT LES NÉ^iHES. Notouji qut» le persmmel des 
ascenseur», dans la plupart de<i niai^ous, est nègre. 
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LE NÈQ^E 



M contt^iUeiU tl(^ nvluser catêgonqinïnnHil aux uiîgres Té- 
gfilit^i poli tique* 

Los If^is semblent accorder ;ui5t bhiucs et aux n*>j<res«los 
droits égaux au poiriL de vue politique. Mais rappltcatiou 
de ces lois comporte une part darbitraire qui permet aux 
blancs d^excîure leii noirs de l*^urs droits* Ainsi, dans 
quelques Etais du Sud, on a lait passeï* une loi enlevant 
aux illettrés le droit de vote. Cette loi semble raisonnable 
dans sa teneur, mais elle «est pas toujours appliquée avec 
impartialité. (1) 



(1) J. A* Holjaoa, The Negro Probtem in the Vntted States. iViVif- 
leeiii.fi Ceniurtf^ nctobre 1903, « La question du droit de vole a pris un 
nouvel aspect, par suite de» agissements dps gouvcrn^'Uienls de 
nf*oiiJrtîux Etftls pcndaot ce» dernier p» anuéfs. Beaucoup dt? l)lanc« 
boaorables ont Stfuli 4|u"il iXmi du^radaiil d'avoir recours à la force 
au à une fraude éhoolêe pour iimiiUeuir ta suprématie de la race, 
et ils ont roinmeucé ,i chorehor des ujoyens légaux pour arriver an 
m^îuo but* Ces moyens^ ils disent ouvertemimt les avoir trouvés 
dans des Amendenieuts à la Coustitutiop, par lesquels le litre 
d'électeur n'est conféré que hous diverses condiliûtis« Dan» plu- 
sieurs ras, le paiement d'un inipftt de capî talion ej*t uécessaire. Mais 
les mesurer les plus efticaee» sont celles qui exigent une Cf^rtaîoe 
iustruetioii, Tolecleur devant pouvoir lire n'importe quelle partie de 
ta Constilulion, ou hi e*>uuiretiilre lorsqu'elle lui e^l lue, et eu douner 
une interprétalion rnisouuabïe. L'exemple, aiusi doon^^ dans l'Êlat 
do Misfiisaipi, a èXé suivi en Louisiane^ daus les Caroliues, et en 
réalité dauï= tous les États où les noirs repréFentcut uue gronde 
partie de la populaliou totale. Dans plusieurs États, à la garautie 
de t'inarruelîon, a élé ajoutée « la clouse du grand père •«, qui di*- 
peuae des deux condition* précédeulos les descendant* des houinies 
qui volai eut avant la guerre Bien que ceï« condi lions ne parlent pas 
ex pressé nie ut d'uue distinction de couleur, elles servent toutes à 
admettre les bîancs el A exclure les noirs, ou l'on Pe sert d'elles dan« 
ce but. La « clause du grAud pèr« », nalurellement, ne peut pJis a%'uir 
d'autre aiguilî cation, et, dautre parti personne ne prétend sérieuse- 
ment que la garantie de l'instruction soit appliquée Ou partialement 
aux deux races» Le résultat irel de ces uiovens; d'exclusiun légaux 
peut i*E mesurer dans la Caroline du Sud p^ir ce fait que, Aur 
l2U,l}i){) hommes adultes noirs, seulement fj,OÛU environ soTit inscrits 
connue électeurs. It y aquetque huitniillitoi!!. d^^ nègres dans les États 
du Sud et dans le^ Etatti luéridionaux du Centre ; dans deux ËLatSi 
la Caroline du Sud et le MississipI^ ils ^ont en majorilé daus cer-^ 
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ih\ rueonli) ()ii*uu nè^rc, professeur dtiutt UQ coUègO| 
stisl vu refuser la quttlitr «le loi In* par un roni*t*imiiairo* 
»ous pnH*:*xtH qu1l tj\îxpli(|iiHif pus iTune ïmna t^ulisfai- 
lantc un pasiiiiî<t* proposi* île la Cuiistilutitm* 

Tiîls sont les senlimeots du peuple amùricatu à Tégard 
du nègre, 11 est l'aeile de se l'aire <lès lors une iiléedu niili*^ 
dans lequel le nnir doit vivre, et par eonsê<lueut <>n vtJÎL 
combien il est ditlicile dVdablir puur lui un programine 
( reducat ion. 

De nombreuses Uiéoriei^ d 'éducation unt été émises 
tant par les ennemis que par les partisans du nègre; elles 
difîèrent suivant le rôle que Ton désire voir jouer aux 
noirs duns la société: mais en somme ou peut les ramener 
k trois groupes distiucls : 

Les uns estiment que le nègre restera et doit rester ton- 
] o u rs u n é t r-e i n f é i* i e u r ; p a r c o n séq u e n l , il fa u l n e lu i a ce o r- 
der qu'une éducation sommaire, avec la seule idée de 
diminuer par là les inconvénienls quVne race trop arrié- 
rée peut créer à une société civilisée qui la comprend dans 
son sein. 

D'autres jugent qu'il faut relever tout à fait les nègres, 
et proposent de leur donner les moyens de se déve- 
lopper, en les rendard susceptibles d'acquérir de la ri- 
chesse; ils disent que l'éducation industrielle sera pour les 
noirs un moyen de salut. 

D'autres culin estiment que las(dution du problèmesera 
due à la création d'une élite nègre, douée d'une éducation 



taius itistrirts; cependant rinfraction au Quinzit^nie Amendement — 
ou le fat-OQ de le tourner — *?sl »i pujssjtnte que nulle part ie» nrgrt»s 
ne sont ùlus dans* auctine df.^ Assciiiblées lègîsljitives ; nullf pari ils 
ne possèdent aucun pouvoir politique réeL Dans quelques rare* 
vlUeSj occupées surtout par les Nordistes, par exemple, Jackson ville 
«n Floride, on compte quelques nègres dans le Conseil municipal, 
mai.-^ Je n'ai pu trouver aucun autre cas où It» n<''grea euesenl quel- 
que puUâauce électorale réelle, » 
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supérieure, dont les qualités intellectuelles et morales 
agiront à *la fois et sur ses frères noirs, pour lés déve- 
lopper peu à peu, et sur les blancs, pour mériter d*eux une 
estime personnelle, signe précurseur de la disparition 
future des préjugés. 
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CHAPITRE V 



L INSTRUCTION DES NEGRES DANS LES ECOLES 
COMMUNALES 



L^étude du développement des écoles communales dans 
les Etals du Sud mérite raiU'ntton la plus sérieuse* 
CnnlrairemenL aux ÉUts du Nord, qui ne comptai eut 
pas de propri<Haires d'esclaves, ceux du Sutl, avant 
ia p^uerre de Sécessiau, n'avaient pas un système 
d'iustruclïnu publique au<[uel JiVt îdfeetéi' une pari tlu 
budget. Cette lacune n'était pas due à la misère des Priais 
du Sud; le noml)re des indigents y était plus restreint el 
la moyen m* de la fortune plus élevée que dans toute au tri' 
ré^^îon des Kluts-Uuis. I^es établissements li'euseij^'iiement 
supérieur, destinés à la jeunesse aisée, ne nian(|uaient pas; 
en elTet, le recensement de IH^iO prouve que îe Suil 
pouvait Tort bien souteuîr la eoruparaison avec le Nord, an 
point de vue du uonilire des facultés et *ies collèges. Néan- 
moins, aucune mesure efl'ective n'avait été prise en vue de 
renseignement du peuple; de plus, Tôpinion publique ne 
se prononçait pas en faveur de riustruclion gratuite de la 
masse. On n'avait pas reconnu que le salut d'un État 
dépend de l*enseignement donné à renfance, et les riches 
ne pouvaient comprendre qu'on etU le droit de les imposer, 
aliu de subvenir aux frais nécessités par rinstructiojj des 
indigents. Il arriva (Joue que, à ctVté d*une faible minorité 
clt? sudistes lettrés et raHinés, une majorité désespérante 
de blancs était laissée dans une complète ignorance. 
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I. INSTRUCTION DES NKGHKS 



Le D^ Curry écrit : 

*< Le rennispiuptil dr 1H(Î0 a relevé il a lis lu Cai'oliii*^ (lu 
Sud un iininhr(Mk) i:^7fl::i indigènes (esclaves non comprisj 
ne sachant ni lire ni écrire ; dans la Géorgie 43,. >50; dans 
l'AlalKuna 37,:J02: dans le Misâissipi I54«i6; dans la Caro- 
line dn Nord 74,877; dans la Virginie H:j, 300; dans leTeji- 
iiessee r»tt;itr2; dans le Kentucky 05,710: dans le Missouri 
51,173. Ud esprit aiteolif ut reiisei^ud trouvera ce» chiffres 
fort au-dessous de la vérité. Le Gouvernenr de la Virginie, 
M. Campbell, déclarait, dans sou rapport de 1839, que le 
quart environ des individus sollicitant des dispenses de 
bans pour leur mariage étaient incapables de signer leur 
nom (1). >> 

Eu 1883, le B^ Curry ilit que le nombre d'eufants d'âge 
& rréqueiiler Técole, rnaig qui ue sont pas inscrits, s élève 
h l,7U»»7â3blauc6et 1,120,815 noirs. Presque 50 0/0 d'en- 
l'auts blancs, une proportion plus forte encore des noirs 
grandissent sans jouir d aucune instructioii. 

Les causes de co déplorable étal de chose» sont nom- 
breuses. L'iustilution de resclavage avait formé une so- 
ciété quasi-léodale, indifférente sinon hostile au di'velop- 
pâmeDt intellectuel des classes pauvres. Eu phis, la créa- 
tion dV'coles gratuites présentait do nondjn aises dilb cultes. 
Dans la campagne^ la division du terriloire en plantationsp 
dans les districls, la dispersion de la population et le mau- 
vais état des routes, rendaient impossible rétablissement 
d'écoles rurales destinées k instruire les enfants des régions 
ai^îricoles. D'un autre cAté, la misère des blaucs indigents 
leur ioterdisait t<nd eflbrt pécuniaire en vue de Tinstruc- 
tîfni de leurs eu lai ils. 

Depuis la guérie de Sécession, luen que riiistruction 
publique gratuito ait été créée dans tous les États du Sud, 



(1) J. L. M* Curry^ Sttlkmnl Aid to EtlupaiUm^ diins la Circularûf 
Infurmulùm of thi Uureau af Education^ u* 3, \Mi^ p. 9U. 
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\vik m usures prises en vue de riustructiou générait' y ont 
*Ur tU y sont eiicunj fort lusuflistitile^ pour U*s busoiiih ii<*s 
tliiturenlb Étals. La cause en €st on partie dans rancieiint^ 
croyancit, perpiHuée lîe nos jours, que l'insLrucUon dos 
enfants rej^arde leufs ptirentset non TEtal. La raiîson 
majeure, cependant , consiste dans la banqueroute com- 
plète des Rtuts du Sud iipréii ïu guerre de Secesâiou, 
Depuis^ il a été impossible d'imposer des gens ruinés pour 
subvenir aux frais de construction et dV'ntretien d'écoles 
destinées aux enfants blancs el aux nègres ignorants, si 
noniin-eux, auxquels leurs muiveilea fonctions de «'ibïyens 
renilaieut rinstructiou indispensable (l). En 1880 encore, 
on estiniait à 110 2 0/0 le nombre des électeurs blancs illet- 
trés et à 69 80 0/Û celui des noirs. 

L'on voit donc que des mesures suffisantes n avaient pas 
été prises dans les Etats du Sud pour assurer aux enfauls 
Idanes Tinstruetion générale; à plus forte raison, le 
niajiqne d'é*:olrs primai l'es pour les ijoirs se faisait- il 
sentir* 11 est vrai que des sociétés de bienfaisance oui 
ouvert dans le Sud quelques écoles de loin en loin, mais 
ces établissements ont été tréqueulés par un nombre rela- 
tivf^ment restreint d\mfauts; le Gouvernement fédéral a 
toujoui's refusé de prêter son appui à Tinstruction des 
nègres qu'il avait aiïraueliis, de sorte que le faideau a elé 
trop lourd pouj' lesÉlatfc du Sud. r.mix-ei, etinipreuaul le 
danger perpéluel que constitue le suftrage d'électeurs illet- 
trés dans un gouvernenieut représenlalif» ont fait îles 
efforts béroïques pour mettre rinstructiou élémentaire iï 
la portée de (e>us les enfants, blancs ou noirs, Les résultats 
obtenus sont montrés parles statistiques comparées tirées 
des receusemeiils depuis Tannée 1H(»0. 



(1) Cr. Cliarlos W, Uûlmoy, PrAddeiit «f (hp ITnïvernily of Tenurs- 
8ep, The Ptthiiv S'hoôt i*rtihii'm in tfie Soufh, dlans lo « lUpùrt of ihe 
(*ùm m MJ ion êv nf Kdu m thn », 1 900^ < tf 1 , pp » J 1 U i)*è^{ u 2f. . 
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Eii IHOO, le nombre des illettrés nègres du Sud était 
presque de 100 0/0; en 1870, les enfants illettrés de plus 
de 10 ans éiaîent 85 2 0/0; en 1880, ce chifFre n*attei- 
gnriit plus que 75 0/0; en 1890, ()0 2 0/0 (1) ; enïin le dou- 
zième recensement, eu 1900, n*acciisa'it plus qu'une propor- 
tion de Al ;j 0/0 dlllettrés parmi la population masculine 
de plus de ti ans [±}. 

Le rapport du (t Gommissioner of Education »i pour Tan- 
née scolaire 1H!I0-UKM> constata les faits suivants : Tins- 
erîption dans les écoles de hlancs des 16 anciens Etals 
esclavagistes et du EMslrict de Colombie avait été de 
4,107,489» ou 68 i8 0/0 du nombre total des enfants ayant 
Tàge d aller à l'école; rinscription dans les écoles commu- 
nales de noirs avait été de l,r>39,*'^07 ou 51 40 0/0 du nombre 
total des enfants qui devaient aller à l'école. Il n'est pres- 
que pas nécessaire de rappeler ici qu'il n'existe point dans 
le Sud, sauf dans la Virginie oecideulale, de loi èlaldissanl 
rinstrnction obligatoire, comme en France et eu Allemagne, 
Si cette loi existait» elle serait lettre morte, vu Vinsuftisanee 
lies établissements scolaires pour les deux races. Puisque 
la loi n'oblige pas les parents à envoyer leurs enfants à 
lecfde, le nombre sans cesse grandissant de ceux qui la 
fréquentent est une indication rassurante de Fintérét que 
prennent les nègres à la science. Lescbiffres fournis par 
les tableaux suivants prouvent de fa^'»n irréfutable leur 
avidité à s'instruire. 

Enfants nègres inscrits dans les écoles publiques des 
Élats du Sud ;:i) : 



[i) Cf. Cîn'tiiar of Infonnaiion of the Bttrtmt of Eduration^ n* 3, 
188V, pp. 82-87. — Henry ^iatmelL, A Skiiistkai Skeiih of tfte Set/mes 
H tht United States, du^ns le lieporl of ifteCommisJiitmet' of EtluvatioUi 
l89VtHy5, p. 1413. — Hep*.n*l of ihe Commksioner of Eduttitiott, 1897- 
18U8, p. 2487. 

(2) Cr. Tweifih Cenfm of {he UniM Siates. Cfmm Buiietin, ir» 1(H>, 
pp 14. 15, 16,29- 

(3) The Negro Common Schaol, p. 43, Atlanta L'nîversily Puhlica- 
HofUf, n» 6. 
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ruljli* dans les Etals du Nord, ies enfants noirs sont Réné- 
ralemniït admis dans les écoles de blancs; au contraire, 
dans le Sud, rensei^niement des blancs et celui îles noirs 
sont toujours sêpan-s. 

Les lois des difÎL^rents États pourraient faire croire que 
des droits et des privilèges «»gau\ sont accordes aux deux 
races. Les statistiques prouveul, au contraire^ qu'il existe 
une distinction favoralde à la race blanche. En 1883, dans 
la circulaire 4 du Département de rtnstruction, Fou trouve 
le résumé des rendements scolaires : les extraits suivants 
exposent les<ïroits îles nègres k renseignement primaire : 

'< Les décisions relatives au droit d^établir des écoles 
séparées pour b^s eoFants de couleur semblent justitier les 
propositions suivantes : premièrement, aucun indivîdUt 
parce qu'il est de couleur, ne peut être privé des privilèges 
d'éducation accordés aux blancs; deuxièmement, l'établis- 
sement d*écoles séparées pour la jeunesse de couleur est 
nue (|yestion à laquelle ne s'appliquent pas les prévisions 
du Quatorzième Amendement à la Constitution des Etats- 
Unis ; troisièmement, les États peuvent commander ou 
autoriser l'elabtisseuient de ces écoles séparées; (|uatnB- 
memeut, les Conseils d'administration scolaires ne peuvent 
pas établir de telles écoles quand la Législature de rKlat 
n'en a pas t-ncouragé Texistence. 

M Les enfants de couleur ne pourront être exclus dea 
école» fréquentées par des enfaols blancs que Ifi hù fouc* 
tinnnent e(reetiv**njL'nl des i^^oles séparées pour les enfants 
nègres ; et si des écoles séparées n'exîslent pas, tous les 
erjfants de la circonscription scolaire, qu'ils soient blancs 
ou de couleur, ont également le droit de fréquenter toute 
école organisée sous les lois de TRlat. ** 

Depuis la guerre, on aflirnit* que le nègre ne paie qo*une 
laible part des frais de sa pro[)re ifistruction, tandis que la 
presrfue totaliti' du fardeau retombe sur les rpaub's du 
contribuable blanc* Une étude des sources îles fonds cou* 
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sacrés à riustructioii publique jettera quelque lumière sur 
la ltu>so que Ton cherche ainsi à soutenir. Voîci^ h ce pro- 
pos, ce <jue nous trouvons 4 ans le rapport écrit par 
M. Kelly Miller, prnir le Départenient <le rFnstruction pu- 
blique, en IIKHMIIUI : *. Les cliilTres publies par l'État île 
Géorgie sont peut.H^ln^ plus faciles h analyser que ceux de 
tout autre l^!tat. Cette question a éU' étmiiée dans une 
récente << Atlanta Conférence n et la conclnsiru] a été que 
le n^gre paie pour sa propre instruction une proportion 
beaucoup plus élevée qu'on ne le croit généralement. 

'- On a calcub* que les nr^res île Gt^or^^îe oui payé, pen- 
dant Tannée IHim, 131,7:17 fr. iri en impAls directs et 
ii.*>,04û francs m impôts de eapilatioti^ ce qui fait un 
total d»* 57(1.777 francs payés direetemenl par cette race 
pour Tinslruction. Les impôts indirects de la Géorgie sont 
de telle nature que le nègre, sans le moindre doute, eo 
paie bien sa parL La portion des fonds consacrés à Vins- 
truction publique que les nègres ont payée en impôts 
indirects a été de 884,i*JI fr. 20, ce qui fait un total impr»- 
sant (le 1,4G13^*^ Ir. *i^. Les dépenses pour les écoles 
nègres, y compris la pari proportionjielle des frais de sur- 
veillance du Comité de Tlnstruction publique, ont été de 
I,4!(i,tîi0 francs. Ces chîlfres sembleraient tout au moins 
prouver que les blancs de Géorgie ne paient pas un cen- 
time pour rinstruetion des nègres. 

•t D*aprés tics calculs semblables, mais avec quelque 
confusion, par suite du manque de cliiflTres pr/'cis* ïa coïj- 
férence prouve qu'il en est de même dans tout le Sud. On 
montre que le nègre a payé en trente ans o22,697, 115.1 francs 
pour rinstruetion pnbUipie. Cette somme naturellement 
comprend la part proportionnelle du nègre dans les 
recelles généj'ales, telles que les revenus des t*jrres du 
jçouverneuîent et les impôts indirects. La sommi* totale 
dépensée pour Tinsiructioo des noirs pendant cette pé- 
riode a été de:J09,3tJ3,(Kla francs. 
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m Bien que ces chiffres soient donnés comme approxima- 
tifs, il est absolumpnl hors de doute qut* Ton a raison dVn 
cinielure que Tt-ducation de*, nègres n'impose aucun far- 
deau spécial aux coolribuables blancs du Sud. Si Vopipion 
contraire est très répandue et accepU^e généralement, cela 
prouve simplemenL qu'il suffit de répéter souvent noe 
aflinnation au sujet des nè>çres, sans 1 appuyer sur rîeo, 
pour la faire accepter et la répandre. 

« En général, les écoles pour blancs ont plus de jours de 
classe rjue les écoles pour noirs; le nombre des maitres 
blancs est plus élevé en proportion de la population sco- 
laire, et ces maîtres reçoivent en moyenne des traitements 
plus forts. Celte tliîTerence varie beaucoup, depuis les 
disproportions les plus frappantes clans certains États, 
Jusqu'à une similitude presque complète dans d'autres. 
lïans la Caroline du Sml, il y a 3,(XJ0 maitres blancs pour 
12:i,H9H élevés, el â.f_X»3 maiires nègres pour 146,477 
élèves noirs. Les écoles sunt ouvertes pendant ti mois 
8i !(H> pour les blancs, et 3 mois ti.'i KK) seoleuieni pour 
les nnirSr Bien que les iu>irs corislitueut les trois cin- 
quièmes de la pttpnlation, la somme allouée pour leur 
instruclion nv représente guère qu'un quart Jes fonds 
consacrés à riusfrurtiou publii]ue. En Floride, les blancs 
unt 2,081 maîtres pour 1W,077 élèves, tandis que l'on 
accorde aux nègres seuieuïeut Gi"» maîtres pour il,7î)7 
élèves. Les Iniilements des nmilres sont dans la propor- 
tion de 181 francs à 138 fr. 3.1 par mois, et le nombre de 
jours de classe dans la proportion de 1K> à 89. D'autre 
part, Jans la Caroline du Nord, en lenantcompledes diffé- 
rences obligaloires dans Tinstruction que demandent les 
deux races, le nombre des jours de classe et les h-aite- 
ments des maitres semblent être réglés d'une faf;on assez 
équitable. Dans TRlat du Texas, dont les lois scolaires 
exigent que les deux races aient les mêmes avantages, il 
n'y a lieu de se plaindre de rien au sujet du chiffre pro- 
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portioimel des maîtres employés, de leurs Lraiteœents ou 
du nombre des jours de classe. Si les blancs sont quelque 
peu favorisés^ on peut expliquer celle flifféroncc par 
(Fautres motifs qup la diffr-reuce de race. Les maîtres 
blancs reçoivent une moyenne tle 2i5 h\ ^'î par mois, 
tandis que les maîtres nuirs ga^neul une moyenne de 
234 fr* 30* Cette différence est sans doute due aux diplômes 
plus élevés que possèdent les maitres blancs. Les écoles 
pour blancs sont ouvertes en moyenne 5 mois 39/100, et 
euHes pour (''lèves de eouleur 4 mois Krî 'iOO. Cette légère 
différence peut être causée par la dislribuliou et la den- 
sité relatives des deux éléments de la population. 

u Dans l'eu semble, on voit que, alors que le nègre forme 
u[i tiers de la population des anciens États esclavagistes, 
cependant la somme dépensée pour son iustruction est 
seulement un cinquième du budget total de rinstruction 
publique, c'est-a-ilire que llnstruction d'un enfant de 
couleur coiUe exactement la moitié de riusLruction d'un 
enfant blanc. » 

Il importe de se souvenir que Fadminislratton des écoles 
comouiuales dépend de chaque l^^tat et non du Gou- 
vernement fédéral ; il en résulte un manque d'uniformité 
dans renseignement tel que Font or}j;anisé les dilTeronts 
États. 

Organisation des écoles dans chaque État. 
— Min de se rendre un compte plus exact du r<»nc- 
tioanemenl des écoles communales f^ratuites, il sera 
nécessaire de faire un exposé rapide des c«jndilions de ce 
fonctionnement dans chacun des anciens Etats esclava- 
gistes. 

Alahama» — Les n)nctionnajres que comprend ac- 
tuellement radmiaistration scolaire sont : un <• State 
Superintendent »», élu, des « County Superinlendents », 
é'ius ou nommés, et des « Townsbip Super*nten<ients » élus 
ou nommes. La loi exij;çe des établissements séparés pour 



130 l'instruction des nègres 

les deux races. (School Laws, 1885, p. 29, section 52, et 
School Laws, 1885, p. 3, section 1) (1). 

Les secours aux écoles, provenant de diverses sources, ne 
sont pas distribués proportionnellement à la population; 
les fonctionnaires de l'administration scolaire en font un 
partage « équitable » entre les deux races. 

Les fonds recueillis pour Tentretien des écoles se répar- 
tissent, en 1900, de la façon suivante : 

Subvention de l'État $ 350.000 

Intérêts des fonds de la 16® section . 145.000 

Impôt de capitation 155.000 

Total $ 650.000 

Gatle somme fut depuis portée à un million de dollars, 
grâce à une subvention complémentaire, grâce aussi à de 
nouveaux intérêts et à des impôts spéciaux. 

En 1901, au 6« Congrès nègre, Tuniversité d'Atlanta lit 
sur renseignement dans TAlabama Texposé suivant : 

u 30 0/0 des enfants nègres suivent régulièrement les 
classes, qui durent soixante-deux jours par an. 

« Il y avait en 1900, parmi les jeunes gens de cinq à 
vingt ans inscrits dans les écoles : 

Blancs, 394,152 soit 53 80 
Nègres, 338,980 soit 40 2 0/0 

« En 1899, les établissements scolaires étaient au nom- 
bre de : 

4,646 pour les blancs 
2,3:20 pour les nègres 

et les instituteurs de : 



(1) Lois scolaires^ p. 3: « L'Assemblée g^*n6rale devra ('tahlir, orga- 
uiser et cutrctenir des écoles commiiualos dans tout l'État. Tous les 
enfants de TËtat^ depuis l'âge de sept ans jusqu'à Idgc de vingt et 
un ans, profiteront également de ces écoles, mais il y aura des écoles 
spéciales pour les enfants d'origine africaine. » 
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4,773 dans les écoles de blancs ; 
t2,301 dans les écoles de nègres. 
Moyenne de» traitements mensuels (1). 

Écoles de blancs Écoles de nègres 

$ 25 05 $ 17 66 

Jours de classes : 68 jours. 62 jours. 

« 11 y avait en plus de ce nombre 590 instituteurs de 
race blanche et 320 instituteurs nègres, répartis entre les 
circonscriptions scolaires urbaines. 

« Le traitement des instituteurs, la durée de l'année 
scolaire, etdune façon générale les mesures prises en vue 
de renseignement de la jeunesse, sembleraieal indiquer 
qu'aux nègres sont accordés à peu près 20 0/0 des fonds 
scolaires, c'est-à-dire, en ^899, une somme d'envi- 
ron S 130,000. 
Elle se répartit ainsi : 

Impôt de capitatioQ $37.344 77 

Intérêts de la « 16» section » fond. 66.990 00 

Contributions directes estimées. . 30.0(X)00 

Total $134.334 77 

a L'on est en droit de supposer que Tinslruction des 
nègres de l'Alabama ne coûte pas un centime aux contri- 
buables de race blanche, sauf dans certaines villes telles 
que Mobile, Birmingham et Montgomery. » 

L'État de TAlabama était classé le seizième, en 1890, 

pour le degré d'instruction des nègres. 

1870 1880 1890 (1900, hommes 

de 21 ans au moins.) 

Illettrés. 88 10/0 80 60/0 69 10/0 59 5 0/0 

Arkansas, — Les fonctionnaires se composent d'un « State 
Superintendeut », élu pour deux ans; un « County Exami- 

(!) Les maîtres ne sont payés que pour les mois de classe, c'est-à- 
dire trois mois de l'année environ. Le reste du temps, ils doivent 
vivre d'autres travaux. 
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ner », désigné par le Tribunal de chaque comté; un « Direc- 
tor of Schools », élu par chaque circonscription scolaire. 

La loi rend obligatoire la séparation des écoles pour 
blancs et noirs et recommande d'uniformiser renseigne- 
ment donné dans les différentes écoles (1). 

Les revenus scolaires de 19(K) se décomposaient comme 
suit: 

Excédent de recettes (2) $570.595 20 

Fonds des écoles communales de TÉtat . 446.557 55 

Contributions des circonscriptions. . . 805.412 54 

Impôt de la capitation . . . . . . . 163.564 55 

Autres sources 19.111 91 

Total $2.005.241 75 

En 1900, le corps enseignant comprenait : 

Blancs Nègres 

Instituteurs 3.311 845 

Institutrices .... 2.207 596 

Total. . . . 5.518 1.441 

La moyenne des traitements des instituteurs et institu- 
trices varie, suivant leur grade, de $ 2i à $ 37. 

Les jeunes gens de cinq i\ vingt ans se répartissaicnl 
en 1900 comme il suit : 



(1) Voici In texte de la loi relative aux é«*oles i^éparées pour les 
nègres : « L'intelligence et la vertu étant la sauvegarde de la liberté 
et la défense d'un gouvernement bon et libre, TÉtat devra toujours 
entretenir des écoles convenables, suffisantes et ouvertes à tous, 
dans lesquelles toutes les personnes de l'État, depuis l'âge de six ans 
jusqu'à l'âge de vingt el un ans, pourront recevoir l'instruction gra- 
tuite. (Lois scolaires j 1897, p. 9.) 

« Ce inôine Comité devra veiller à ce qu'il soit créé des écoles sépa- 
rées pour les enfants blancs et de couleur. »(Lois scolaires, 1897, p. 9.) 

(2) Les fonds scolaires, à un moment donné de l'année, sont 
répartis équitablement dans chaque district; mais les différents 
revenus ne sont pas toujours réunis au moment où la répartition 
est faite; l'excédent des recettes est alors reporté sur l'exercice 
de l'année suivante. 
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Blancs 380.815 

Nègres 148.534 

Indiens ^6 

Total 5i9.375 

« Nous n'avons pas sur les frais d'entretien des écoles 
des deux races d'autres données que le dénombrement des 
instituteurs. D'après ce dénombrement, les écoles nègres 
ne peuvent coûter beaucoup plus de $400.000; peut- 
être les frais n'atteignent-ils pas même ce chiffre. Pour 
subvenir à cette dépense, l'on a 1° l'impôt de la capita- 
tion, prélevé sur 87,000 nègres; 2" la quote-part des 
revenus des terres concédées à l'État par le gouvernement 
fédéral pour les besoins des écoles; 3" les contributions 
directes des nègres. Il est évident que ceux-ci versent 
au moins les 3/4 des fonds destinés à l'entretien de leurs 
écoles (I). » 

La durée de Tannée scolaire a été en moyenne de 
75 journées en 1890 et de 70 en 1899: L'Arkansas occu- 
pait en 1890 le neuvième rang pour le degré d'instruction 
des nègres. 

1870 1880 1890 (1900, hommes 

de 21 aos au moins.) 

Illettrés. 81 2 0/0 75 0/0 53 6 0/0 44 8 0/0 

Delaware, — De 1875 à 1887, les écoles furent contrô- 
lées par un « State Superintendent », nommé tous les ans 
par le gouvernement de l'État. Des mesures furent égale- 
ment prises en vue de la création d'un Conseil supérieur 
de rinstruclion. En 1887, la charge de a Superintendent» 
fui abolie, et l'on institua dans chaque comté des «Counly 
Superintendents » désignés pour un an. Jusqu'en 1875, il 
n'y avait d'écoles communales dans le Delaware que pour 
les blancs. Les nègres, antérieurement, envoyaient leurs 



(1) The Negro Common Schoolt p. 60, Atlanta University Publica- 
tions^ n» 6. 
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enfants 4 de» écoles libres. La « Delaware As^nciation for 
[\ui Moral fjnprovemeiit and EtîucaLion rif Uie Colornd 
Peopïi/'> ctjotrilma largement, durant cette ptiriodc, à len-j 
seîgrienienl de la race noire. 

En 1875^ r Assemblée générale fixa, par une loip les 
imp^Vls h prélever sur les ûoîrs pour subvenir h l'en- 
tretien de leurs propres écoles. Les somni«'s recueillies 
h cet effet furent remises à rAssociation déjà mentionnée^ 
elles crtuvrirenf. à peine le tiers des frais ; ie reste fut 
fourni par les souseriptions et les contributions valonLaires 
des nègres. Jusqu'en 1881, les noirs furent seuls à suppor- 
ter les frais d*eulreiieû de leurs écoles* Eu 18H1, l'Assem- 
bb'e Générale réserva une somme de § 2,tMHl potir être 
distribuée tous les ans aux écoles nègres de lÊlat, Celle 
^onime fut portée à $ 5,(Ml eu iHH3, à g 6,tKMI eu 1887, 
et lut tixi'e eu IHÎM à §9,000;!), La plus grande pari ie des 
revenus des écoles provient des fonds scolaires de rÉtat. 
Ceux-ci sont conslilués principalement par la part de la 
subvention du gouvernement fédéral atlribuée à l'État de 
Delaware, î\ larpielle il faut ajouter certains droits pereus 
par riClat* Les ordres, à la b)is contribuables et électeurs, 
ont droit II une part de ces capitaux. Ils ne Tout pas tou- 1 
clii'e, et an lieu d'être redevables aux îdaucs de leur ins- 
truclimi, comme ceux-ci le prétendent, les nègres du 
Delaware. par Feffet d'une repartition défectueuse des 
impôts, ont largement contribue à renlretien des écoles 
des blancs. 

Los stalisliquos montrent que 33 84 0/0 dus enfants noirs 
du Delaware fréquentent assidûment les classes peudanL 
Tannée scolaire, qui est on moyenne de U! journées par j 
an. 

Dans lannée ISttHlHDl), il y avait daui riîltat de Dela- 



(1) Gf. Lsnxiaîi ?♦ Powi^ll, /fix^ory uf éducation in Dittau^art!, 
pp. 16H-17L 
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wart-î, et en ilohors île WilnHiiglon, deux écoles nègres 
or^;aûisécs en elâssi^s, et HT dépourvues de celle organisa' 
tion. Les iiisliluLiîUrs étaient an nombre de *>1. Les traite- 
meiils dans les circonscriptlrnis rurales étaient lossuivaoU ; 

Pour les lilancs (en moyenne) $ ^- ^'î 

Pour les nègres (en moyenne) , * . . . . $ 2K 38 

Les écoles nègres utaienl ouvertes, en moyenne, 141 jours 
par année, et It^s éeoîe« de blanee 157 jours* 

Le Deîaware occupait» en 18ÎI0, le i|uatnème rang dans 
le degré dlntitruction des nègres, parmi le* Itt anciens 
Étatg esclavagistes. 

ISTO 1800 1S9Û (\mo, boni mes 

de 21 n.n9> au uioias.) 

Illettrés. 71 3 0/0 57 r> 40 a 0/0 62 7 IK 

Floride, — Un u Superintendent » pour FÉtat et un 
« SuperinlendtMjl »>, par CoinlL^eius par le peupl<', cotdn'»- 
lent radminislration seoLiire de la Floride, 

L*instruction séparée des deux races est oljli^atoire à la 
fois dans les écoles communales et dans les ('*€oleâ libres {!), 

37 0/0 des enfants noirs fréquentent assidi'mient l*école 
fpendani la durée de Tannée scolaire, qui est de 87 jour- 
nées. Les revenus scolaires proviennent de Timpot de 
capital ion, des contribytions levées séparément pur les 
circonscriptions, des intërétsdu trésor de rËtat, de Timpôl 
foncier de l Étal, et de sources de moindre imporlancc. 

Le coiU par léte de Tinstruction de la jeunesse des écoles 

Jest le suivant : 

Pour tes blancs. Pour les nAgres. 

1893 S 4 34 $î A'I 

1895 4 50 1 :m 

1808 5 92 2 27 



(1) «I Oa n*iD9truira pas les eufanu noirs et blancs dan;^ les mf^mç& 
ècolpft* mais un veMtera à ce que leB uu» et tes autres aieut Jes 
niC'met avaDlages. 9 (l^û ncofaire-i^ 1897, p. 12.) 
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D'après le rapport de M, W"- N, Sheats. « State Siipe- 
rintendeiit of Pulïlic Inslruction », les écoles uè^res ne 
sont pas à charge iitix contribuables de race blanche, Voiei 
ïti texte de son rapport biennal du 39 juin 10(H>, p, 27 : 

<' Un coup dVeil jeté sur les statistiques précé^lentes 
montre que la division de TÉtat désignée sous le nom de 
Floride Centrale est fort en retard sur les autres régions 
en ce qui concerne les progrès de rinstruclion. On allègue 
ordinairement que eetêlal declioses est iliï à Tinstruction 
des nègres. Le découragement général et Tinertie du pays 
sont attribués à cette cause. Les chiffres suivants prouvent 
que rinstruclion des nègres de la Floride Centrale ne 
coûte pas un centime aux blancs de cette contrée. Nous 
ne voulons pas discuter le principe américain, à savoir 
que le salut de l'Élat tîemande que les frais d'instruction 
des citoyens soîeol couverts par limpnt fonciei', sans con- 
sidérer à quelles taxes sont aslreiuts ces cil^jyens. Nous 
nous proposons de montrer que si Finstruction des blancs 
est en retard dans la Floride Centrale» cet état de choses 
n'est nullement dû à la présence des nègres^ et que les 
nègres, au contraire, ont contribué d'une manière eflicace 
à l'entretien des écoles de blancs- 

« Puisque nous avons pris la Floride Centrale, u The 
l>iack belt» (ou région noire) pour établir ces chiflVesJl est 
bon de remarquer que sur les neuf comtés que comprend 
cette région, quatre ne comptent ensemble que 8 écoles 
nègres. (Liberty, 5; Franklin, 2; Lalayette, 1 ; Taylor, 0,j 

Subvention de FEtat destinée aux écoles nègres g KL554 
Part revenant aux écoles nègres sur les impùts 

des chemins de fer et des telégrapfïes. . . . 3.030 
Part revenant aux nègres sur les JJ l,OtKJ,000, 
montant de Fimp^U scolaire, et impôt sur les 
propriétés des particuliers non domiciliés dans 

la Floride 3,t>QQ 

A reporter. . . S !^***i84 
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Bppovi. , . $20.181 

ImpeM de la capîtation payé par environ 10,^i(KJ 

coatrilmables nègres, i'M impôt est estimé u 'âAMÏÙ 

Impnt foncier prélevé sur les nègres. Cet impiH 

atteint au moins . . . , H(H> 

Somme ffïlale versée pour les écoles nègres, som- 
me ù laquelle les blancs n'ont pas contribué 
d'un eentime g ^^■*^*84 

CoiU elfeetifdes écoles nègres, y compris les frais 

d'administration $ 10.457 

« Si ces chiffres sont exacts, non seulement les écoles 
nègres ne sont pas à charge aux citoyens de race blanche, 
mais au contraire $ 4,527 recueillis de difiTérentscA tés pour 
les écoles nègres ont été afTectés aux écoles de blancs. Le 
fait que Hmpnt de capitation est rarement prélevé sur les 
noirs par les fonctionnaires des comtés contribue égale- 
ment h dimituier les ressources des écoles nègres. Aux 
sommes dont le tableau a été <lressé, il faudrait ajouter 
8 7,000 perdus par cette négligence. Supposons les fonds 
scolaires des nègres accrus de ces g 7,0(Kï, il est évident 
que rorganisation des écoles de nègres pourrait être amér- 
îiorée de fai;ou notable, sans que Ton puisse alléguer que 
les nègres sont un obstacle quelconque aux progrès de 
rinstruction dans la Floride Tmi traie ({). n 

En ce qui concerne le degré d'instruction de la race 
nègre, ta Floride c^ccupait, en 1890, le sixième rang parmi 
les anciens États esclavagistes. 

iSlÛ iSSti isao (IïHIO. Iiomnie» 

*le 21 aiis hu moins,) 

Illettrés. 84 l 0/t) 70 0/0 5*) 0/0 39 4 0/0 

fiéor<jie,— La loi crée un » State Scliool Cnmmissiouera, 
nommé par le Gouverneur, des <- County Commissiouers», 

(1) Cf. Uituntal Heporl of the Superintenfieni nf Publie fwàtfuction 
of the Siate of Floridu, lî*oa. 
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l'instruction des nèûres 



élus par le Conseil de l'inslructi^ni du Comté, et trois 
« S<rhnol TrustiJOi* » Jatlminmtralt'urs scolaires) iionimiis 
pnr ce même Conseil. 

La loi scolaire exige que des dispsiUons soionl prises en 
vue de rinslruclitm des enfaiils blancs et noirs dans des 
écoles distinctes. Le Conseil d'instruction devra veillera 
ce que la durne de 1 anuee scolaire soit la môme» el à a* 
que la capacité et îes connaissances des professeurs soient 
équivalentes pour Tune et Tanlre race {{). 

Les fonds scolaires sout alimentés: 

1" par rimptU de lacapitation; 

2*» par l'impôt diix-ct; 

S** par la moitié île lanouité payée parles Chemins de fer 
del'Ouestetde TA tlan tique (Western and Atlantic Bailroad) : 

4'' par la taxe sur les liqueurâ; 

5"* par le produit net du travail des forçats (ceux-ci tra- 
vaillent dans des entreprises particulières en écliani;e d'une 
somme remise à Tadministration pénitentiaire), entin par 
les sommes provenant de Unspection des engrais» dei 
taxes levées sur les expositions et d autres sources d'im- 
portance moindre. En lëHÙ, les capitaux scolaires se mon- 
taient à $ 1,440,642 (iî), 

29 0/Û des enfants noirs fréquentent l'école pendant 
117 jours de Tannée. 

Le Congrès universitaire d^Atlanta nous fournit la 
fatatistique suivante: 



(1> ttjî> srùiait'es, 1897^ p. 13: « Ce m^mt: CoipiLô <îe rinstruction 
devra prendre des diapôsllimis atln qup les cd fauta de race blanche 
et de couleur fréqueDleqt dei écoles distinctea. Atiiant que possible, 
ils oITnmnt les iii<^ïDefl avantages aux deux races, eu ce qui cou^'erne 
les counaissaucaf; et capaciléa des maEtre» et la lougucur de» pé- 
riiides dlustructiou j mai» lee eiifauU de racie blanche el de couleur 
ne devront recevoir rpnseiguemenf ensemble dans aucuue école de 
cet État. » 

(2) Gf* aO" Annuat MëpoH of ifte Department of Education of 
Oeorgia (1901). 
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Jeunesse des écoles. 
Écoles 



i""* classe. 
Instituteurs / 2« classe. 



Blancs. 


N^gre». 


3U.531 


319.349 


5.045 


2.910 


2.990 


417 


1.59i 


886 


993 


1.6C1 



3« classe. . . . 

Total. . . 5.567 2.964 

Les statistiques établissent que les nègres de la Géorgie 
supportent sinon tous les frais d'entretien de leurs écoles, 
du moins la plus grande partie de ces dépenses. 

Pour le degré d'instruction de sa population noire, la 
Géorgie occupait, en 1890, le quinzième rang parmi les 
États esclavagistes. 

1870 1880 i890 (1900, hommes 

de 21 ans au moins ) 

Illettrés. 92 1 0/0 81 6 0/0 67 3 0/0 56 4 0/0 

Kentucky. — Les fonctionnaires sont: un «State Super- 
intendent » et des « County Superintendants ». A chaque 
circonscription nègre correspond un « School Trustée » 
(administrateur scolaire) nègre. 

La loi scolaire interdit à tout enfant blanc de fréquenter 
une école communale nègre, et à tout enfant noir de se 
rendre à une école communale réservée aux blancs (i). La 
coéducation des deux races est autorisée dans les écoles 
libre». Néanmoins, il est à noter que le collège de Berea 
est le seul établissement qui admette des élèves blancs et 
noirs sur le pied d'égalité. 



(1) Lois scolaires, 1897, ch. 154. « Il sera organisé dans tout 
rÉtat de Kentucky un système uniforme d'écoles communales... Dans 
toutes les classes de ce chapitre, il sera contraire à la loi qu*un 
cnfaut blanc fréquente une école communale établie pour enfants de 
couleur, ou qu'un enfant de couleur fréquente une école commupalc 
établie pour enfants blancs. » 
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L^Étal iie Kenlucky est fort peu avnnluKt'. H n'a pas, 
en eîYei, ohLeiui du Cmi^rès, comme beaucoup d'aulr#*s 
fitals» dij's coucessious de IcrrUoires. La seule suliven- 
tioïi uationale qu'il ait reçue est fournie par les inliv 
réts d uoe somme de g 600.000. Cette somme constitue 
la portion qui revient au Keiitueky sur 11 m pût direct 
rju'un acte du (jiiigrf^s ledêral repartit entre les différents 
Etats (1). 

Du rapport île Air, K. V, McChesney, « State Super- 
iîitendcnl of Publie Instruction », Ton pourrait déduire 
que Tinstruclion nèj^re est entièrement à la charge de la 
population blanche. 

Dans son rapport biennal du 110 juin IfMH, page!*» il dit: 
« Si Tannée scolaire est de si courte durée» c'est que TEtat 
entreprend d'inslruire plus de 100,000 enfants nnirs, soit 
la se plie me partie environ du nombre d'enfants qui 
doivent fréquenter les écoles. En outre, les impôts qu*il 
prélève sur les parents de ces enfants se montent à une 
somme in lime (2), >* 

l*ar contre, le Congrès de TUniversile d'Atlanla prouve, 
cbilTres en main, que les nègres contribuent daiis une 
grande mesnre à Tenlretieo de leurs écoles. D'après le 
rapport de ce Congrès, les contribuables de race blanche 
du Keulucky supporteraient moins du tiers des frais occa- 
sionnés par les écoles nègres. 

Le Congrès fournit encore les chiffres suivants : 

Au 0/0 des entanls nègres du Kentucky fréqueutenl assi- 
d il ment l'école pendant Ion te la durée de Tannée scolaire 
qui est en moyenne de 115 ajournées. 

Coût par tête des enfants qui fréquentent Técole : 



{{) Cf. Bienniai Ht'pori uf ihe Supenfttemtefil ofPubiit^ InsltmcUon 
nf kenlut:kïf, 189»-iyWi, p. t*. 
(â) Ibid. 
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Blanc». ' Nègres 

1880 $ 2 21 $ 36 

1885 2 85 2 19 

1890 3 71 3 13 

1895 5 03 3 39 

1897 4 59 3 34 

Le traitement accordé aux inslituleurs en 1899 dépend 
de leur race. 

Louisville. Blaucs. Nègres. 

Directeur du « High School »....$ 2.500 $ 1.650 

Instituteurs au « High School ». 1.000 à 1.800 900 

Instituteurs aux cours pédagogiques. . 1.100 1.000 

En 1887, les instituteurs nègres des comtés touchaient 
en moyenne $28 41 par mois et les blancs $31 15. Pour 
le degré d'instruction de sa population noire, le Kentucky 
occupait en 1899 le onzième rang parmi les anciens Etats 
esclavagistes. 

1810 1880 1890 (1900, hommes 

de 21 ans au moins.) 

Illettrés. 83 80/0 70 40/0 55 90/0 .49 50/0 

Louisiane. — Les fonctionnaires placés à la tête de 
l'administration scolaire comprennent un « State Super- 
intendent of Education » et un « State Board », qui nom- 
ment les (1 Parish School Boards » (Conseils de Paroisses). 
Les « Parish School Boards » nomment les « District Trus- 
tées », La coéducation des deux races est interdite par la 
loi. Le système scolaire organisé par le général Banks 
en 1868 et développé par le Gouvernement de Reconstruc- 
tion ne faisait aucune distinction à cause de la couleur. 
Il y avait des écoles mixtes. En 1877, les écoles de la 
Louisiane furent réorganisées, et depuis ce moment les 
enfants blancs et les enfants noirs ont été instruits dans 
des écoles séparées. 
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Les sources des revenus affectés à rentretieii des écoles 
publiques de la Louisiane sont (1) : 

Somme affectée chaque année par TAssemblée générale ; 

Impôt de capitation ; 

Impùts locaux ; 

Intérêt de la 16« section; 

Amendes imposées par les tribunaux du district pour 
infractions à la loi; 

Sommes venant de cautions versées dans des cas cri- 
minels ; 

Diverses autres sources. 

La Louisiane a la réputation peu enviable d'être, de tous 
les Etats, le plus injuste envers ses enfants de couleur. 
Jusqu'à ces dernières années, la durée moyenne de Tannée 
scolaire n'était que de 4 1/2 mois ; d'après les rapports, 
elle serait aujourd'hui de 6 mois. Les bienfaits de l'édu- 
cation sont limités à l'instruction primaire. Il n'y a pas 
de « High Schools » pour les nègres dans l'Étal. 

En février 1899, les nègres de la Louisiane présentèrent 
un mémoire à la Commission chargée de reviser la consti- 
tution (2). Dans ce document, ils appelèrent raltenlion sur 
plusieurs faits : tandis que le nombre des enfants blancs 
admis dans les écoles s'était élevé pendant les der- 
nières années, il n'y avait pas d'augmentation semblable 
pour les enfants nègres; de plus, il y avait une diminution 
progressive dans la durée de l'année scolaire depuis 1885, 
et aussi une diminution dans le traitement des institu- 
teurs, diminution qui s'élevait h 9 0/0 pour les hommes et 
19 0/0 pour les femmes. 

ils soumirent à l'examen de la commission les chiffres 
suivants : 

(1) Cf. Hiennidl lieporl of tlie State Superin tendent af Pnblir Edu- 
catiuntif Lnuiaiana^ 1898-1809, p. (i. 

(2) The Mef/ro Common Sc/wol, pp. 79-81 j Atlanta Untvrnsity 
Publirations^ \\° 6. 
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Nombre d'instituteurs employés dans les écoles blanches 
et dans les écoles nègres : 

1891, Instituteurs blancs, 711; Institutrices blanches, 1.405 
1891, Instituteurs nègres, 533; Institutrices nègres, 354 
1895, Instituteurs blancs, 846; Institutrices blanches, 2.574 
1895, Instituteurs nègres, 543 ; Institutrices nègres, 961 

Nombre d'écoles pour les blancs et pour les nègres : 

1891, pour les blancs 1.657 

1891, pour les nègres 844 

1895, pour les blancs 1.999 

pour les nègres 895 

pour les instituteurs blancs et 



1895, 

Traitements moyens 
pour les nègres : 

1884, Instituteurs blancs. . 
Institutrices blanches. 
Instituteurs nègres. 
Institutrices nègres. 
Instituteurs blancs. 
Institutrices blanches. 
Instituteurs nègres. 
Institutrices nègres. 

Durée moyenne de Tannée scolaire 
blanches et pour les écoles nègres : 

1885, pour les blancs. . . 
pour les nègres. . . 
pour les blancs. . . 
pour les nègres. . . 

Les signataires attiraient l'attention de la commission 
sur ce fait qu'il n'y avait en moyenne qu'une seule école 
pour 221 enfants nègres, et qu'un maître pour 205 élèves. 

Ils affirmaient avec raison — vu le décret de 1895 qui 
avait privé de vote les nègres illettrés — que dans un pays 
libre, le gouvernement ne doit pas subordonner le droit 



188fc, 
1884, 
1884, 
1895, 
1895, 
1895, 
1895, 



1885, 
1895, 
1895, 





$33 95 




29 43 




29 40 




28 25 




39 69 




32 73 




26 79 




23 62 


ire pour les écoles 


. 5 00 mois 


. 4 9i ». 


. 5 67 .. 


. 


4 52 » 
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de vote à rinstructinn, et en même temps refuser k des 
cîlijyeiis le moyen de s instruire. 

En dépit de celte prière des nèf^res, il n\v ïi e^ M^**- P^^ 
d'amélioration. 

Od estime que les écoles nègres coûleol eaviron 
§ 2(M),i)0<), landis que les contrihutinns des oèj^res sont 
celles-ci : 



Taxe directe estimée à. . . 

Impôt (Je la capi talion. . . 

Prorata des impôts locaux. 

Prorata du fonds scolaire. 

Total 



g m. (m 

35.000 

200.000 



. s :moahk)^ 

On peut opposer aux réclamations sus-mentionnées des 
nêf^res les rapports du u State Superinlendent n pourj 
ranuée scolaire 189H-1899 : 

" Les enfants nègres ne restent pas à Técole aussi long- 
temps que les blancs ; ils apprennent avec difficulté, et la-^ 
plupart du lemps, aussîlAt qnlls ont quilté Técole, ils nel 
retiennent pas même les élémeuts de la lecture et de 
l écriture, qu'on leur a enseignés. Il y a naturellement des 
exceptions à cette constalation générale; mais, malgré 
les meilleurs elTorts, c'est, pour parler avec réserve, une 
lâche diflicile de leur enlever le stigmate imprimé sur 
eux par la nature : ils sont une race servi le (t)- » 

Pour satisfaire la curiosité que nous avions de connaître 
rélal d*esprit des blancs à ce sujet, nous avons envoyé 
des lettres d'enquête aux " Parisli Superintendents •» 
(Inspecteurs des Paroisses), leur demandant leur avis sur 
r intelligence relative des élèves des deux races, et sur la 
préparation et le traitement des maîtres nègres. L'idée do- 
minante des réponses était que 1 eid'ant nègre est bien 
inférieur au blane en intelligence, et, par suite, incapable 



(1) Bietmial Rfpori of ihe Siate Superininideni of PubUr Eduraiion 
of Lotimana, 1898-1899, p. 6. 
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(le profiter *rune ÎDSlructidii qui dépasse les éléments. 
QuaiïL Hux maiires» ils sont ignorants pour- la plupart, et 
sniiveiit immoraux, ne méritant pas jnr'me leur traiiement 
inlime de S lU u $ iQ par niuis, pemlant une période de 4 à 
6 mois par année, 

A ces « Superintendents » l'idée û*est pas venue appa- 
remment que Ton ne peut pas exiger un haut degré d*ins- 
truelioii et inéme de moralité, de la part d'employés (jui 
gagnent g 50 à S 1^*^ P^^^' ^i"» ^^ ^^^l» 1^ remède à ee déplo- 
rable état de etmses serait d*at tirer par des traitements rai- 
sonnables les diplômés nègres des Universités ou des 
Écoles NorraaleSt 

La Louisiane occupait en 189(1 le dix- septième rang 
en ee qui roncerne le degré d'instruction des nègres : 

187U 18^0 1H90 (1900, hommes lie 21 ans 

au tiiamâ,) 

Illettrés. 85 11 0/0 IW 1 U 12 1 0/0 61 3 0/0 

Mari/land. — Le Département de Unstruction du Mary- 
land comprend un Conseil d'Administration scolaire de 
TÉtat, dont le Gouverneur est Président d ollice, des Com- 
missions scolaires dans les comtés, nommées par le (iou- 
vernenr, et, dans les circonscriptions, des Administrateurs 
nommés parles Commissions des Comtés. En 19(i0» TAssem- 
blée générale du Mary land créa la charge de ** Superni- 
tendent <d" Publie. Instruction • et donna aot Gouverneur 
ia prérogative d'en nommer le titulaire. 

La loi scolaire oblige les Commissions des Comtés à éta- 
blir au moins une école cnmmnnale dans chaque circons- 
cription électorale, pour la jeunesse nègre de six à vingt 
ans. Ces écoles seront gratuites et la durée de l'année sco- 
laire y sera la même que dans les autres écoles com- 
munales du même comté, C*4le loi n'est pas applicable 
quand le nombre d*élèves n'alteiul pas dix (t). 



(1) Lttjt scolairea^ 1898, gectioD 96. <» Les membres Ju Comité* 

10 
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En ouln.', les écoles nègres seront assujel lies aux mêmes 
iv^'lemenls i/tffLironl les mêmes projtçram m os d étudias ^ftie 
lus écoles de blcHics (1). 

Le moutarit global des impûls scolaires verses par les 
nègres» auquel un devra ajouter les duiiuliaus, servira à 
rentrelien des écoles nègres. 

Les conseils d'adminislralion des comtés étaient auto- 
risés h augmenter ceUe somme, mais ils n'usaîenl que 
rarement de ce droit. Eu nuire, ils reservaient aux enfants 
blancs îes fonds publics, liieu que ceux-ci fussent calculés 
d'après le nombre total des habitants, blancs et nègres. 

Le (ableao suivant montre l'emploi des fonds scolaires 
en 1811 (21 : 

Habitants de race blanche (de tout âge). , . 005,497 
Habitants de race noire — ... 175.391 

Frais pour les écoles des blancs . . g 72'^.5Û0 411 
Frais pour les écoles des nègres. . * 4-bli 40 

En 1899 : 

Habitants blancs de 5 à 20 ans 318.052 

Habitants nègres de 5 à 20 ans 84.916 

Somme tlistrihnée aux écoles de blancs. $ 2.9i1.jr»i 2Î> 
— — nègres. 33U.718 10 



devi'out iHaliUr uiie ou plusieurs écoles cOiiiiDunales dans cbaque 
district électoraU pour tous les eiifûuls el jeunes gens de couleur 
depuis TAge de cinq eus jusqu'à l'Age de vîugL ans^ lesquelles écoles 
seruul graluitea et seront ouverleg aussi looglenjps que les autres 
école» comniunalea du couité^ à coudition que la population scolaire 
ne soit pas inférieure à dix élèves eu moyen ue penJatU deux Irkuea 
1res consécutifs, » 

(1) ij)is scolaires^ 1898» section 1. < Chaque école pour enfaiils de cou 
leur sera (lous la direction d'au Couseil d'admhùs ira lion spécial dont 
le» membres seront nommés par le Couiilé dea école» du comti^ Elle 
sera soumise aux ni Ternes lois pour ce qui esl de sou organisation, 
et elle donuera rioâtruction dans les mêmes branches que les écoles 
poureufauts Idancs, » 

(2) The Negro Commoa ScAew/, pp. 41-4S, Atlanta University Publi* 
cations i n» 6* 
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Les nègres supportent le tiers au moins des frais occa- 
sionnés par leurs écoles communales. La statistique sui- 
vante montre le coût par tôte pour Tune et l'autre race. 

Blancâ. Nègres. 

1870 S 6 56 $ 55 

1875 7 32 1 97 

1880 6 39 2 31 

1885 6 70 2 58 

1890 7 13 3 26 

1895 7 91 '3 59 

1898 8 76 4 07 

Fn ce qui concerne le degré d'instruction de la race 
nègre, le Maryland occupait en 1890 le cinquième rang 
parmi les anciens États esclavagistes. 

1810 1880 1890 (1900, hommes 

de 21 ans au moins.) 

Illettrés. 69 5 0/0 59 6 0/0 50 1 0/0 40 5 0/0 

Mississipi. — Les fonctionnaires chargés de l'adminis- 
tration des écoles du Mississipi sont un « State Superin- 
tendant », un « State Board » (Conseil général d'adminis- 
tration), des « County Superintendeols » désignés par ce 
Conseil et des « District Trustées. » 

Les écoles sont alimentées par Timpôt de capitation, 
les impôts de l'Etat, ceux des Comtés et les fonds sco- 
laires. 

La loi scolaire de 1890, p. 16, art. 40, dit : 
« Le Conseil d'Administration des écoles a pleins pou- 
voirs pour délimiter ou modilier les circonscriptions sco- 
laires de chaque comté; il devra étahlir des circonscrip- 
tions séparées pour les deux races. Dans chacune de ces 
circonscriptions, une école devra être ouverte au moins 
pendant la période légale, soit 4 mois de l'année. » 

En 1900, les enfants blancs d'âge à fréquenter les écoles 
(de 6 î\ 20 ans), étaient au nombre de 253,133,, et les noirs 
de 378,923. 
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Blancs « 


Nègres. 


i,ilîJ 


:iM\ 


8 :jo àiï 


S vj:vj 


dullTB tuaxhuum 


iniiiîmuiD 


8 22 âo 


S i 7B 


4 40 


8â 



Inslilutinirs 

Moyenuu dt^s Lriiiiumtitils 

Coût par tête, blaacâ 
— noirs . - 

Nous extrayons le passage soi vaut du rapport tlii Con- 
grès LliiiversilairiMrAtlanLa : 

« Il est inconlesLahle que les nègres f.^ntrelieDnetit leur^ 
t'Coles grâce à leurs cou Iriluil ions tiîrecles et à la pari f|ui 
leur est réservée sur les divers revenus scolaires; eu plus 
de cela, ils conlribueut dans une grande mesure à Tins- 
truc tien des enfants blancs (!)• » 

Le « State Superintendeut *> écrivait en 18*J9 : 

t« Tous les hahilatJts de race Idauche du Mississipi 
reconnaîtront que nolie instruction publique a été orga- 
nisée avant inut en faveur des enfants blancs; ce n'est 
qu incidemment que les enfants noirs en profitent. » 

La moyenne de Tannée scolaire pour les nègres est un 
peu inlërieure à 101 journées. 3H no d^s enfants noirs 
fréquen ten t Técole . 

Le Mississipi occupait, en IHÎKJ, le treizième rang pour 
le degré d'instruction des nègres. 

1870 iMÙ 1890 



(lyuo, hommes 
tic 21 au^ au moins). 

60 9 0/0 53 2 0/0 



i88Û 

Illettrés 87 0/0 7r> 2 0/0 

Mmouri. — L'administration comprend un <- State 
S u péri n tendent », des « County Supenntendenls >», et des 
« District Scbool Trustées •> dans cbaque circonscription* 
Tous ces fonctionnaires sont élus par le peuple. 

La loiscfdaire, art. 80U2-8(HJ4, dit : 

« Il sera institué des écoles gratuites réservées aux 
enfants d'origine africaine ; des lors, les enfants blancs ne 



(1) The Setjrtt Cummon SrJiofdt pp. 77-78. 



DANS LES ÉCOLES COMMUNALES 



U9 



pnurmnt fréquenter les écoles des nègres, ni les enfants 
noirs celles des blancs» sous peine d'infraction à la loi. 

flf Toutes l»?s fois qu'une cirt-nnscription scolaire (School 
District) comptera plus de 14 enfants n*nrs d'A^M.i à fréquen- 
ter Téco le — le dernier recensement en fera foi — îe Con- 
seil d'Instrurction île Imlite circonscription aura à la fois le 
droil et le devoir de faire construire et entretenir une 
école gratuite réservée à ces enfants nègres. La durée de 
Tannée scolaire, ainsi que les avantages et les privilèges 
relatifs à T instruction, seront les mt^mes que dans les eta- 
bîissemenls corresporulants de blancs dans ces circon' 
scriptions* 

« Quand le nombre des enfants noirs d*Age h fréquenter 
lecuîe sera, dans n'importe quelle circonscription, inté- 
rieur à IS (s'en r*'^férer au dernier recensement], ces 
enfants auront le droit de recevoir riustruction dans toute 
circonscription du comté oîi un établissement est ouvert 
aux enfants ué^^res. Le Conseiî d Instruction de ladite cir- 
conscription (School Board of the District), dans laquelle 
sont diiniîciliés ces enfants nègres, d<îvra prendre sur la 
caisse des in si i tuteurs une somme suftlsante pour pour- 
voir aux frais occasionnés par ladite école... >* 

Les écoles du Missouri sont entretenues grâce aux impo- 
sitions, amendes, etc , grilct* aussi au capital scolaire per- 
manent, qui se monte k dnu/e milliuns et demi de dutlars. 

Les enfants noirs sont traités, selon toute apparence, 
avec la plus scrupuîeuse impartialité. Les écoles nègres 
des grandes ville?«, en particulier de Saint Louis, Kansas 
City et JefTerson City, sont excellentes. Elles peuvent aisé- 
ment soutenir la comparaison avec les écoles de blancs. 
Le Directeur du ». Hi^b Scbool •» nègre de Kansas City, en 
réponse à une lettre d'enquête^ écrit ce «pii suit : 

ti En ce qui coner-rne rétablissement que je dirige, je 
puis afliruier qu'il Jie le cède en rien aux autres écoles de 
la ville. La durée de l année scolaire, la préparation des 
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professeurs (qui sont des nègres) et le eliitTre de leurs 
Lrailernents saut les mûmes. L'aménagement est mieux 
compris que tlans la plupart des élablîsscmeots équiva- 
leuls puur blaues du Missouri. Dans aucun des collèges 
de la vilk% les émoh>ments des maîtres ne dépendeut de 
leur coulrur, Tfuis mes professeurs ont passé par une 
U n i ve rsî la , Ih\ n s les r'coles d e K an sa s Ci t y , les prou; ra m m es 
pré pare ul forl bien les élèves à la « lligîi Sehool *>. Les 
écoles d'arrondissement reçoivent des élèves ilepuis l'âge 
de six ans. A Kansas City et à Saint-Louis, les « School 
Boards » (Conseils ^rAdministralion des Rcoles) ont des 
teudauees libérales et sont disposés à agir loyalement ti 
l'égard des maîtres et des élèves nègres, n 

A en juger d'après les réponses faites aux demandes de 
reuseigneuieuts envoyées aux circonscriptions rurales, les 
écoles nègres, le plus souvent, sont moins bien aménagées^ 
et les maîtres nègres moins bien rétribués. La durée de 
Tannée scolaire» cependant, est la même pour les deux 
races, soit en moyenne <ie Hl journées. La proportion 
des enfants noirs Tréquentant l'école n est que de tî8 0/0, 
Le Missouri occupait eu 181)0 le deuxième rang eu ce qui 
concerne le degré d'iustructiou des nègres. 



1870 



i8H0 



iHOU 



Illettrés 7â 7 0/D 33 9 O/O -il 7 (>/0 



(19UU^ hommes de 21 an» 
au moi us.) 

ai 9 0/0 



Caroline du Nord. — Les éeoîes de la Caroline du Nord 
sont placées sous le eoulnVIe d'un *' State Superinlen- 
dent w^ de tt County Superioleiuletds », uomuies par les 
fonctionnaires du comté, d'un Conseil générai d*Instrnc- 
tion» et de c. County Scbool Boards n. 

Conformément î\ la Constituliou de la Caroline du Nord, 
il est i^laldi uu système d'iuslrnetion publique et gra* 
tuile pour la jeunesse de six à vingt et un ans. Les enfants 
des deux races recfoivent rinstructiou flans des écoles 
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séparées sans que Tune de ces races soit favorisée au détri- 
ment de l'autre (1). 

Les écoles sont entretenues grâce à un impôt de capita- 
tion générale, à TimpAt foncier, aux droits locaux, aux 
amendes, aux confiscations, aux droits prélevés sur les 
boissons alcoolisées, et à des sources de moindre impor- 
tance. 

Recensement de la jeunesse des écoles (de 6 à 21 ans) (2) : 
Blancs Nègres Total 

1899. . . . . 408.787 198.600 607.387 

1900 439.431 220.198 659.629 

Incrits dans les écoles : 

1899 263.217 127.399 390.616 

1900 270.447 130.005 400.452 

Année scolaire moyenne en journées : 

1899 70 journées 64 journées. 

1900 73 — 65 journées. 

Tniitcment moyen des instituteurs et des institutrices : 

1900, instituteurs blancs $ 26 18 

— instilutrices blanches .... 23 41 

— instituteurs nègres 21 14 

— institutrices nègres 19 82 

Montant des biens appartenant aux écoles commu- 
nales : 

1900, blancs 8^39.269 00 

— nègres 258.295 00 



Total. ... S 1.097.564 (K) 



(1) Lois scolaires^ 1897, section 2,550. « Les « Commissioners of 
Srhools » établiront et fixeront dans les districts des écoles pour la 
rare blanche et des écoles pour la race nègre. >» 

(2) Cf. Edurational Report of North Caroiina, 1899-1900, pp. 154- 
163. 
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Coût par tôle de l'Iiistruclion des enfants des ûcoles 
(de 5 à 18 ans) : 

BiûDC Ni^gre 

1875 ...... S Û 74 8 53 

i880 79 66 

188:;, . . . , , 1 ir, i 12 

]Hm 1 i8 0*)9 

189o ...... 1 28 i m 

1898. ..... 1 17 1 03 

La Caroline du Nord occupail, eo 1890, le douzième rang 
pour le do^ré d'instruction des nègres: 

ISIO 188(1 IBM (19ÛU. hommes 

de 2t a.ï\E au mo[n«.) 

Illettrés. 84 8 0^0 77 4 0/0 60 1 0/0 53 1 0/0 

Caroline du Sud. — Les fonctionnaires comprennent un 
« State S upenn tendent i», élu ; des « Counly Huperinten- 
dents », élus; t. des County Boardsof Rducatian •» (Con- 
seils dlnstruckion des Comtés), dont ies membres sont 
nommes, et des » District Trustées. ►• 

La coéducalion des enfants n<ïirs et des bîanes esl înler- 
dUe(i). 

Les écoles sont enl retenues grâce à TimpiM de capi- 
tal ion» à l'impAt foncier, a la taxe particulière du comté, 
aux amendes, aux droits sur les liqueurs, et ;\ diverses 
autres sources. 

Trailement annuel moyen <ies insliluleurs (2). 

189a luuu rjfli 

Blancs. ... § L%5 78 $ 17736 $ IwHOl 

Nègres ... 76 03 8l> 68 HO 30 



(i) Constiintion, 1895, <i l/Assorahiëê j(éii(!'ralo établira ua systùiue 
dVîCoics puiili{|u«s graluiWs pour tous les enraiils de six û vingt et 
un aas. » 

Ihitf. » U y aura «Iob t'-colea disliiictes pour les enfaoU île rnce 
blaiiclie et de eouîeur et aueiiiî eivfant de Tune ou l'aiïtre race dc 
pourra fréquentf^r une ècoje faite pour les enfants de Tautre race» » 

(2) Cf. «33 d, Anmttd Hepoi'i ofthe Siatt Supennlendent af Edwa- 
tioft of South CimiUna •, 19Û1, pp. U-i5. 
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fïans le comté tJu ChesteHleld^ le Iraiterni'iit annuel 
moyen tles iiistiluLeurîà nègres était, en 19<)l, de $ M 21, 

Durée tle riïiin*^^ scolaire, en semaines: 
Uiirée moyenue pour les clUTé- 



Écoles 


pour les blancs 




— 


nèf^res 


Nouilire d'en Tau ta, 
5-20 ans. 1900. 


Blancs 


. nn. 


:ii3 


N'ègres 


. :m^. 


im 


Tiital. 


, î\m. 


IT.i 



I8a9 


ison 


i;mi 


19 24 


30 


S4 


21 17 


14 32 


la 


2i 


14 19 


luscrits 






AMiiluitë 


;>8 0/0 






4S 0/0 


46 0/0 






3:i 0/0 


30 0/0 






37 0/0 



Le o State Siiperintendent « fait oliserver ce qui suit: 
u Si nous prenons en considération le nombre *les élèves 
dcscoltèjbÇes et des f'dabUssements privés, et celui des jeunes 
gens des deux sexes de plus de 16 ans, nous reconnaîtrons 
avec efFroi qu'une fr^rte propurtioii de jeunes gens ne fré- 
tjuentent pas Fécole Sans dont*?, la plupart sinvent des 
classes pendant un laps de temps très court* parfois pen- 
dant une ou deux anni'es. Mais cet état de choses ne sau- 
rait être toléré incléfiniment. 11 est gratui temps de songer 
à la nécessité d'une loi établissant rinstruetion obligatoire. 
L'État ne peut permettra' i\w ses l'iifants grandissent dans 
Tignorance. Si b's pareids ne iMunprentient pas leurs 
devoirs, c'est à ll']tat d'agir avec intelligence et con- 
science, en prenaul sous sa protection ces malheureux en- 
fants, et en sauvegardant ainsi lu eotleclivité sociale (1). w 

Le compte rendu annuel tlu *< Superin tendent of Public 
Instruction |2j •* nous apprend que tes frais d*entretien des 
écoles nègres, fréquentées puj* i;K»,(>0'i élèves, se mou- 
laient k $ 1i}~l,\l\, aulreuu'nt dit un pf'U moins de g 1,30 



(!) Ii2 <L Anntfoi Rrpot't uf ihe Sltite SuperitiUnde/it of Educatîun 
of ihe State of Soitth Cat^'Aina^ TJOL p. U. 
(2) Cf. Atlanta ComtiiulioUf décembre i6, 11*00, 
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par élève pour ratinêe scolaire. Les dépenses des écoles 
blaoches selevaient à g 700,510^ et ces écoles étaient 
fréquentées par !t26,3î*5 élèves, d'où il résulUil que cba- 
que élève eoiUail g *^rf»'*« 

Des demandes d'informations oui été euvoyées à diffé- 
rents mai très en matière d'éducation. La réponse que 
OQUS rapportons ici peut être considérée comme typique. 

« En répouse à votre lettre du mois d avril, je puis vous 
dire que l'école deX... (école nègre) dépend de Torf^anisa- 
tïon générale de FinslrucUon dans cette ville. Le corps 
ensei^nanl compreud quatorze professeurs, qui ont 
chacun prés de cent élèves. L*édilice est en fort mauvais 
élat ; en effet, il a été conslruit il y a environ trente ans 
par les soins du Freedmen*s Bureau^ et n*a jamais reçu de 
réparation sérieuse. Les fournitures scolaires sont insuni- 
santés, pour ne pas dire nulles; la bibliothèque ne compte 
que 150 volumes, L'établîsseraenl ne possède pus de pupi- 
tres construits selon les règles modernes; ceux que 
nous avons sont fort anciens, rudimentaires et non ver- 
nissés. » 

(En réponse à des questions d ordre ^n'^néral, le signa- 
taire ajoute ;) 

" LVnnée scolaire est ordinairement la même pour les 
blancs el les noîrs. L'on peut dire (jue la [ilupart du 
temps, une école nè^re se ré*luil à un local conteuantdes 
bancs; ces locaux sont d'ailleurs misérables. Le traitement 
desmaitres blancs est plus élevé que celui des noirs; il ar- 
rive qu*îl esl trois fois supérieur. Certains instituteurs nè- 
gres de cet État ne reçoivent que g 10 par mois. L'année 
scolaire, dans ces conditions, n*est que de trois mois. » 

La Caroline du Sud occupait, en I8îlf>, le qualorïîème 
rang pour le de,4îré d'instruction des nègres» 



18:0 1880 IStïH 

Illettrés 81 71 0/0 78 5 0/0 64 1 0/0 



(tonil, ho m mes 
de ^1 Qii!^ au inoius. ) 

54 7 0/0 
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J'ennessee, — L'administration des écoles communales 
du Tennessee est confiée à des « Stale aud Counly Superin- 
lendents », e( k des *< School Trustées », désignés ou 
élus. 

L'instruction publique est gratuite, et accordée à tout 
mineur de six à \\n^[ ans ayant sa résidence dans la cir- 
conscription scolaire, et exceptionnellement à des jeunes 
gens d*une aulre circonscription. En ce qui coucerne ces 
derniers» des conditions particulières leur sont faites par 
les chefs d'élahîîssements de ladite circonscriptioti. En 
aucun cas, les blancs et les noirs ne reçoivent renseigne- 
ment dans les mêmes écoles. Comme dans les autres Etats, 
Ut loi veut que les établissements nègres correspondent 
aux institutions pour les blancs au poinl de vue dttradmi- 
nistralion et du niveau des études (l). 

Les revenus des écoles se composent de l'impAt de 
capitation» de fimpcM foncier d*un mill et demi par dol- 
lar, du fonds scolaire permanent, de taxes locales et d'au- 
tres sources diverses. 

Le rapport de IIHMI diuine les chiffres suivants : 

Blancs Nègres 

Jeunesse des écoles, ty-W ans . . 589.4^1 190,925 

Maîtres 7.:iO:i 1.834 

Écoles 6.:â87 1667 

Les noirs supportent la moitié environ des charges 
inhérentes à leur instruction. I a proportion des nègres 
qui fréqueutent ajssidùmeut Técide est de 40 00, 

Nous avons pris des informations dans les circonscrip- 
tirnis rurales. Les locaux et raniénagemenl des écoles ne- 



(1) Loh scotaireJir 189at section L » U sera établi et entretenu dans 
cet État (iD systtîiu** uniforme trécoles publiques. »» 

Ibid,, p. 2a. * Aucune clause de cette loi ne pourra ftre ititcqirétde 
de teîle façon <[u'oû puisse autoriser oo tolérer des écoJt.*s mixte» 
ptiur la population Idaocbe et de couleur; il y aura des ^'coles dis- 
tincte? , comme le veut la loi. u 
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gres ne peuvent être comparés à ceux des <5coles de blancs. 
Le traitement lïés iusti tuteurs noîrs est de beaucoup inrê- 
rieur à celui des blancs. Les écoles nègres des jjçrands 
centres peuvent, au contraire, fort bien soutenir la compa- 
raison avec les écoles de blancs. Celles de Memphis et de 
Nash ville, en particulier, sont ex fel lentes; b^s professeurs 
nèfjfresqni y enseignent sont tortcapaîïleset bien rétribuas. 

Dans le Tennessee. Tannée scolaire moyenne est de 89 
journées. 

Cet Etat occupait, en 18110, le dixième nui^ pouj- le de- 
gré d'instruction des nègres. 



1870 



1880 



1890 {1900, tioiurues 
tle 21 ADs au iiiûius,) 

Al 6o;o 



Illettrés. 84 4 0/0 71 7 0/0 54 2 0/0 

7'exas. — Les fonctionnaires placés à la tête de Tadmi- 
nîstratinn scolaire comprennent uii «« State Super in ten- 
dent *\ éUi| des " Count} SLiperiiitendenlsi», élus, un Conseil 
général d'instruction, et des <c Trustées*», élus dans chaque 
circonscription. 

D'après la loi scolaire, des écoles distinctes soûl créées 
pour les blancs et les noirs et elles doivent être égales à. 
tous les points de vue (4J. 

Les écoles sont entretenues j^râce à <les taxes variant 
d'une commune à une autre, grAee surtout aux revenus do 
la caisse scolaire du Texas (2). Ces revenus se montaient en 



(1) Lois Sf^oiaires, 1899, seciioD 16. " Il y atira des écoles dia lion tes 
pour let enfants de race blanche et de couleur; et dans aucun cas 
aucune école frcqueiUée k la fois par dea cufauts blancs et de 
couleur ne sera ^ubveiUionuée sur les fonda consacrés aux écoles 
publiques. » 

idenif section 13. » Tous les fuiid:* disponibles qui <JoiveDt l'être 
couparrés aux écoles publiques de cet Kïni surotit ♦imployi^» égale- 
ttjent aux «"'coles publiques, dans chaque fj>mté, pour riiistruclion des 
eiifautà blancî* et de couleur, tt les deux races seront traitées impiir- 
tialeiueiit. " 

(2) Tfit^ .>fef/r(i Commott S hoof, pp. 83-84; Allatita Vnwemty Pu- 
tfHfaliow^i u* ft. 
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19<H) à $3,703,794,82. Les coïitrilmables blancs supporleiit 
à peine un cinquième des frais d'enlretieii des écoles nègres. 
Le Iraitement moyen des insti tu leurs du Texas était en 
1900 de: 

Blancs $ 270 70 

Nègres . , 218 72 

En 1000, les établissements étaient au nombre de: 

Blancs (i,607 

Nègres I,il5 

Année scolaire moyenne: 

Pour les blancs o 50 n>ois 

Pour les nègres 5 03 mois 

Le nombre d'élèves blancs et d'élèves noirs, dont Tàge 
variail entre 5 et 20 ans, était en 19O0: 

Blancs 055,906, soit 7H ti <l/0 

Nègres 2.^9,491, soit 21 4 0/0 

30 8 0/0 environ des enfants nègres vont rt-gulièremcnl 
en classe. 

lï'une enquête faite dans les circonscri plions rurales, il 
résulte que les écoles nègres sont de beaucoup inférieures 
aux écoles de blancs sous le rapport de raménagement, 
des locaux et du ti'aîlement accordé aux instituteurs. Dans 
les villes, au contraire, des dispositions nombreuses ont 
été prises en vue de rinstrnctiou des nègres. A Galveston 
etàAustin, les écoles sont remaujuables et peuvent avau* 
tageusement soutenir la comparaison avec celle» des 
blancs. 

Le Texas occupait, eu 1890, le septième rang parmi les 
Étals esclavagistes pour le de^^ré d'instruction des nègres. 

187U 1S80 18UU (1900, houmies 

de :il ans au iDoius.) 

Illettrés. 88 7 0/0 75 4 0/0 52 5 45 1 0/0 

Virginie* — L'administration des écoles communales de 
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Virginie esl coullée à un ^ Slate Superinteiident i», élu par 
les deux Chîimbnjs législatives de F Etal, à des « Couaty 
SiiperiïiLendenls >^ à nn»<Slnte Bnfird nrEducalitui o,àd»*s 
» County School Boards », k des ^< Sclioul Trustées §, et à 
des « Sub-Dîslnct Trustées. ►> 

L'înstrucLioii publique el gratuite esl accordée à tous ies 
mineurs de cinq à vingt et un ans résidant dans la cir- 
conscription scolaire. Lhie condition absolue est que les 
blancs et les noirs ne fréquentent pas les mêmes écoîes et 
que les établissements de nèj^res et de blancs se valent au 
point de vue de l'administration et du niveau général des 
étmlcs (1). 

Les écoles sont eulrelenues grâce à l'impnt de capila* 
lion, aux amendes, à unesubventictn de l'ÉlaU variantentre 
un et cinq miUs par dollar et prise sur Timpot foncier, aux 
revenus des biens nationaux accordés à rfilat par le Con- 
grès, aux propriétés eoutisquées, aux taxes spéciales à 
chaque commune, et à d'autres sources de moindre impor- 
tance. Si nous ajoubius la part des fonds de FÉtat à la- 
queile les oèj^^res ont droit eu tunique citoyens, il esta 
supposer que leur instruction ifest pas une lourde charge 
pour les contribuables blancs, si tant est que c'en soit une. 

Le passage suivant, qui compare les écoles des deux 
raceSi est extrait d'une réponse a une demande de rensei- 
gnements. 

u La durée de l'année scolaire dans les écoles urhuines ^ 
est de 9 mois, l^a préparation au cerlilical primaire ekj 
au certificat secondaire exige H années; les études à lai 
« lligb Schooî durent i ans. L'école de la ville comprend 
dilTéT.'ntes classes; il eu est de même dans toutes les villes 
de la Virginie. Les écoles rurales no sont ouvertes que cinq 



(1) Lois 3cotaii*est 1892, section 17. * I/triHlrurtioti tm sera pas 
donnée aux bJauc» et aux gt^ns de couleur dans les même» écoles, 
miii» daus des écoles rlistmctes* d'après les m*^mcji règlenieuts géaé- 
raux CD ce qui couccruc rorgAuiaatîoa, l'uitlitt'* t't tes résultats. » 
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mois par hm. Elles iir noniprentu^iit |>îis de classes S(>pa- 
réps. Un srui mai Ire y est altaclié eL dirige généralement 
do 75 î\ KH» enfants 

*« L année scolaire, dans cet Ktat, g^I de même durée 
pour les écoles nègres que pour les écoles des blancs^ mais 
ces dernières ont surîes autres une snptriorîlé incontesta- 
ble au point de vue de leur aménaj^ement, ilu degré de 
culture (les maîtres, des traitements, elc* Dans les écoles 
des villes, les instituteurs de race blanc lie re^^iivent deux 
fois autant que leurs confrères de race noire. Un directeur 
d école de race blanche touche île g 75 à $ 150 par mois; 
le même fonctionnaire, s il est nègre, ne touche que g 35 à 
g 7"! ou eu moyenne 10. Les maîtres hlaacs sont payé,^ 
entre S ^0 et g liM*, lus noirs entre S 20 et g 40, Dans les 
circonscriptions rurales, les instituteurs nègres touchent 
de g J5 à 8 Î5. II est bien rare que cette somme soit dépas- 
sée. Aucune comparaison n'est p<»ssible sous le rapport 
des locaux et du matériel scolaire. Cependant, un petit 
nombre d'établissements possèdent un aménagement suffi- 
sant. Dans h*s cij'conscriptînns rurales, les connaissances 
les plus élémentaires font complètement défaut auv insti- 
tuteurs. » 

En 1H99, les élèves iilancs inscrits daris les écoles com- 
munales de Virginie étaient au nombre de241,t>l>0; les 
élèves nègres étaient 117,129. La somme dépensée pour le 
traitement des instituteurs blancs était de $ iJi6,0Û7 45, 
pour tes instituteurs nègres de g !iO7,01(i 11). 

25 des enfants noirs de la Virginie suivent réguliè- 
rement les classes. 

La Virginie occupait, en 1H9I>, le huitième rang parmi 
les États esclavagistes pour le degré iLinstruction des 
nègres. 



1810 


1»8U 


de 21 ana au inoiiia,) 


•es 88 9 0^0 


73 2 0/0 


52 7 0/0 52 5 0/0 
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Virginie Occident aie. — Li^s ronctiHOïiaires chargés des 
affaires scolaires se comiMiseiit d'un ** Slate Superinlen- 
dent M et de ^^ Cnunty SuperinfeiKients ». H y a aussi des 
If District Boardsof Kduc^ition », et il peiil y avoir des«Siili- 
District Trustées. » La lui scolaire dit ce qui suit : 

" Les personnes blanches et de couleur ne recevront pas! 
l'instruction dans !es mêmes écoles; mais pour procurer" 
aux enfants de couleur le hénéiicede renseigio'ment gra- 
tuit dans les écoles, ce sera le devoir des afljuinistrateurs 
de toute sous-circonscriptir>n d'y tHai>lir une ou plusieurs 
écoles primaires pour personnes de couleur de six k vingt 
et un ans, toutes les fois que le nombre de ces pei'soniies 
y résidant et de TA^^e mention ué sera supérieur à quinze, 
suivant le recensement fait pour les écoles. Les aduiinis- 
lrateui*s de deux sous-circonscriptions ou davantage, que 
ce soit dans la même cir«*onscrjplion ou comté ou dans] 
des circonscriptions ou comtés limitrophes» pourront, par 
arrangement entre eux, se joindre pour établir une école 
primaire pour les enfants de couleur résidant dans ces 
sous-circonscriptions, et les écoles ainsi établies seront 
soumises aux mêmes rêgbiments qn<* les écoles pour 
enfants blancs, n 

En 1807, k Vir^'inie Occidenlale promulgua nue hii (|ui 
obligeait lous les enf;iuls de six: à quatorze ans tl fréquenter 
Técole durant au moins 16 semaines par an. 

Les revenus scolaires comprennent Fini pût de capi ta- 
lion, les impositions levées sur les associations, un foîîds 
appartenant à TEtal, des taxes spéciales aux diffère nies 
localités^ et la rente des propriétés vendues pour nno- 
paîement des im|MMs. 

En iOUO, la jeunesse d^àgeà fréquenter des <''Coles comp- 
tait I4,82li enfants nègres, soit 4 0/0 du nombre total d eu- 
fants blancs et noirs, i^urce nombre, la moitié des enfants 
noirs fréquentaient l'école 111 jours par année. 

La Virginie Occidentale occupait en 1MÎ>0 h' troisièmoj 
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rang en ce qui concerne le degré d'instruction des nègres : 

1810 1880 1890 (1900, hommes 

de 21 ans au moins.) 

Illettrés. 77 4 0/0 55 0/0 Ah 4 0/0 37 7 0/0 

District de Colombie, — Jusqu*en 1900, Ton a maintenu 
un « Superintendent » pour les écoles de blancs et un 
« Superintendent » pour les écoles de nègres. Ces fonction- 
naires étaient nommés par les « Gommissioners » du Dis- 
trict. A présent, il n'y aplusqu*un « Superintendent», 
mais il a deux assistants dont l'un est chargé des écoles 
nègres. 

Le Gouvernement fédéral supporte la moitié des frais 
d'entretien des écoles publiques. 

Coi'it par tête de l'enseignement donné aux enfants des 

écoles : 

Blancs. Nègres. 

1875 $490 $4 85 

1880 10 34 6 77 

1885 9 91 7 02 

• 1890 9 78 6 95 

1895 . . • 1124 7 75 

1898 14 82 10 64 

Le coût total des écoles était en 1899 : 

Pour les écoles de blancs .... $ 728.652 40 
Pour les écoles de nègres .... 273.186 36 

En 1900 : 

Contingent blanc (de 5 à 20 ans). 51.212 

Contingent nègre (de 5 à 20 ans). 26.046 

Tableau comparé de l'ignorance des nègres: 

1870 1880 1890 (1900, hommes 

de 21 ans au moins.) 

Illettrés. 70 5 0/0 48 4 0/0 35 0/0 26 1 0/0 

11 
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Coniingeni total dea êcoies nègn's dans les Êiais-Unu. V 










ù i 




l'ourceii- 


q 




Années. 


Contingt'uU 


Inscîrîls. 




.issidnitè. 


des 
assidus. 




1877....... 


i.;>i3.oii:i 


571.506 












IK78 1 


l.r,78.93U 


075.150 












1879... .,. 


1.608.510 


685 , 942 












IHHO 


1.803.275 


784.709 












1881 


1.929.187 


802.372 












1882-83 . . 


l.Uli.572 


802.1182 












1883-84. , . 
















188i8;K... 


2.0i3.B!m 


i. 030. 463 


:;o -12 










i88:i-WK. .. 


2J>2L».21U 


1 .048.659 


55 80 










i88<UH7 


2-222JM1 


LU 8.. 550 
l.riO.^05 


50 32 
50 3(i 








1887-88 


2.2r/K3Vl 




1888.8ÎK... 




1.213.092Î 






62 30 






IHHIMK). ... 




1,289.914 






m m 






18'J0-ÎM 


2.513.930 


i.3-ii.937 


52 08 




02 M 






1891-92.... 


2.590.851 


1.352.816 


52 21 










1892-93, . . . 


2.<Î30.331 


1.307.828 


52 m\ 










1893-94... 


2.702.110 


1.42i.995 


52 72 




69 07 






1894-95..., 


2.723,720 


l.iU.282 


52 92 


850.312| 


59 41 






1895 9fi.., 


2.791.29(ï 


I.i29.7i:î 


51 10 


880.994 


r.2 04 






189ti97.... 


2.816.340 


l.lli0.084 


51 84 


W4.:i05 


61 95 






1897-98,... 


2.841,570 


1,506.7 42 


52 97 


916.883 


m 85 






18y8'99.... 


2.912.910 


1 511.018 


51 89 


U69.011 


04 10 


■ 




Le D*" Du Bois fait ces remarques : 


^H <i SomniH iQuLe. le liers des oufaiits nègres d'Age à fré- H 


^M queiiler 1 école suivent les classes petJiîaiit la <îurée de 1 


^M Tanaéc scolaire, qui sniivenf. irnlLehd pas eirit] mois* 1 


^B II t'audrait donc aux eul'aub nègres eiuij luis pi us W 


^m d'iuslrucLiou qu1ls n'en reroiviTiL acluelleuienl. Cet utal ■ 


^M de choses im saurai! «'hanger si deux conditions néces- H 


^m saires ne st>ul remplies : de meineures écnles ri l'inslruc- 1 


^K lion ohlrgatoire. >> ■ 


^^^^ Les données précedcnUs lui'llt-ul m Uiiniére les ^nitide^ H 



DANS LES i':f:ni.i:s communales 



163 



lacuiKîs fie L^or^Mnisalion des écoles nègres dariî^ le Bud. 
Ces lacunes, dues pour la plupart à des circonstanccB m/*- 
vitables, oxpliqiH^iil rigiiorance ofTrayantC! et rintelligt^nce 
IVusti* du» peuple iiej^rtv II est évidemment impossible 
de contribuer eMIcacemeiil au progrès inleltectuel des 
eufauts uoiri^» la ut que la durée de leurs éludes se réduit 
à trois ou au plus ciuq mois par ati; tant qu'ils nViot k 
leur disposition qu^utie école délai>rée, dépourvue du 
malériol scolaire élémentaire, et qu'ils sont eootiés h 
un inatlre surmené, mal payé, et mal préparé à ses fonc- 
tions. 

Ces eouditioos déplombles n'existent pas^ à vrai dire, 
dans les grandes villes, mais rappelons-uous que la majo- 
rilé des nègres est repartie dans les districts ruraux et les 
villages de peu d'importance, et que les mesures destinées 
à faciliter aux enfants laccès de l*éeoley sontinsunisantcs 
ou nulles, Vn riqqinrt présenté il y a quelques années par 
un t" State Supertutendeul of Public Insl rue lion o établis- 
sait que les écoles rurales étaient si mal construites qu'elles 
n'elaienl utilisables qu'au printemps et en été. 

Dans un article an sujet des écoles communales de 
nègres dans les ^ Gulf Slales » (États baignés par !e golfe 
du Mexique), M. Booker T. Washington dit : 

c( Dans mes voyages k travers les dislriels ruraux du 
fSud, il m'est arrivé plus d'une fois de voir en tiiver des 
feux allumés devant les écoles* Maîtres et élèves venaient 
s'y réchauffer eu snrlant île la maison glacée. Il est facile, 
dans de telles conditions, d'imaginer la piiuvreté du maté- 
riel scolaire. « 

Il est absolument reconnu que le nègre est uu facteur 
primurdial du progrès de l'agricullure ilans les Élats du 
Sud. Si des écoles convenables ne sont pas Uiises h la dis- 
position des enfants noirs, les nègres imiternut leurs voi- 
sins de race blanche en émigrant de ta campagne, 0(1 ils 
»oul nécessaires» vers les villes déjfi encombrées. Il est 
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temps que Inn compnuiiR* ce principe élrmeiilaïre, à sa- 
voirque Técale communale gratuite n'est pas un établisse- 
menl *ie bîenrnisance cré*'' pai" la lilx'ralilr dt^s riches, mais 
qu'elle est un devoir social j l«uil enfant île la nation > a 
droit; elle esl aussi la meilleure sauvej^arde de la sociélé* 
Une erreur très n^paiidue veut que (nnle culture, si rudi- 
meutaire soit-elle, rende le nègre ini^conlent et le prédis- 
pose au crime. Cet ar^umenl n'est pas Uf>uveau ; il a tou- 
jours éti' mis en avant par les adversaires de rinstructiou 
en général. Mais les l'ails, tels que nous les montrent des 
statistiques inconteslables, prfuiv«*ul que rinstruclion, loin 
d être nuisible aux nègres, a réiiuit leur criminalité, et en 
a fait des artisans plus eapubb'S. Il est en effet évident 
qu'il faut cliereher la solution du pruldènie industriel <les 
Étais du Sud dans les écoles communales nègres, La plu- 
part des crimes sont commis par des noirs illettrés: on peut 
aîsêment déduire de là qu'il serait préférable d'augmenter 
les dépenses pour les écoies publiques, plntnt que de payer 
les frais d'entretien beaucoup plus considérables cjue 
nécessitent les tribunaux et les prisons. Cependaui, parmi 
les criminels, la proportion des nètçres esl enenre si forte 
que tous een\ quî s'opposent à leur instruciinn <lécr-ienl 
les écoles publiques, et ne songent pas à prerulre des 
mesures eu vue du relèvement iii tel leeluel de la jeunesse 
noire. En ditrérentes régions» Ton leud à diminuer les 
avantages scolaires, déjà insuffisants, sous prétexte de 
faire pnjriterles nègres d*uii apprentissage dans les métiers 
nuLunels, Au fond, l'homme blanc veut inconscieniment 
ramener le nègre àfétat d'esclave, tout en lui laissant une 
liberlé illusoire, U y a quelques années, les écoles primai-| 
res supérieures de négn^s (grammar sclumls) de la Nou- 
velle Orléans furent supprimées : on ne laissa subsister 
que cinq classes, représentant cinq anuéesd'études. Ainsi, 
en fait» les portes de récole se fermaient devant renfantdej 
plus de unie ans. L'on d^uina pour *^xeus<' iiftiei(4le qui 
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les classes su piTiu lires lu: comptaient pas surtlsamment 
d*élèves» et que les professeurs étaient requis pour salis- 
fain* aux besoins des écoles élemcnl aires encombrées. L*on 
invita ceux îles jeunes gens (jui étaient désireux de pour- 
suivre leurs études à entrer dans des écoles privées prépa- 
rant aux Universités nègres de la ville, soutenues par des 
sociétés particulières. En revanche, on promettait dcn- 
seigner aux néj4;res le <lessiii ri main levée Je tlessin indus- 
triel, et des métiers mauuels, «lans les classes élémentaires. 
Un an après la fermeture des » granimar schools », les 
nègres tinrent une grande réunion et exposèrent dans un 
mémoire les i^riefs suivants: «* Les compensations qu*on 
nous a promises lors de la suppression des classes pri- 
maires supérieures (grammar schonls) ne nous ont pas (dé 
accordées Lt*s cours de dessin industriel et de tnivaux 
manuels n'ont pas été institués; on s'était attendu Jors du 
transpoi't des professeurs aux classes éli'mentaires, ï\ voir 
ces classes augmenter eonsidéralïlemeut leur contingent 
d%*lèves; ces prévisions n'ont pas été justifiées. Au con- 
traire, dans les établissements dont les classes supérieures 
ont été» supprimées, on constate une diminution totale de 
plus de ¥H\ élèves. En lin de compte, uu petit nrnnbre 
seulement d*élèvcs, appartenant aux classes *lepuis sup- 
primées, ont pu enln^r dans les écoles préparatoires des 
Universités nègres. >* 

Les noirs demandaient avec raison que Ton rétaldlt la 
Ci" et la ""années dans celles des écoles o(j le nombre des 
élèves juslilîait un maitre supplémentaire, ainsi que dans 
les écoles situées au centre de la ville. Cette mesure ctinlre 
les enfants des citoyens nègres fait naître en effet dans la 
race nu sentiment dlnjustice peu favorable à l'union* 

Dans le 7'imes de Richmruid [Virginie) parut, en octobre 
1900, un article de M, le professeur R. H. l>abney,<le l^Uni- 
vcrsité de Virginio. Cet article exprimait Topinion de ceux 
qui veulent enlever aux nègres les avantages de t'instruc- 
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tinn. Si l'mi ri^rmc les écoles, c'est, tUt-il, paret» qu Viles 
rendent les noirs aptes îi faire coneurreriee aux hlancïî, en 
même tt*mps qu'elles ïeur coufèrent le droit rie voler. 

Nous citons la eonclusiori du professeur Dabiiey. car elle 
résume les opioions «les adversaires tlo rinstruclioii des 
nègres : 

« 1" Le préjugé de race est répandu sur lout le globe; 
il est vieux comme le monde; il semaûifeste iâurtouLeotre 
les Anfçlo-Saxoas et les Afrjcaius^à cause des jurandes dilfé- 
renecs physiques; ce préjuî;çè s'opposera certainement h la 
fusion ultérieure des races par le mariage. 

« "i*" Le préjugé de race — Thistoire en fournit des preu- 
ves nombreuses — se change fatalement en une hain« 
mortelle si les races eutrent en rivalité sur les terrains 
économique, social ou politique. Il en est de même si 
Tune des deux races, grâce à^ criminalité ou à son inca- 
pacité, devient pour PauLi'e une pierre d'achoppemeuL 

w Telles sont les prémisstîs. Quelles déductions faut-il 
en tirer? Évidemment les suivantes ; Toute mesure légalo 
devra élre prise pour supprimer n*importe quelle cause île 
eoncurreace sur les terrains économique^ social et politi- 
que. Les nègrt^s devront être privés en masse du droit do 
vote par ces mesures : luut électeur nègre doit payer 
Fimpot et justîïier dime rertaioe instruction. Les hlancs i 
devront cesser d'entretenir les écoles gratuites nègres, eti 
cela pour deux raisons: preinièrement parce que ces écoles 
préparent les nègres i\ obtenir le droit de suffrage, et der- 
nièrement parce qu'elles rendent les noirs tant<U Tai néants . 
et dépravés, tantnl, au contraire, capables de rivalis 
avec les blancs dans <les carrières que ceux-ci veulent se 
réserver, » 

Une excellente réfutation des arguments du profes- 
seur Dalniey fut présentée dans le même journal par 
le professeur C, E. Va w ter» Directeur du « Miller Ma- 
nuel Lahor School *», à Crozet, en Virginie, Cet établisse- 
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oienl m\ ih^Unr aux hlaiirs iiuligeiits. L*aiileur aftlrme 
que les erînios commis par los ru>Lçnîs sont tlus lui gramle 
piirLie au manque kiLal de culture ûii aune îustrueLitm mal 
dirigée; il sou Lieu 1. que le repiède ne saurait cousisler à 
supprimer les écoles» mais à les rendre lelles qu'elles doi- 
vent (.Hre.*. Aucun ^]l.at ne peut continuer pendant long- 
temps il tlnuner rMclucatinu et riustructiiju à une classe 
seul^'iui'ut (le citoyens^et à se désintéresser d'une foule 
d'hommes qu'il laisse sans éducation, sans culture, sans 
aucun contrôle. Us iront encombrer les prisons et les péni- 
f ton tiers, et, en fin de compte, coûteront beaucoup plus 
que leurs écoles. 

Au lieu d'abréger les études des n&gres, il importe de les 
prolonger. Il est facile de compreïulre que s il faut au.v 
enfants blaucs de longues années d'études pour devenir 
des citoyens intelligents et respectueux de la loi. Ton 
devra consacrer plus de temps encore à Téducation des 
n{igres.Deplus, Tenfant de race blancheestsoumisdetous 
côtés à des influences civiUsatrieea qui continuent Tœu- 
vre de récole; elles font généralement défaut aux nègres à 
riieure aetuelleJl est vrai de dire qu il existe boa nombre 
de familles nègres éclairées qui complètent heureusement 
l'éducation scolaire; néanmoins les parents soiit encore 
pour la plupart illettrés, superstitieux, et incapables *rap- 
porter leur concours au maître dans sa tâche moralisatrice 
et éducatrice. Le milieu ambiant est, do plus, funeste à la 
jeunesse nègre; elle subit la promiscuité des individus les 
plus dépravés et les plus ignorants de la race blanche. S'il 
lui est loisible de se familiariser avec la civilisation 
aryenne, ce ne peut-être t|ue par les livres, et non par son 
expérience personnelle. Mille moyens de formatiou intel- 
lectuelle lui sont interdits. Les bibliothèques, les confé- 
rences publiques, les concerts, les salles de lecture, ces 
puissants adjuvants de la civilisation intellectuelle et mo- 
rale des bîancs, ne sont pas ouverts aux noirs. Si parfois il 
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leur est permis d*y pénétrer, on les soumet à des condi- 
tions hiimiliiuiles; dans k*s tïiéàtres et les églises, on leur 
assigne les places les plus mauvaises, d*ûù ils oe peuvinil 
rien voir ni rien entendre. Dans ces conditions, récole 
devrait faire pour les nègres plus que pour les blancs. Elle 
devrait leur<îonner une instruction équivalente, combler 
les lacunes de l'éducation de la famille, et compenser les 
préjudices causés par leur entourage pernicieux. , 

Coéducation. — D*aucuns ont allègue nvecheaucuup 
de 1)00 sens eu apparence que la coéducation des deux 
races donnerait des résultats meilleurs. Les partisans de 
cette ttîéorie soutiennent que les frais d'entretien des 
écoles diminueraient de façon appréciable, que le niveau 
intellectuel des nègres serait rehaussé par riutlueuce lieii- 
reuse des enfants blancs plus favorisés qu'eux, et que 
ceux-ci de leur cAté f;ague raient en tolérance et en sym- 
pathie, et perdraient ce préjugé insensé qui les porte h 
mépriser également les membres cultivés ou dégradés de 
la race inférieure. De plus» dans certains districts ruraux, 
la création de deux écoles est impossible ; il en résulte quo 
les deux races y sont souvent privées des bienfaits de 
rinstruction. Quelles que soient les opinions émises à ce 
sujet, il est absolument certain que la coéducation ne se- 
rait pas tolérée par les blancs. Leurs seutiments à cet 
égard sont nettement exprimés par un pédagogue émi- 
nent de race blanche, et appartenant à un État du Sud. A , 
la suite d'une enquête, il donne son opinion en ces termes : 
« Mon œuvre d'éducation est bien connue. J ai consacré ma 
vieàdes ouvrages d'éducation. Jesuis convaincudes mauxi 
que feraient naître les écoles mixtes. Si même elles ne 
sont pas de pures utopies, j'aimerais mieux qu'il fût fait j 
table rase de toute notre organisation actuelle que de voir! 
établir ces écoles. » A ne considérer que le plus grand 
bien du peuple nègre, il est douteux qu'il consiste dans ta 
création d'écoles mixtes. Il n'est pas jusqu'à M. Prost, 
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Directeur du Beroa Collège (Kentucky), W seul élahlisse- 
meiit prospère de ce genre dans le Sud, qui ne dise dans sa 
réponse à une lettre d 'enquête : « Nous ne vtmlons pas 
aflirnier que le mieux serait de fijéiiéraliser flaus le Sud la 
eoédueatioo des nègres et des hïaucs. Aux premiers, â cause 
de leur condition antérieure, îl faut de^^ uir il iodes parlieu- 
lîères. Les écoles nè|;res contribuent heureusenient au re- 
lèvement de la race, parce qu'elles pn*' pare ut au professo- 
rat et ouvrent une carrière aux futurs instituteurs nègres. 
D'un autre coté, nous ne croyons pas ([ue des conditions 
acee pi aides soient faites à la race noire en Amériqui' tant 
que vivra l'analhème lancé contre elle. L'innovation tentt*e 
par le Berea Collège, son liistorique et la tàelie qu'il a été 
seul h entreprendre, nous semblent donc présenter de l'in- 
térêt et un prix réel pour la nation. » 

L opposition que font la plupart des blancs à renvaliîs- 
sement des écoles par les enfants noirs n'est pas sans être 
fondée. Bn elTel, la majorité des élèves nègres appartiennent 
à des familles auxquelles la culture fait défaut, L*on s'est 
vivement élevé contre le Berea Collège parce que c'est un 
internat où les deux races sont admises sur le pied d'éga- 
lité; il est même probable qu'on ne le laisserait pas sul*- 
sîster, n'était le bien considérabh^ fait par cet établisse* 
ment aux montagnards blancs. 

Un collège analogue a été eréé à Orange Park (1), dans 
la Floride, mais il règne dans ce pays une telle aversion 
pour la. coédncatif>n desdt^nx races que les quelques élèves 
blancs de l'établissement ont été exclus par un décret (2). 



(1) La '* Normal aud Manual Traiiiiug Scliool, Orange Park *>, est sou- 
tpiiue par l'AiMerifan Missianarff Assorialkm, 

(2) Lois scohiue^, J8in, p. 12; ihui , ch. 4U45, seclioti 1 ; ifud.^ 
necUoa â. m M es! luterdit k toul mdhîdu el à Louk' assnciation, 
8011^ puUw de i^aiiL-Lion pénale, de diriger datis cet Filai une érnle 
quekiUique, publîquts privée ou paroissÎJiI*/, iloot les tiiuitres dan- 
ncr&ieut dans une rnèiuc rAmac ou siinulLam''«ierit renseigm'inunt 
aux blancs et aux noirs*.» Kt nnsai : « Ton le persoun*' (Convaincue 
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Ce (li»cn'L lit lin lorl considérable au pi^lil Oitmlir^ 
(IVnrantH l>lant:s des alentours. Us furent, en elTet* 
pri%*'s de loute instruction, ctir il n'existail pas dans le 
district d*école couimunalo *ie blancs» et leurs parents 
étaient trop pauvres pour les omuyer dans un établisse- 
ni eût privé. 

L'on s'accorde cepeïidant à reconnaître, tant parmi les 
uoirs que parmi les blancs, que les écoles distînctes favo- 
riseîit mieux le développement des deux races. Dans le 
passé aussi bien que dans le présent, laconditiou servile. 
fies nègres, et îe milieu dans lequel ils sont appelés à vivre, 
les difréœucieiit des blancs si profondément qu'il est 
impossible que les besoins dus ileux races soient les mô- 
mes. 1] est également à craindre que dans les écoles mixtes 
les nègres ne soient en butte à des bumilialionsquidécou* 
ragera ieni les plus faibles et aigriraient les plus forts, tout 
en détruisant la liberté de penser et la spontanéité dans 
l'action. 11 est certain qn*il ne faut pas souluuter la créa- 
tion d*écoles mixtes, tant que rintelligence et la culture 
nioyennes des nègres iTayroiil pas atteint un niveau beau- 
coup plus élevé, et que les préjugés des blancs n'auront 
pas diminué. 

Nous avons déjà dit que la coéducation des deux races 
est générale dans les États du Nord ; il ne faudrait pas en 
conclure que le préjugé des blancs à l'égard des noirs 
subit une grande diiFérence dans les régions Nord et Sud. 
En réalité, les nègres sonl en nombre inappréciable dans 
les États du Nord, et il serait impossible de reunir dans un 
district quelconque assez d*enfants pour constituer une 
école séparée. L'on lotére sans peine dans une classe un 



d*avo!r enfreint le règlement o» î de cette loi scolaire, eu ravorisaut 
Ti^'ole «») pli y enseiguant^ payera une amende de $ iM rt $ 50U, ou 
Bubira puur ctiaque in fraction un emprisonneaieat ti'au moins 
jsix mui» dans la priaou du comté, » 
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nu ilivQx rlèves nègros ; s'ils étaienl cinq, on les ro^çartlaîl 
iriiii if'il défavorable; si lu proporlioa aUeigimil 50 0/0, 
les parents îles êlèYes blancs, dans la plupart des cûm- 
ïuufies, re tirerai en l leurs en tau l s de. Te en te. 

Instituteurs* — Dans le Nord, l*justruction des 
enfants noirs est donc conlîêe à des instituteurs blancs; 
tlans les seize anciens Ktats esclavagitstcs, une question se 
pose; la valeur respective des maîtres blancs et tnjirs pour 
les écoles nègres. 

Dans la période qui suivit rafTraucbisst*menL, comme \vs 
nègres, illettrés, ne pouvaient enseigner, les instituteurs 
étaient tous de race blanche; les temps ont cbaiigi), «t 
aujimrd'Iini l'on compte dans les Rtats du Sud plus de 
trente mille instituteurs noirs. Mal^'rê ce nombre considê- 
rabltMle pn^fessenrs nt^gres diplAuiés, il ne manque pas de 
voi\ pour présenter la défense des instituteurs blancs. 
Leurs partisans allêmient tjue les professeurs de race 
hlancbt^ ont tait des études plus approfondies» sont plus 
cultivés, parce qu'ils vivent dans un milieu plus afliné, 
ont des vues plus larges» et sont plus aptes à remarquer et 
à effacer les tares héréditaires de la race nègre. Bien*|u'il 
soit impossible de nier ta justesse de ces arguments, les 
♦* Superintendents » et les « Trustées » ont une tendance 
marquée h placer des matlres noïrs h la tête des écoles 
nègres. Us sont d'ailleurs mus par des motifs fort diffé- 
rents» dont l'économie n'est pas le moins important. Un 
maître blanc capable exige un traitement qui lui assure la 
vie. Or renseignement a été longtemps la seule carrière 
ouverte aux nègres cultivés; ils ont donc été forcés d'ac- 
cepter le traitement qu'on leur offrait. Cet état ne pourra 
durer longtemps» car des fonctions plus lucratives se pré- 
sentent aux nègres. Dès lors, les écoles courent le risque 
d'être abaudounées à tles hommes ne remplissant aucune 
des conditions exigitdes tle moralité et d'iostrucltiui, 
à moins que les <( Superintendents •> ne se reuilent 
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compte que l'on ii^a (Je proresseurs capables qu*à la cotnlj- 
tinti de les bien rétribuer. Quinze à viiiKt «lollars par mois 
pour uoe année scolaire de trois h cinq mois, une classt^ 
encombrée et mal aménagée, ne sont pas faits pour tenter 
des diplômés des Universités e( des Écoles Supérieures, 
rpiels que Sfoent leurs i^oiUs et leurs penchants intimes. 

Toute raison économique mise à part, il est évident que 
rinstîtuteur nè^re est plus apte à enseig;ner les noirs; 
d abord, il est en sympathie avec la race, et connaît mieux 
qu(^ ne pourrait le taire un blanc, tous les besoins de ses 
frères; Uii seul peut comprendre el guider, à travers des 
difficultés qu*il a éprouvées, les aspirations de la jeunesse 
nê^re amlHlieusej lui seul fieut stimuler b^s indolents sans 
les décourager; lui seul peut inspirer assez de conliarice 
à des êtres encore à demi sauvaf^esponr les faire sortir île 
leur torpeur, ou de leur crainte vis-à-vis de la race blanche. 

J'ai visit<^ des écoles nègres on les maîtres étaient des 
noirs, et d'autres où les maîtres étaient exclusiveu»ent des 
blancs« Dans les premières, j*aî remarque combien les élè- 
ves savaient, tout en restant très respectueux^ manife,*^ter, 
par leur attitude exténeurCj l'intérêt qulls prennent aux 
études et la conscience de leur dijiçnité personnelle; dans la 
plupart des secondes, les élèves conservaient une physio- 
nomie compassée, timide ou indifTérente, qui eiH fait sou- 
frer à des jeunes esclaves sous îe fouet du surveillant dans 
les plantations, si Ton n avait sa par ailleurs «de la façon la 
moins discutable, tonte la bienveillance et tout le dévoue- 
ment de leurs maîtres blancs. 

Au vceu que nous formions plus haut de voir développer 
le système d'écoles communales dans les cercles ruraux, 
nous ajoutons celui de voir augmenter le nombre de lions 
instituteurs nègres, ce qui arrivera quanti on leur t^lTrira 
des appointements moins dérisoires et quand Tassurance 
d'une position respectable engagera les jeunes nègresiutel- 
liKcnls à suivre les cours des écoles supérieures. 
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Nécessité de rÊducation profassionnelle du 
Nègre. — Pi-ndarU li^s années qui suivireoL immédiate- 
ment la guerre civile, on se préoccupa peu de l'édacatioii 
iuihislrielle des nègres, el Ton porla louLe 1 attenlioii sur 
leur développenietil intellecluel et moral. Cette manière 
d'agir était sans nul doute la plus sage à celte époqut^, vu 
que la race noire était presque complètement illettrée, et 
que les individus, nouvellement émancipés el affranchis, 
i* tiraient en cor e, au moral, tous les caractères de Te s cl ave. 
L'éducation manuelle n'était pas le besoin urgent de 
l'heure. Le nè^rei en effet, savait travailler de ses mains, 
et des habitudes de diligence et d'application lui avaient 
été imposées pendant deux cent cinquante années de ser- 
vitude* La ferme n'était pas le seul endndt on les nègres 
se trouvassent dans leur élément ; ils monopolisaient en 
outre la plupart des industries où un certain degré 
d'adresse est requis. De plus, il n est pas probable que les 
nègres eussent vu d'un nn\ favorable des écoles indus- 
trielles. Ils consi<lérai<*nt, en effet, Téducation comme un 
moyeu de s affranchir du travail manuel, loin d\y voir une 
préparation à ce dernier qui était encore à leurs yeux 
comme le symlmle de Tesclavage. Pour les noirs, Lien 
intentionnés, il est vrai, njais mal inioruiés de la vérité, le 
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savoir apparaissait coniini' oiie puissance magique, qai 

fjevail les metlre» eux et leurs eiifaoLs, sur un pied dV'ga- 

lilé au point de vue social et polilique avec les blancs 

instruits- La science, semblait-il» devait leur ouvrir ttmtes 

les carrières jusqu'alors ferm*^es pour enx. Les noirs ae 

• 
furent que trop eiicouragi's à nourrir ees faux espon^s par 

certains hommes du Nord, ulopisles eu matinre d'éduca- 
tion, qui cherch(?reiit à établir des collègues sur le modèle 
des iustilulious pour hlanes; on devait donner là une 
éducation classique à une race qui ignorait encore ralpha- 
het. C'est ainsi que la jeune génération nè^vQ fut, de fait, 
encouragée, dans une certaine mesure, à négliger la for- 
matioR industrielle, seule capable ^le p^nirvoiranx besoins 
matériels de la race, et à rechercher une éductîlinn trop 
exclusivement littéraire pour un peuple encore peu dtîve- 
îoppé et affligé par la misère* Durant ces dernières années, 
cependant, une réaction s'est produite» et des écoles indus- 
trielles ont été établies dans tous les Ktats du Sud. Cea 
institutions gagnent, pour diverses raisons, de plâs eo 
plus la faveur des blancs aussi bien que celle des nègres, 
et menacent même de supplanter les quelques écoles d'en- 
seignement supérieur. 

tl est tout naturel que ! on pense encore d'une façon 
presque universelle, dans le Nord comme dans le Sud, 
qu'une formation industrielle, augmentée de la plus pré- 
caire des instructions littéraires^ est bien tout ce qu'un 
nègre est capable de recevoir. Les anciens pro prié lai res 
d'esclaves ne peuvent se défaire de la vieille croyance en 
l'infériorité irrémédiable de la race noire, tandis que, dans 
le Nord, les entliousiastes du temps de la Heconstructiou, 
ouldiant que le développement li'un peuple arriéré est 
nécessairement lent, se sont trop facilement découragés. 
Ils sont maintenant tout prêts à déclarer que les noirs sont 
intellectuellement incapables <le devenir jamais autre 
chose que des coupeurs de bois ou des porteurs d'eau, el 
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cda parce qmj, depuis moins de qyarante ans (itilb sont 
libres, lia n'ont pu s'élever encore au oiveau que voulaient 
leur ("aire aUeiodre les partisans dt* la haute civilisation. 
Ces pessimistes voient dans les (écoles d*édueatiou 
maaue!lé le seul espoir des nf^^res, et voudraient décou- 
rager, sous prtHexte qu'elles sont inutiles, toutes les teii* 
Latives faites pour élever le noir au-dessus de son niveau 
deja<lis, H y a même des partisans de la fermeture des 
écoles supérieures déjà existantes, et de la suppression 
des grades littéraires auxquels les nègres ont droit, sous 
prétexte que ees institutions ne répondront jamais aux 
capacités et aux besoins des noirs; les mômes gens vou- 
ilraient sut>stituer à ces écoles des classes de travail 
manuel, destinées à préparer des ouvriers habiles, et 
comme teisjdes membres utiles de la société. 

On ne doit pas conclure de là, cependant, que tous ceux 
qui favorisent Téducation industrielle des nègres aient 
des vues aussi pessimistes au sujet de leur capacité à 
acquérir une culture plus élevée. Tout en admettant sans 
conteste que !es noirs puissent, dans Favenii' comme race, 
et maintenant en tant qu*indivïtlus, poursuivre, avanta- 
geusement pour eux-m*^mes et pour la société, des études 
analoguesàceltes que Ton impose actuellement aux blancs, 
ils sont pourtant tPavis que, dans b^s circonstances pré- 
sentes, du moins, les nègres doivent recevoir une éduca- 
propre à leur permettre de gagner leur pain. Quelles 
que puissent être les ck^stinées futures du la race noin% la 
bitte nielle semble être actuel lenicnt sur te terrain indus- 
triel, puisque ce n'est que par le travail manuel que les 
nègres peuvent l'spérer li^auiéîiorer leur condition maté- 
rielle, l'our une longue période à venir, les noirs devraient 
donc être transformés en intelligents rmvHers, parmi les- 
quels surgiraient ça et là quelques hommes supérieurs, 
bien quatitirs pour diriger la g ni mie arnu*e des travail- 
leurs. L*education des noire devrait donc dans cette liypt»- 
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Lhcse elrt' une préparaliuû au travail dont ils vivent; elle 
devrait les mettre en tiarmonie avec leur milieu, luiu de 
les inciter à s'insuriçer contre lui. 

On a déjà déclan^ avec énergie que les besoins urgents 
du nègre sont : une meilleure habitation, une meilleure 
nourriture, des ViHemcnls plus confortables. Le progrès 
inlellecluel et moral de la race n'est possible que si Toq 
satisfait d'abord ses besoins matériels. On admet sans 
discussion que Tenergie du noir doit être dirigée eu vue 
de !*acquÎ!?ilinn de la proprié l(% et particulièrement» de la 
pleine et entière possession de maisons, on la famiUe 
puisse vivre avec plus de décence et de confort que dans 
IVeiicienne hutte à une seule chambre. Si la race noire 
veut échapper à Técrasante misère iraujourd'hui, ses 
membres doivent devenir assez habiles dans les diverses 
iu<l us tries pour être des facteurs nécessaires au progrès 
d*^ la nation; et, de fait^ aucun peuple ne peut espé- 
rer échapper au travail de la bète de somme, sUl n'est 
pas préparé à se servir parfaitement des machines qui 
épargnent à Thomme ses sueurs, car la puissance pro- 
ductrice des travailleurs inexpérimentés est, à notre 
époque d'inventions, insuffisante pour fournir à un peuple 
les objets même les plus nécessaires à Texistence, Ce 
n'est pas là seulement pour le nè^re une question de 
progrés matériel et social : sa vie même, en présence fie la 
lutte générale pour Texistence, dépend de laccroissenient 
de son habileté ijidustrielle. Sil perd possession de ce petit 
nombre de gagne- pain qui lui demeurent encore, la race 
est coudaniuée à disparaître, puisque extrême pauvreté veut 
dire diminution de vitalité, moindre force de réaction 
contre la maladie, augmentation de ia murlalilé infautiliî, 
plus grande tendance au vice, due au milieu défavorable^ 
toutes choses qui amènent nécessairement la rapide 
extinction de la race. 

L'artisan nègre avant la guerre. — Sous le 
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vieux pégîme des États du Sud, Ifi Dègre avait peu à lutter 
contre les Idancs, et élail pratiquement seul dans le champ 
économique. Malheiireusenieut, iî ne possédait pas la 
discipline intellectuelle (|U!,joinleà la dextérité manuelle, 
aurait pu faire <îe lui un habile artisaa. Cependant les 
esclaves les plus iutellij4;enls et les plus capables étaient 
choisis pour recevoir une éducation clont on les jugeait 
susceptibles, et sous la direction d'habiles ouvriers de 
race blanche ou de nègres expérimentés, ils apprenaient 
difFerents états. Dans presque toutes les plantations et 
dans tous les villages, il y avait des esclaves forgerons» 
bourreliers, charpentiers; tous h:;s métiers eu somme 
qui réclament Tbatiileté manuelle, étaient evercês par des 
ouvriers nègres ; dans les ports, il y avait (îes arrimeurs 
esclaves, aussi bien que d'habiles marins de race noire. 
L artisan nè^re jouissait d'un j^rand nombre de pri- 
vilégies, qui n'étaient pas accordés aux ouvriers des 
champs moins favorisés, et ccttf^ liberté plus complète 
développait chez liU un sentiment d'indépendance et de 
respect de lui-même, qui manquait uécessaîremeiU aux 
autres esclaves. On lui permettait hinivt'ul de •• louer son 
temps » à son palron, contre une sonnne convenue, et de 
garder pour lui tout ce qu'il pimrrait h'agn^*»* eii plus de 
htdite somme. H possédait d'ordinaire une cabane séparée 
des habitations communes, et il pouvait ainsi exercer une 
surveillance plus active sur sa familie. Cette situation lui 
permettait de développer en lui des qualités morales in- 
connues aux ouvriras des champs (1). Ou découragea, 



(1) John S. OurhauJ, The Lahmtr LJitioni and the Negro, Ailantic 
Monihii/, vul. 81, p. 22\. 

et i^. T. Wasliitigtiin, Tin' Fitltit'e uf the Antprii (m S'egtv^ [)\k 54- 
56. u Ctiacune des graneies plautatioiiB, liabitt^eB par de» esclaves, 
élait eu un certain seius une école industriel le. Sur ces ptaiitatioua 
vivAicot un ^raud aouil^rc de jeuees ai^grct* rt de jeunes iiêgressea 
soumis coiiliiiuellcnient ii un apprentissage non seulement comme 
fermicfâ, tuais comme charpentiers^ forgeron b* climrroo^, pldlners, 
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cupoiidaiit cellr pmliqiïr. parce t|uiLi I on craigntiH qu« du 
luis osclaviL*6 lio devin 89t.MiL irop indûpoiiclaolSi ut» dans un 
CcrLQÎii uniiibre de'A Étals du Sud. nu vota des loi» inter- 
disant cotte cuytumtj (1). 

TheNpjjro Ariimn{%) niius piMuief île crMistater l<? grand 
nombre dliuhîIeH îirli^aiis m»t;ms qui existaient «Inna 
Inuft les Rtats du Sud «vaut la guerre civile* Liante ur 
do ee travail eite, conimo taisant autoritt'% le témoignaKu 
d*un ex-Gouvcrueur du Mississipi, Mr, Lowery, qui dil : 
M Avant la guerre civile, il y avait un ^raud nombre d*ûu- 
vriers nègres dans le?* filais du Snd. Beaucoup d'entre oiix 
étaient d'habiJes for^t*ron8, eharrnuK, fabricants de chtt- 
rioB, maeouH, eliarpenliej's, pl'ltrîers, peintres el eorflnii - 
niurâ. ilâ devenaient maître» ouvriers dans leurs melioii* 
respectifs I aprên s'être exercés pendant un tenipw nsseat 
bjng, souH le ermtr<Me et In direction d'ouvriers wKpi^ri* 
inenttfH de race hlanelui. AvHtd rabidilirin de l*eacîavage, lo 
contrai (pli «lonnail au nègre le brevet d'arti?!>an ^Hait paBt^ê 
entre !*on maître et 1 ouvrier en chof. «'• 

Eu ce qui eoncerue rétal lêgnï de Tartisan nej<re avant 



hiarotiB, îiircaniclrnst couslrii<*tiMjrs de pouts, niisinièrcs, toatu- 
rii*rPB, iuruagi'reK, etc.», CdI ap]>r(n tissage Alnit riKlinieoUire cl 
doDué iiaiiH un but i^g<»îslo. Il ne rAponrlait [i,ib an but k- pbis élevé 
de IV'ducalioijj à causr de rabsciicc de crdtiu e iulellectuclUs qui eût 
eo m pi été la formation mal^delle. 

« Cependant, ct?H rclaliaaf iratfiiiresavf^r U'b t>lanc« du Sutï et l*étlu» 
caticiu iiulustritlic ret^uc par ks uè^riiB »\ït Icr pbîituttau» les 
Mil i eut a. la fiu de la guerre eu poss^essiou de tous Îc5 imlier^ cl tie 
toulfs Ifs oidustries daiii les États du Sud. Peudaul enviroo 
vingt ans après la guerre, ou uieconnut, sauf daus uu ou deu\ cas* 
la valeur de la fornuUiou hidugtritîllt' dontu^e par Iiî» aneieua maîtres 
d'eselaves. Au bout de vju^t aus^ eeux qui êtaieat des KUvrîeiB. 
excrféf coiiHueut^rri'ïil ù disparaître, ta uiorl fabaul di?f viden dtins 
Icuriî raugs^ el^ petit a petit, Jou s'aperçut qu il \%y avail |H4'âuutiG 
qui PH capable de Ils reinplaeer. » 
(M J* lï. nrarkell, Thr Xrrfiii t» Alrttyltmfi pp. iOi 101 
{À) me Sttfft'o Arttftttt, A Sovini ^Uu^^ {Aîi^ntn Unwfr^Uy Paéti- 
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Ja ^uurru» l'élude ijuu 1 au viiait de m en t ion nu r domuî les 
renstii^oenienta suivants : « D^ordinairo, loi* lois u*ialordi- 
âuîeiit pas aux usclaves d\'ijï])rendre dt^s iii^^tiers- D'aulro 
part, les lois diri^^êcs contrti l'eiiseignemont ûen ojsclavuîi 
ejnpèchaient réellpment les ouvriers d acquérir dans l*/ur 
lïninclie mv- très ja;rand{3 habileté; gaiif dans des cas trùB 
rar^s, leur travail su faisait mécatrif|u<jmenl à Taitlc du 
moyens matériels et primitifs, Dans la Cui'oliiic du Nord, 
au permettait aux esclaves d^appreodre le calcul, ruais la 
ieclure et 1 VcriUire leur diMueuraiciit inlerdites. Hn (îeor- 
gic, eu Fati tH3:t, un décret parut, iiiterdisarU de daniu^r k 
iu\ uègre uu LravatI exigeant la connaissance de 1 écriture. 
Gradnellemcut, ces lois augmentèrent de sévérité. Au Mis- 
sissipi, en iHriO. on exclut les esclaves de» ateliers d'im- 
primerie, et kl Ciearj^ie déclara, eu 1845, que les esclaves 
et les nègres libres ne pourraient pas l'aire de contrats 
pour kUir (m réparer les maisons, en tant qu'artisans ou 
maçims. Ces mesures caercitives, cependant, ne furenl 
pas universellement observées, surbuiL en ce f[iii ciuicerne 
les métiers relatifs à rarcbitecture, et les ouvriers esclaves 
caulinuèjerd à prosj>erer. » 

li'artîsan nègre après la guerre. — Tendant une 
loujÉçue période après la guerre civile^ Téducatiou indus- 
trielle reçue par les ouvriers nègres ne fut pas estimée à sa 
juste valeur et elle lut né'gli^ée ; d'un côté, les anrieus mai- 
treft n'avaient pas (Tin tércH à faire travailler les noirs, et 
ils avaient encm'e moins d autorité sur eux. D'autre part, 
les nègres jug»'aieut i\ propos d'améliorer la C(nnlitiruj de 
leurs enfants en les destinant à toutes les carrières, sauf à 
celles que leur milieu el leurs capacités leur eussent per- 
mis d'embrasser. Avec le temps, tous les charpentiers, 
maçons et forgerons de race noire disparurent» et bien 
peu de leurs enfants se montrèrent capaldes de les rem* 
placer dans les seules brancbes dans lesquelles ils au- 
raient [01 lutter avec la race aryenne. L'ue pnr uue, les 
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places occupées jadiis par les anciens esclaves furent 
saisies par d'habiles ouvriers île race hUitiche, venus du 
Nord» riu par des étrari^^ers d'Eurnpti el d'Oneot. La 
huaiidene chituiise» eL le blaricliissa^e à la vapeur, ont 
remplacé le baquet du nègre ; des artisans et eharpeo- 
tiers babilcs el bien exerci'-s occupeut la place laissée vide 
par Tesclave à rétabli, Toutes les industries, de fait, échap- 
pent rapidement aux uè^i'es daus le Sud, tandis que les 
« Trade Unions >» leur ont fermé les portes dans le Nord. 
Le [lombre des débouchés commerciaux ofTerlsaux noirs 
diminue cbat]ue ainié«\ parce que ces derniers ne iont au- 
cun progrès, faute d'éducation spéciale. Comme nous ve- 
nons de le dire, les syndicats opèrent contre les nègres 
pour les chasser du Nord, Mais dans le Sud aussi, celte 
lutte est engagée; et partout ou le noir est un peu inférieur 
au point de vue de travail, partout même oti sa valeur n'est 
qu'égale à relie du hlanc, sa place est prise par un ouvrier 
de race blanche; le malbenivux n'a plus d'ouvrage à espé- 
rer pour Tavenir, dans les endroits où existent des associa- 
tions de travail. Il est donc important pour les noirs de 
reconquérir leur ancien rang dans le monde industriel, en 
apprenant à Iravailler intelligemment et h devenir indé* 
pendants» au lieu de descendre aux plus basses occupations, 
qui ne demandent aucune adresse ; car c'est folie de sup- 
poser qu'ils puissent lutter avec les blancs dans les pro- 
fessions libéi-ales, daus lesquelles ces derniers fuit ^l leur 
avantage des siècles de pralirpm et de formation, pimr ne 
rien dire de la richesse et de la considération* qui permet- 
tent seules d'aspirer à ces carrières. Cela ne veut pas dire 
que la formation industrielle soît nécessairement opposée 
à la haute culture. Il est généralement admis que Téduca- 
tion, pour l'enfaul nègre connue pour le blanc, doit être 
plus qu'un simple gagne-pain. Elle doit développer l'es- 
prit et lui donner toute la culture qu'il est suï5Ce[itible de 
recevoir. L'éducation ne doit pourtant pas créer des U 
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soins que \e travail ilu unir ne puisse satisfaire. Il y a plu- 
sieurs années, un dt^s principaux journeaux ila Sik] pm- 
posail certaines (piestion*^ à des éducateurs bien connus 
des deux races, ;i des pasteurs noirs cl de race blanche, 
vi il d'autres personnages eu vue : ces (jucstious concer- 
naient les avanlai<es relatifs de léducalion suj»érieure» 
et de la formation induslrielle. La réponse de rEv6f|ue 
W. B, Derrick (de New-York) résume admirablenienl les 
vues mêmes de ceux qui défendent la formation indus- 
Irielle. H croit que le jeune miir de la généralion actuelle 
doit être instruit dans rindustrie et les arts mécauiques, 
et qu^il faut néjiçliger davantage le c<né se ieuLi tique uu ar- 
tistique. Il écrit ce qui suit : 

(t II vaudra mieux, je crois, pnur ces j^arcons et ces jeu- 
nes (il les, recevoir une formation complète dans les ma- 
tières enseignées à l école primaire, avec une instruction 
spéciale dans les arts mécaniques et Tai^riculture, rjne de 
viser à Féducalion supérieure ou classique. 

« C'est puur cette raison que je suis opposé à l'éducation 
supérieure de la présente f^énération de la race noire : les 
nègres n'ont pas encore amassé la richesse nécessaire pour 
permettre k leurs enfants, munis d'une formation supé- 
rieure, d'acquérir des situations dans ces professions libé- 
rales peiur lesquelles il faut nécessaïrenient posséder une 
ce rt ai (Je fortune, de façon a pouvoir vivre* jusqu'à ce que 
l on obtienne de l'avancement. En d'autres termes, les pa- 
rents des jeunes ooir^^ ne sont pas assez riches, pour pour- 
voir <\ FéducaLion de leurs enfants et les soutenir, en- 
suite, jusqu'à ce qu'ils aient dépassé la première période 
peu lucrative de leur vie nouvelle. Le temps n'est pas en- 
core venu pour le nè^re de se faire rornement de !a so- 
ciété, avec avauta^o: pour sa race. Non: Je pense qu'il 
avancera plus si^remenl et plus rapidement, en t'devant 
graduel le meut sa progéuitui'e jusqu'à la formation supé- 
rieure. Enseigner à cette génération à travailler, à fabri- 
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t]iii!r\ nii h eondiiiro <l(>s «nlreprisag commnn'ialast Quand 
l4*A iinirs aiinmL amassa» la rie hesse, ilspourronl alors libre* 
manl doâliiier luurB enfants II Imiter les pùsiLiaiis, aux- 
quelles tes blanes oui dès mainteiiaût accès» «t leur doii*^ 
uer une formatian dans Inuleâ \m branchoi de la scion co 
el tl*3 la culture de l\*sprit (1). » 

Ctïrtoius priUeudenl que Incole no tloiL s'oecupt^r que du 
dôveloppcmenL intellectuel du jeurte noir, et que la prépa- 
niLion d'un métier ne doit pas faire partie du prn^rnmnK? 
scolaire. Ces gens voudraient envoyer le jourie lionnmo 
clio/ Itî forgeroii, chez le cliarpentier, ou chez le bourrelier, 
80U3 les ordres duquel il pourrait uppreadre Tindustrie 
ehoisie par lui, en qualile d'apprenti, t^tda serait une me* 
sure d'économie, qui peruï élirait de supprimer le muLéritd 
coûteux et les lourdes dépenses courantes nécessités par 
le» écoles induslrielles. Ce procédé mettrait en outre lo 
jeune ouvrier a même tle se familiariser plus élroitemeiU 
avec toutes les parlicularilée de son métier. 

Quelque plausibles que ces arguments puissent paraître, 
ils Jie s appliquent pas aux méHiodes de travail actuelle- 
ment en vigueur eu Amériqut^ Partout où le SY!^t«me de 
lapprentissago existe encore» le nègre no peut en proliter. 
Les syndicats ne permellent i]uh un nombre limite do 
jeunes blancs de deveuîr apprentis, et les jeunes llè^r^s ne 
peuveuLmèmo pas solliciter cette laveur. Si les associations 
de travail opèrent contre l'ouvrier de race noire, il est 
évident qu'elles exchieul rij^oureusement des usines, des 
fabj'iques et des ateliers tous les jeunes néf^res tpii désire» 
raient s'instruire dans les diATërenles industries. Peu inii| 
porle lardeur au travail et riiilelligeuce d'un jeune noir;' 
il ne pont entrer dans uuelablissement avec lespoir d'ap- 
prendre uu métier, et de parvenir, de dej^ré en degré, 
jusqu'au sommet de réclielle industrielle. Il est vrai qu'il 



(1) Cf. (ieport nf ihe Cùmmiêihntr of Ktlm^alirm, 1S9ft-(Bfl6, p.âoei^ 
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jîiMit ♦Hi'i' ui!('t*p(n foinmo ^anvm iln cimi'Hi-h ou l'ommo 
ni)iMci'tivro^ maiiâ il nniloît puH «a&piivr plus liuuL* 

Si Tim iulriint crlin vérib^ qtru lV'dui*nU«iii iiulustriclin 
L*st mainieiiaiït pour 1«3 uègre un Ih/soiu imp*3nL»ux, et quu, 
il'aulro part, il us p«ul l'acquorir commo sou père dans la 
phiu talion, cm comme roufaiit d'un blanc apparleiuiut h 
unfi as!^nc(ïilion, ilaus Il'î^ atelioris, il esL tH^doiil qu'il un 
lui riJslH plus iiu'uu lïioyeu i\o se ïnvnwr, et ce muyuii l»sL 
IV^eolt» Lechuiquf*. Pprgnnn*î ne. peut lui c^nl lester lu il mil 
d*aspircr a une lelli' formalion sll mautre, t!(mi(uo il le 
fuil, des eapiieiieï* sunisantes pour proUter de eelLe iuistrue» 
tirui. Il osl admirt en outre, tnianlmemenl^ que le svâtèiue 
d'éducation lie ces écoles ne doit pan seuleuient vitior à 
douniTau nègre une halïîletL^ pratiquêilana ttrus les détails 
des dijTéj'erits métiers, mah qu'il doit aussi insister «ur les 
nu^thodcs commerciales, demeurétss jusqu'à présent ai 
étrauf4t^res à la f<*nuatîoiî du nè^rc **t à son ierupiTautenl. 
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L^Enseignement agricole. — [beaucoup ^outien- 
nenl que rensfîîgnement aj^ricole, sous ses diiférentes for- 
mes, drnt avoir la pr/*(enun.'e sur loutes les autres bran- 
ches de IN'dueaLion industrielle, alteudu que la posises- 
sion tle la terre, c'est -ft-il ire d'unt* l'erruo et des ti.*rraius 
de culture qui en dépendent, sera, à ce iiu'on croit, le lac- 
leur le plus puiésanl du relèvemenl de la race, et de plus, 
pour cette autre raison, que tes intérêts des nègres ont 
élts pétulant des siècles, inliniement liés au sol, et que la 
race semble d'ailleurs posséder une a[ililndê spéciale piuir 
celle l'ornie de travail niuuiiel. Or, il est liien <'vi<leitt qui^ 
le cr*te pratique de Teducatinn de Peu faut ne tloit pas être 
ïnib'qiemiant du genre do Iravail qu'il aura à accomplir 
plus laril : en conséquence, les ué^^res ayant cIl% et étant 
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encore aujourdliui 1rs [irincipaux Tac tours des f.ravau\ 
a^çricoles dans îe Sud, lout projet dVducHtion qui néglige- 
rait de les préparer h <:ette tîk'lie sérail certainement fau- 
l i r ( 1 ) , L e rec e ti se m e ii l d e 1 81*0 a mu n t r é q ii' e 1 1 v i r o li 7 00 , 000 
nègres mâles étaient classés comme ouvriers agricoles ; 
plusde5tîO,*M)0 nè^^res elaient Ormiers, iuteiidantsou plan- 
leurs ; environ 230 000 noij-s possédaient les maisons qu^ils 
habitaient et les fermes qu'ils cultivaieut* Le même recen- 
sement portail 3" 1,030 négresses employées comme 
ouvrières sur les fernies, tandis que »k),U0O négrcîîses 
appartenaient à la classe des fermiers, des planteurs et 
des intein]auts(2). Les résultats du i2« recensement, si Ton 
jut;e par eux de la situation actuelle, di' noient une auj^- 
meulatiou du nombre des fermiers nègres indr'pendants. 
Les eliiffres sont éloquents *d indiquerd hi prospéril»} 
croissante de la race nègre (3}* 



(1) D'aprrs M, U, T. yXhMiii:^iijn(J*tfttfre.is of Ihe Ainern-an Seffro), 
en iîïCK), les iiéj^rea exploitaient Xt Ûf) clés fermes dans la Floride, 
39 9 (i;o .laus la GcorgÎP, 42 1 It daiia l'Alabauia, 50 i O/o dans la 
Louisiane, 2? ! U dan& le Mississipi. Le nègre a donc une injpor- 
laoce fondaineiitate dans ragricwllure du Snd 

(2) Cf, Rapporiif fin t i' Itecfriseïnrnt^ 1890, Agriculture. 
Cf. 1^6017 Ganuelt, Orritpa lions of ihe Stgmes, dans le ïïepori of 

the Comviis^ioner of Etfwation. 189M8«5. pp. 1384-1 JHÔ, 

(3) Rapport du Herensettieftf fivs Êtaia-Vnis, ÎWJO. — Sur li?8 
5,ia9,G51 hrnn's des États-Unij*, nu X'^ imu lyud, VJHOjiî^», ou 
86 6 û/Û, étaieut exploitiius par des fermiers' d** rate blanche, et 
IBO^SâS ou VS 4 0,3 par des nepre» et des lutligênes. L éteuduf 
luoyentic des fermes exploitc^es par les m'^gres eal de ^1 2 acrcf * 

Douzième HecensemenL A^rii ulture, i^* partie, page CV. — Pour 
toutes tes divisions géog^rap biques, les chillresi mon lient que le 
nègre lend h devenir de plus t-n plus propriétaire des fermes. Lej 
pûurcenltige des fermes ocrupi^eii par des poitaesseuis partiels e«ti 
visiblement supérieur à celui des exploitations enliOreine^jt pos- 
sédées par leurs teoj.iils, cuumip la table CIV le moutre. Les nèg^re» 
acbt-'t^nt de petites fennec, qu'ils i^oût assez riches pour payer» ot 
louinit en plus d'antres terres. Cette m^'^thodc leur donne assu- 
rance de garder ce qu'ils ont pré c*^^ de m aient acquis, plus qu'aw- 
cuac autre uiéttiode qu'ils pourraient adopter : elle csl de ban 



DU NHGRE 



185 



Booker T. Wasliinî;tnn, principal \W rhiî^lituL normul et 
industrii»! *le TiJskeK*iê, eu nè^re érainent, l^aulfur îles 



augure^ pour ra^quisïtion future par les ni'*gres des terres dont ils 
Sùut actuelleiîicut les feniiiei'i*. 

Les projjrt's comparatifs des deux races dans les États Atlauliqueg 
du Su<U depuis ^^IulaDcipali^nJ, soiil uïis eu pleine lumière par ce 
parallèle. En ISfiO, dons 1rs Soulh ANutttir Statea, il y avait 30i/M0 
fermes» toutes pratiqueuieul exploitées par leurs propriétaires ou par 
des fermiers biaues. Eu 1906), il y avait 67L^,H54 fermes, exploitées 
par des fermiers de race blanclu^, parmi lesquelles 450,541 étaient 
dirigées s*.ut par des agrit'ulleius possétlaut rulièrettient ou en 
partie le* terres de ^exploiUltil^u» soit par d^*-* gérants de race 
h^RHche, soit par des fermiers ou des métayers. 

Eu utjc péricide de <|uaranle an», Je nombre des fermes exploitées 
par des fomjierB de race blancb»* a augmenté de :ni,414, et, sur ce 
nomtïrc, U8,i;ui, ou 40 r 0, étaient dci^ fermes administrées par des 
propriétairt^b! ou des intendants, et 222*Hia. ou liO 0.0, des fermes 
cultivées par de» fermiers, tendant la période qui vit eette aiïg- 
m en talion du nombre deB fermiers de race blanche dans les États 
Atlantiques du Sud, 2S"i,!)3'i nègres avaient oblemi la direction indé- 
pendante de terres d'exploitation. F*arnji eux, 202,578, ou 10 4 0/0i 
étaient fermiers, et 85,355» ou 20 G O/o, étaient prtq>rietaires ou 
gét ints. En examinant ces chilfres comparatifs, on doit prendre en 
Considération les faits suivants : A la fin de J a guerre civile, le» 
nègres ne faisaient que rouiineucer à servir contre paiement, tls ne 
possédaient pus de terres et n'avaient aucune expérience comme 
pro[iriétaires ou tenants de fermes, rt aucun d'entre eux ne pouvait 
devenir propriétaire par hérilage, ni acquérir par la m^me voie 
Targeut nécessaire a acheter la terre. Parmi les311,4ti agricidtcura 
de raee blauclie, qui, depuis 1800, ^î 'étaient ajoutés au nombre déjà 
exirïtant, beaucoup étaient tils de propriétaires île terrain et acqué- 
raient ledrt terrain, ou l'argent nécessaire à son achat, par voie 
dliêritage- Lorsqu'on prend en considération cette différence de la 
cruidition industrielle de la race, le fait que le nombre relatif des 
propriétaires-fermier» nègres dans les Etats Atlantiijues du Sud, 
en l'JOO, se trouvait être quatre fois plus grand que le nombre relatif 
des fermiersqu'opriélaiies de race blanche, dans les mêmes Étals, 
dénote un progrès des plus remarquables (p. C\ 11). 

I*age ex : •» Les nègres exploitaient 716,717 fermes, parmi les- 
quelles 710,514, soit OU 0/0, étaient muuies de bâtiiuents. Ces ferrnrs 
avaient une superlicie totale de 38,2J'],'J3a acres, parmi lei<qu<'Ues, 
23^;Uî2,708, ou <il 1 0;O, étaient des terres améUorées, et ll,Hll,i:t5, ou 
:i8 UOOj des terres non améliorées! La valeur totale de M's fermes 
était de ^ 449,y4a,734; 8 .iii,2i4,397 repré?teutaient la valeur de la 
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livre» il ennnus The Fuiure of //</? Amêpkan i\egro et 
flp from Slaveyy^ (^crit : « L*agjnciiUnro mi an a ùUS 
riiitluslrie foiKlamenlale de toutes les races et de toutes les 
lialiuiis pro»jpcreî>. I«e iiùgro s'en est c*hi vaincu durinil lu 
période de servitude. CVsL piiurquoi il est malntonaiiti 
dans une vaste mesure, eu [lossessiuri tte cette iiuluslrie 
dûii» iê Sud. Prenons l oujiembie des fttats <hi Sud : on 
peu! dire que 80 i* dc»fl nègres y vivent de I agriculture, 
sous ipielque lorriir t|uti ce soit* Ces formes d'agriculture, 
il est vrai,, sont quelqueCoîs 1res primitives et très rudi- 
lînjulairCîi. Les ue^^res peuvent eu gt^uèral acheter des 
terres dans le Sud, partout où le t>lauc peut le faire, 
et ;\ des pri.\ très mmlr^stes. Or, puisrpui la î;rHude n^sHt't 
de no» frères noirs sortent île familli^s ilaf^ricid leurs, et se 
trnîiveul dans leur élémeuti ijuaud ils <leni eurent à la 
campat^ne et sont en^jaKHS dans les alîaire» aj^ricoles» le 
meilleur parti i\ pit>udrç, U^ parli logique consiste évideni- 
ment à dirijiÇer !a plus graiule somme de nos forces vers 
ce but, f|ui l'ei'u des uuirs une des j'aces aKH^'^l^^ ^^^ plus 
luiidles *lu monde entii*r. Lv ni^'j;ve qui peut par lui-ruf^me 
devenir assez reuiarquatile couiuie teruiier» eouime gros 
payeur (fimpAla et soutien avisé de sas iemblablea, pour 
so trouver, par la sélect iou naturelle, placé <laos une posi- 
tion ijuî lui vaille la ctuiiiauce et le respect {{|ue cette 
situation soit politique ou non) le nègre, dis-je, est ctml 
fois mieux eu sûreté dans cette situation, que celui qui ri*y 



terre ot lu prix des acu<^lîorati<^Ds à elle apporlés, batimùnls exclue* 
$ 7l,i)03,3l!J Uffuraieiit U vaU-ur des bâlOuenti; $ I8,a5!^7:i7, dvii- 
gtiaient la valeur des iustrunieutîi de toute espèce, et $ 8i;!UIU,2C5,, 
celle du bétail vivant. » 

Page ex : " II semble que la valeur des propriété* appïirleuant 
aux nègres, à la date du i**' juin l'JOO, était approximaliveiucnt de 
g :îDÛ,Ono,UUa, .^oil uu p<u moins de $ M(\^ en uiuyeBiie, jiûuri tiaque 
ft-nnier nègre. La valeur ro m parée des Termes appartenant aux geiui 
de raee btanctie, aux Êtats-lîuis, à la date du l^r juin i9DD| éUil * 
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serait mis r|iirf par iim^ IVtreii exliVinuro h 809 mfTiloH iiih'Ui- 
sèqueg. 

« Aillons lo rièj^re, par Unis lus moyens possibles, k 
acquérir dans hr'S choses du i'ernuif^Lt, dans les travaux tlii 
lailorie, dans l'élovago du bétaît, dans ThortleulturB, otc... 
un*^ (éducation ^apatïltMh' la plncar au prt^mier ran^ dant» 
ces iiiilustrieB, ut le problt^mt? du l'avnnir du la rac(3 «uni 
en grande partie rt^solu, ou, du moiriB» débarrassii d*^ ses 
f|unstions les pîus inquiiHantes. Cette ligne do conduilu 
lu mirait en outre à m ai !i tenir les nègres à la campagne ou 
dans les pelites villes, où ils réussissent 1h mieux, et à 
refréner leur penchant à s'agglomérer dans les grandes 
villes, où ils ne réussissent pas aussi lïien, La race, de 
Tn<^me que llndividu, qui produit quelque chose dune 
valeur supérieure, et ayant un inlênH humain général, 
gagne par là même une place certaine el indubilùblc 
dan^ la Intte pour la vitr (1). » 



(\) Cepeodaut il faut jv rimniuer «jtie lo nt-gre a souvent de terri- 
bles obstaclei à vitïucre. .lolin M. Erwui, The Seffm, a HusinesK 
PmpQêition, The Ouilntfk, vol. (ï!i, p. 81 a, ïiovutiitue ;UPU1, t^crit : 
t* Dans beaiicaup de plautatiôu-t 4u Su<1, le Qiîgre est uu serf 
indastricK.. U est ou fermier ou » cropper »•. Le fenriier doit 
tout foiiroir, excepté la tern*, et dortii^r au pn^priélâtre uni? 
partie rie la riJculic. ht; « croppor » fournit ^uu Irivnil seules 
mant; le propriétaire fourait tout le reâte et ^orine m « cropper m 
une partie de Ja récolte... Ni k' fermier ni le « iTiîpper yy n'ont 
d'argent pour nciieler des approvisloiiaenieiit:*. Même si Ton a cou- 
fiatiei^ en en^ ailkurs, ilt ^out générabiu€Uitcnu)»^ d'a^^h^ter jours deiv 
r«''cs u ItMjr proprif^laire. L^icoucurreuce étaiU aiu^i suppriiiH^e, le pro* 
priétaire a le pouvoir dlniposer les prix des approvisionnenienls. 
Si à n'imjjorte <piel moment en propriétaire pensi' que li's nVf»lte*î 
nr snnt pai «oî^néi's eonvenablQnii'nt, il prtitid doi ouvriers du 
delmrËi pour aniuluire U cuUnro à son goût ot fait pnyi^r Iri (\tûf au 
fenuier Le propriétaire lient le» livrt*;* et dispose, du colon an 
monienl dt-s régitunent-. Si Tétit des recolle* 1 1 lei livre» inoulrent 
qui* probublêuieat Je nègre arrivera au bout da l'année avec i|uehpie 
ebosu lï Bîon erédîti on eisaie de lui vendre un orguo, tiu un cfibriolett 
ou quelipie autre i^hose extravagante pour alisorhor ses bénélices* 
Eu outre du désir de gaguer sur les marcliandisca, il y a une 
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Lîn aiilre arjuLimuiiL s»^rit«ux, en faveur de réilucatioD 
af^ncnîf! dps lierres, est lire de ce fait» qim \p noir, sur 
les petites exploitaltoiis, ne vient pas en €oiitacl avec les 
Associations de Travail, contact funeste jxjur lui. Les 
fabriques peuvent lui elre fermées, mais le marche agri- 
cole, et la ferme il'élevai^e, lui demeurent toujours acces- 
sibles. La couleur de*?a peau peut lui intiTtlire bon nom- 
bre de débouchés, mais s'il est capable de produire de bon 
blé et d'excellentes pr>ninies de tern», si son lieuire est le 
meilleur du marche, il verra l'ach(*teur s'inquiéter peu île 
savoir si le producteur est nn blanc ou un noir. Sur la 
petite ferme, de plus, il est un travailleur indi' pendant ; il 
est, à un moindre degré, victime tlu contact avec la race 
hlaucbe, et des préjugés de cette dernière. A vrai dire, le 
milieu le plus favorable k la grande masse des nègres, ;iu 
moment présent, est sans nul doute la campagne. Lîi 
majorité des gens de rjice noire ne sont pas encore asse»! 
forts pour ïaire concurrence hux blancs dans les villes, el la 
plupart dVutre les nègres sont moins capables que l'élé- 
ment blanc de résistera Fintluence démoralisatrice deS| 
cités. Le fait que la race notre se trouve, somme toute, 
la campagne, dans ie milieu physiquement le plus favo- 
rable, est prouvé par lalarmante mortalité infantile des 
nègres dans les grandes villes, si on la compare à la mor-^ 
ialité dans les districts de population peu dense ; le 
négresses, en effet» trouvant assez facilement dans Ica 
villes de l'ouvrage liors <le chez elles, sont obligées di 
laisser les enfants seuls à la maison. Le progrès rapide 



croyance générale que Ton eat plus facileiBent maître du nt gre si 
on le iieut pauvre, el que, quand il a de t'argeut, il devient iiiilépeu- 
daiil, Aussi^ .que lea rAcoltes aoîenl bnnties ou mauvaises^, que 
le colon se veude â cinq saus ou â dix sous, le ur^re arrive au 
haut de l'iin, ou î*aus avair ncn gn^tié, ou légoremenl cndcUô, 
Parfois, eutre le coucher el le k-viT du sideit, il s'etifuil vu lais- 
sa rL de» délies, el alors toul K' ujonilt: crie contre le misérable 
ûùgre. ** 
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des afîèclions pulmonaires eJiez les nègres di^s villes du 
Sud est une autre preuve du fait avancé plus liuuL luutih* 
d'ajouter (jue les eidants, sur tes termes, ne sont pas expo- 
ses aux multiples dangers et aux ufimbreuses teiilations 
dont ils pourraient être vrclimes dans les quartiers nègres 
des villes. 

Enseignement IndustrieL — It ne faut pas cou- 
elure de ià^ eepeiidantjtjue l<uis les nègres doivent recevoir 
une éducation agricole. S*il n'est pas douteux que la race 
soit» dans son ensendiîe, prédisposée par ses aptitudes au 
travail des fermes, et qucj de plus, Topinion publique voie 
d'un œil favorable les nègres confinés dans ce genre d'oc- 
cupation, il faut recotinaitre cependant que les nègres, 
comme les individus des autres races, font preuve d*une 
assez grande diversité de dispositions. Tous n\mt pas êlé 
coulés dans le même moule, et tel jeune n^iir, capable de 
faire tout au plus uti fermier médiocre, peut devenir un 
habile ouvrier. D'où la nécessité de donner au noir une 
éducation en harmonie avec les aptitudes qu'il annonce. 
De plus, Tétude des arts mécaniques offre, sous beaucoup 
de rapports, une facilité pins grande pour le développe- 
ment intellectuel, et la race, dans son ensemble, verra sa 
situation s*aniéliorer et sa force augmenter dans la société, 
si une partie des individus cpii la compose ni est versée 
dans <liverst*s inilustries, Uti grand iiumtu^! ile niéti«M'S 
offrent uti débouché à tous les degrés d*babïleté, depuis 
le travail manuel sous la forme la plus simple, jusqu'à la 
production des ouvrages vraiment artistiques, ce qui assure 
au nègre, muni d'une éducation industrielle, les facilités 
nécessaires pour donner k ses capacités intellectuelles 
aussi bien que physiques tout le développement dont elles 
sont susceptibles. C'est là en outre un excellent moyen 
d'acquérir riudépendance de la pensée et l'originalilé. 
Tandis que, dans les conditions idr^ulcs, lu petite ferme 
est le meilleur milieu possible pour la fannlle nègre, ce- 



IM 



ENSEIOKEHKXT PROFESSIONNEL 



piMidmii uii grand nombre di^ ^^.nis, appartunaol à Itiic classe 
supérîfuru, sVni v»nit eu foule cb*^n:h*»r h la ville do» avuti- 
U^ct»dont [là sont preâijue eiUièremoiii, sîriuu tout à fail, 
|>rivcâ dans les districts ruraux. Tant que les écoles ilt> 
campague ne serool que médiocre ruent orKaoîsées, et nu 
foiicliûrmerotU que de trois à six mcMS de ranoêe, les 
parents ambitieux prélVrtîront pour eux-mêmes u* importe 
quel genre de Iravail méraoiqm? dans les Tilles, afin de 
pouvoir envoyer leurs enfants plus régulièrement a 
recole. 

Léïi partisans de l éducation agricole et industrielle du 
nègre prétendent que toutes les luttes t|ui existent eutriï 
les deux races dans le Sud disparaîtront d'elles-mêmes* 
liirKquele nuir puurra, en vertu de sa lurmatiun tecbnique, 
produire des articles utiles au consommateur de raci? 
blancbe, ou faire quelque efiose dont ce dernier ait besoin. 
Les deux éléments» deveuani nécessaires l'un à Fautru, 
apprendront par là à se respecter mutuellement. Le nègre 
cultivé peut être ignoré des blancs qui renlourent, mais 
s'il devient un fadeur économique iui portant dans la com* 
ninoautéj il no sera pass seulement tuléré, il sera le bieu* 
venu. 

Les adversaires de Tédoealion industrielle des nêgi^es 
ont prétmidu que cette formation était plus coiUeuse quu 
1* instruction des écoles et coUèges ordinaires* Us ont dit» 
de plus, que, d après le témoignage même des statistiques* 
bien peu de diplômés îles écoles industriel les pratiquent 
[lar la suite le métier quVils y oui appris. Cela peut être 
vrai, dans une certaine mesure, mais on doit se souvenir 
que lesdites écoles s<»nt de création récente^ et que le lie- 
soin actuel de dipl«'»més sortis de ces inslitutinus, et vou- 
lant accepter des places di^ maîtres il an s les écoles indus- 
trielles plus petites, se fait senlir d'une manière univer- 
selle et urgente. C'est une cause [lerpetuelle de regret 
poui' les directeurs di! llatupton, Tuske^ee. el d'autres éta-^ 
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lïlisHiunmiU îiomblHbliî»» de ne i^imvnir raiimir un tioinbm 
surfisuïil lie liipliVme!!, pour remplii" défi pUcos d'inslrnc- 
tL'iirs dans Luutt»s le^ t^cnJes primaires t^l li«s iiisliLnliniis^ 
privées* 

Ceux qui îi'occupôiU dé riiialTUCtion dos nègres font riv 
marquor avec ini^istatice et ('*nert;îe que IV'diîcalioo indus* 
Iriello pnnrsuit deux hoLs principaux, que le jeune noir 
doit aBpirer k aUeitiilre : taut d'abord» cette éducation est 
*ilrictement utilitaire^ el chaque école Industrielle est sup* 
posée donner aux nèt^^res toute la fortnalion mk^essaire à 
un genre quelconque de travail manuel, k un gagne-pain/ 
Non mohifi important eàl le but inlellecluel et moral, âans 
rapport auetin avee le bien être inimedial el umleriel du 
jeune apprenti <Jn a tellement in^^îsté sur lu place que doit 
occuper le Iravad nuiotiel dans réducatitm, que presque 
t(ms tes tUablissemenls supérieurs d'instruction ont une 
section prfKfessîonneHe, ayant pour tnit non pas tant, cer- 
tes, lacquiftition d'un métier par l'élurliant, que le dêve^ 
loppement parallèle et équîtifiré de l'esprit el des muscles; 
fUi ehercbr par h\ à augmenter chez t eleve la dépense 
d airtivité cn^'atrice, el surtout à lui faire concevoir la di- 
gnili'* réelle du travail. 

Mr. Booker Wasbitigton insiste particulièrement sur la 
valeur de réducalîoji tndiisînelle pour les ministres du 
culte* puisque ces derniers doivent donner à tous Texem- 
ple d'une vie bien conduite. Il croit fermement que le 
travail m a té- ri id jourruiHer du ministre ilu culte aura 
sur ses admitustres spirituels une bien meillenri' io- 
tluence que ses exborinl ions et ses sermons liebiîomadaires. 
Le fermier prédicateur, qui cultive son propre terrain, rt^- 
pare lui-mém*: sa demeure coquetfemerd b;\tie, est à la 
campagne le fuinistre iiïf^al, capable irenscigner à ses pa- 
roissiens la valeur du travail bomuHe et intelligent. CJui- 
(|ui' j\nuw hrïtunn\ ctunpu» jeune tille, ayant reçu une édu* 
cation iodustrit*île. joue en qu(*lque sru^t»' îi' rnîe (Tuti 
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missitiuïjaiir, qui ri'(*u irail parmi les nuiif millions de Qoîrs« 
pour leur dnuuer, par son exemple «il ses conseils, Ti- 
tlée et raiMour du gaiu hounele, de l'économie, et de l'iii- 
dêpeûdaiice. On peut citer conime typique le cas d'au 
dipinm»^ de TuskegeejOrtginaired'uuerégion de plantations 
dans le h Black BelL », conlrée où la proportion di* Télé* 
ment noir en lace de l\Héinent blanc est de six contre un. 
Les nègres de ce district étaient endeltùs rt payaient an- 
nueîlenient des inlpr^ls variant de ir> à 40 0/0 pour des 
avani es faiti^s sur les récoltes, et ils habitaient, sur les ler- 
•res qu'ils louaient, dans des Imites de bois à une seule 
cliamhre. La seule école qui exisltit en cet endroit ne Tonc- 
tionuait que trois mois par an, dans une bulle de Ijoîs, 
toute en ruine, vi où nmnrjuad le cont'orlable, ainsi quç 
les ot>jels nécessaires à l'enseignement. Inutile de dire que 
Tétat religieux de la population était tmit aussi inlerieur 
que son 6iat inlellecintd. Le diplume de Tuskegec i-n ques- 
lion retourna, ses études Unie:», dans ce groupe social si 
peu prospère. Il réorganisa fécole pour les enfants, etper- 
suada à ses concitoyens nègres de former un cîub ave<; 
réunions bebdomadaires. Dans ces meelings, il leur ensei- 
gna comment il faut s'y prendre pour économiser, pour 
tirer îc meilleur parti des fermas, et il leur conseilla <le 
faire Irms les sacrilices en leur pouvoir pour se libérer des 
dettes. Peu de temps après, un certain ncmibn* de nègres 
de cet endroit étatent déjà en «'tal «facbeter «les terres et 
de se b;\Lir des demeures confortables, tirâce k Taide et à 
la direction de cet instituteur remarquable, on construi- 
sit une lïelle maison d'école, où renseignement, de troisl 
mois qu1l durait jadis, fut porté à bitit mt^s par an. 
Mr. lîooker ï, \Vashingti>n fut fj'appé du travail aceonïpU 
par cet étudiant de Tuskegee, L*t il racf)nte ce qui suit: 
« .le voudrais qui' mes lecteurs eussent la bonne fortune 
que j ai eue unû-méme, d'aller dans cette communauté. Je 
voutlrats qu'ils pussenl contempler les (igurcs des gens qui 
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hi cniiiposent, el les voir niyuniier d'^^spoir el de j^i(^ Je 
voudrais (ju^iis vissent les cotla{<es k deux ou Irais cham- 
l*res, qui uni roni placé les aricieiines huttes à une seule 
pîèee, les fermes bien cultivées, et la vie religieuse, qui est 
mainlenauL pîus qu'un u<^uii. L'instituteur possède un beau 
citLtage, et une terme bien leuuei qui servent de modèles. 
En un mot, uue complète transformation s'est accomplie 
dans la vie industrielle, morale et religieuse de toute la 
population, grâce h ce conducteur, à ce guide, vraie leçon 
vivante, qui a enseifçué h ses concitoyens à se servir de l'ar- 
^'(■td et de Tactivite, dispersés jusqu*alors ii tous les veuts, 
en hypothèques et en gros intérêts, en wliisky, et en ba- 
gatelles, et leur a m un t ré a coneeutrer leurs forces pour 
les faire servir à leur propre relèvement t'iie communauté 
prospère est un exemple et une leçon pour les commu- 
nautés environnantes, et des améliorations apparaissent 
bien tut en d'autres endroits fl). »> 

Formation professionnelle de la négresse. — 
Mais en même temps qu'où met t>ien on lumière la valeur 
ile Téducation tecliuîqm^ pruir le jeune nègre, ou insiste 
spt^cialement sur 1 iuiportance de la formation industrielle 
|}our la jeune u*^t;resse. Il est indiscutable que la régénéra- 
tion de la race et sou progrès dans la civilisation dép^ui- 
dent au moins autant de la femme que de Tbomme, vu le 
rapport plus intime dans lequel elle se trouve avec le 
foyer et les eufanls. Le général Aruistrorig a fort bien 
dit: ^' La condition de la femme est lu nu^sure de La 
civilisatuui : sur la jeune négresse pèse le plus lourdement 
tout le trislt! passé; en elle repose toute respéranee de sa 
race pour l'avenir. '• 

Il est raisonnabk' de supposer que la grande majorité des 
jeunes négresses deviendront épouses et mères. En.con- 
seijueneep il faut iju'etïes soient préparées aux devoirs 



(1) H, T. Wasliingtnii, The Fulnn* i^f Lhe Amêrïtau Sefiro, p. 119, 
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domestiques, La jeune lille de race l)lanclie est, ou du 
moins devraitùtre, instruite chez elle daiis tous ces devoirs 
de la femme de ménage, qui sont nécessaires au bien-être 
matériel delà famille, et dont l'absence entraîne nécessai- 
rement Tinutilité de la culture intellectuelle. La jeune né- 
gresse, par suite de rinduence démoralisatrice que Tescla- 
vage a exercée sur la famille, est privée de cette éducation 
domestique ; la servitude rendait impossible Texisteuce 
d'un vrai foyer, c'est pourquoi les qualités qui naissent 
justement de la vie de famille manquent encore à un triste 
degré chez le nègre, et, comme le relèvement de la race 
noire doit être effectué par l'intermédiaire du foyer, il n'y 
a d'espoir que dans la formation ménagère de la jeune 
négresse. Même aujourd'hui, la majorité des foyers nègres 
ne méritent pas ce noble nom, parce que les femmes et les 
mères n'ont pas les plus simples notions d'économie, de 
propreté, d'hygiène, et ignorent complètement tous les 
talents domestiques. Avec des gains qui suffiraient ample- 
ment aux besoins d'une famille de paysans européens, une 
famille de noirs demeure scjus un abri nnsi'rable et som- 
bre, et se trouve ex[)Osée aux pires souffrances (h^ la 
misère, pour ('(»((e seule rais(Mi (|ue les femmes ne sont 
pas habituées au travail, ignorent l'art de fabriquer les 
plus simples vêlements, el ne snvenl nullement préparer 
des plats sains, bien ({ue peu coûteux. 

En C(»iisi(b''ralion de la dt-plorabie ignorance des « honie- 
makers » de la race noire, r<'Mlii(;atioii industrielle est de- 
venue une des inatièr(?s denseignenuMil les plus importan- 
tes dans les institutions privées pour nègres, et les écoles 
communales aussi enseignent dans bien des cas la cuisine 
et la coulure. On insiste également beaucoup sur l'étude de 
riiygiène dcnnesliciue, parce «pie la grande mortalité des 
enfants s[K'cialeinent est souvent due à l'ignorance de la 
mère, concei'uanl les lois les |)lu> ^ilnpl(•^ de rby.i;iène. Un 
enseigne en outre à taire de la lingerie et à l'eparer les 
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vêlemoiits, h acheter au inarchr, à jardiner, à préparer la 
nourriture convenable pour les adultes bien portants, pour 
les (infants et pour les malades. Toutes les connaissances 
nécessaires à celles qui, pour être bonnes épouses et bon- 
nes mères, doivent être d'abord bonnes ménagères, sont 
Tobjet d'un enseignement spécial. 

Un rapport sur une récente expérience faite à Norfolk 
(Virginie) concernant féducation industrielle montre 
combien de tels moyens peuvent efficacement contribuer 
au relèvement de la race. Ce rapport fut adressé à la Con- 
férence «Capon Springs » sous la forme d'une dissertation 
intitulée: « L'éducation industrielle considérée comme fac- 
teur du développement de la négresse (1). » L'enseignement 
au(iuel le rapport est consacré fut donné dans la maison 
d'école après les classes du jour, de telle sorte que non 
seulement les enfants, mais aussi les femmes de tout âge 
pussent y assister. Des meetings pour les mères furent orga- 
nisés à Norfolk, et aussi dans divers autres centres du pays: 
on espérait par là qu'une amélioration sensible pourrait 
se faire sentir sans retard dans les foyers des nègres. 
Dans les réunions destinées aux mères, on parlait et on 
discutait au sujet des soins à donner aux enfants, de la 
nourriture qui leur convient, des devoirs domestiques; ou 
insistait, comme sur des sujets de la plus grande impor- 
tance, sur les soins à donner aux malades, les premiers 
secours à appliquer dans les cas imprévus et subits. On 
organisa des classes pour tous les gens d'un même quar- 
tier, dans différentes maisons; on y donna des leçons 
pratiques de propreté, de cuisine, et de couture. Ces der- 
niers cours avaient lieu la plupart du temps le soir, et ils 
furent consid(»rés par les négresses, habituées aux durs 
travaux, comme des sortes de réunions récréatives. 



(1) .Mr. S. K. Hivotl, dans I<*s !*i'()rceti'uujH nf Ihe. Second Capot* 
Sprini/;i Coîi/'erenre for Eduration in Ihe Soulh, pp. 81-92, 1899. 
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Le travail industriel à l'école de Norfolk City est démt 
de la façon suivante : « A 1 école de Norfolk, les classes de 
cuisine et de couture pour les enfants et les femmes ont 
lieu tous les jours. Il arrive souvent que la mère, la tanle 
et les enfants sont enrôlés à la fois dans les diverses 
classes. Les cours de cuisine sont une grande attraction 
pour les fillettes. Là, on leur enseigne Tart de conduire un 
ménage: petit à petit, elles commencent à faire le marché, 
et on leur permet d'effectuer les achats elles-mêmes, de 
dresser le menu d'un repas, de faire les comptes et, quand 
elles peuvent épargner un sou sur les fournitures, elles 
sont toutes flëres : bien que plus d'une petite femme de 
ménage en berbe ait parfois dépensé le surplus de son 
argent à acheter du sucro candi, cependant les petites 
acheteuses économes ont généralement une conception très 
haute et très vive de la valeur d'un sou. Un des traits dis- 
tinctifs de cette œuvre est l'existence d'une classe desti- 
née 2\ la formation des maîtresses : cette année, cinq 
jeunes femmes ont reçu leurs certificats de maitresses de 
cuisine, après deux années d'étude. » 

En janvier 1900, des classes industrielles furent établies 
à Newport News (Virginie) dans la principale école com- 
munale pour les nègres. Cette œuvre fut copiée sur celle de 
Norfolk ; son but est le même, à savoir lamélioration des 
intérieurs nègres, et la préparation des femmes à remplir 
mieux leurs obligations sociales et domestiques. Cette 
œuvre a été placée principalem^Mit sous la direction de 
mailres et diplômés de Hampton. Le rapport déclare que : 
« Toutes les mesures (jui ont donin» de bons résultats à 
Norfolk ont été mises promptoment en vigueur à Newport 
News, à savoir, classes de couture et de « Sloyd », pour 
les enfants, considérées favorablement par les directeurs 
d'écoles; classes d'adultes, ayant lieu après les heures 
d'étude réglementaires; cercles de « King's Daugbters » et 
de « King's Sons », réunions pour les mères, classes de 
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cuisine ut c^M'cles <rappretUissa^i' de la couture, dans iles 
maisons parliciiliêres. Par leor liistoire el leurs résultais, 
les eJassos t* ïloutingtloo '> ressemblent à celles lîe Norlblk, 
avec cepetidanl quelques divergiTices tliies à la dilféreut:** 
lies cooditinns et iles ilefçrés de perfection dans le travail. 
Dans une des plus mauvaises régions de Newporl News, 
une maîtresse d ectde privée donne des leçons de çuu- 
tuj'e. loul eu venant eïle-méme s'instruire et se perfection- 
ner au quartier g<'*uéraî de rËcule fluïitingdon. Un di- 
phinié de llanipton, demeurant entre Newport News et 
llamptnn. tliri^jçe une classe du soir pour une dizaine de pe- 
tits ajusteurs, qui commencent à placer des fonds dans une 
liamiue, et que TÉcole Ihnitiugdon a pris suus sa pro- 
leclion. Les réunions pour les mères, comme celles de 
NorIVdk, sont l'avorisées de conférences lieljdomad aires *lu 
Dr. Weidner, directeur de T bu pilai de Dixie, et de TKcole 
de K*'^rdes- malades de Hamptou. Quelques-unes des 
femmes sont très intelligentes, et smjt capables de prop*»* 
ser de petites thèses sur divers sujets d'économie dômes- 
tiqtn\ lesquels snnt ^lîscutés peodnnl qu*elles cousent an 
prolit *le leur famille nu de quelques pauvres du voisi- 
na}j;e. Quarante personnes, représentaut tous les quartiers 
de Newport News, sont enrôlées dans ces réunions. 

L*éducation industrielle n'a pas seulement une i^rande 
impc»rlance pour la femme, sur laquelle retombe tout b^ 
poids lie Fadministratiou il'un ménage, Klle n'est pas 
moins indispensable a la jeune né;;i'esse qui doit gnmou* sa 
vie comme femme k gages. Presque toutes les jeunes Mlles 
de race noire, et la majorité, peut-être, «les femmes ma- 
riées, doivent pourvoir à leur propre entretien et à celui 
de leur famille. Les statistiques mo titrent que, dans pres- 
que foules les grandes villes, et daas beaucoup de centres 
ruraux, la population noire se compose en grande majorité 
lie femmes. Cela id>lige les jeunes filles à entrer en service; 
c*est pourquoi il impcirte Je les préparer à ce genre d*oc- 
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cupation, Le problème se trouve en outre compliqué par 
ce fait que l'élément mâle d'une famille est en concur- 
rence extrêmement ardente avec les blancs, et est souvent 
sans travail, par suite des préjugés de race. Les nègres se 
trouvent ainsi, sans aucune faute de leur part, obligés de 
vivre aux dépensdes négresses, qui n'ont point de concur- 
rence à redouter sur le tefrain du service domestique. La 
nécessité de la formation industrielle des jeunes négresses 
est montrée avec une grande évidence par ce rapport du 
Département du Travail : 

« En examinant les chiffres des rapports sur Atlanta 
(Géorgie) nous remarquons, que, sur un total de 3âi famil- 
les, 73, ou 22 53 00, étaient entretenues par le chef mAle 
de la famille; 31. ou 9 57 0, par une femme, chef de 
famille; et 84, ou 25 93 0, entièrement ou en partie par 
un chef mâle et une femme chef de famille (1). On doit se 
souvenir, en employant les termes « chef mâle »> et « femme 
chef de famille >^ que dans la presque totalité des cas, ils 
désignent respectivement le prn; et la mère de famille. On 
voit donc par là, que sur 3:2i rtunilles d'Atlanta (Géorgie^ 
3i ou î) 57 0, étaient enlièrrnient eiitrcliMiues par la 
mère; 205, ou 63,^7 (), étaic^it iMitièremiMit ou partielle- 
UKînt entretenues par la nièn»; 47, ou li 51 0, devaient 
toute leur subsistance au travail des femmes, tandis (^ue 
25 93 00, la (levaient entièreuKMil au travail des hommes. 
Liisciiiffresdcs rapports sur 10 groupeinentsde population 
il Nashville (Tennessee), sur le seul groupement de Cam- 
bridge (Massachusetts) et sur 32 gi-onpenu'uls situés 
dans d'aulres cités, peuvent èti*e interpr^Hes d'une ma- 
nière analogue. Le nombres total des faniilles comprises 
dans h^s recherciu's sui* lous les gi'oupes de tout(»s les 
villes était de 1,137. De ce nombre, 3()'i, ou 20 74 0, 



(1) Los autros fainillos i^oiit soulrnurs pai' dis ]>.iH'nts qui ne sont 
pas les chefs de famille ou par des enfants mineurs. 
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élaieul nourries cutièrement par le chef mâle de laramille; 
89, ou 7 83 0/0, par la femme chef de famille, tandis que 
!2oi), ou 22 43 0/6, étaient soutenues par les chefs de famille, 
hommes et femmes; 650, ou 57,17 0/0 de ces familles, 
étaient nourries entièrement ou en partie par des femmes; 
140, ou 12 31 0/0, entièrement par des femmes, tandis 
que 3G0, ou 31 65 0/0, vivaient grâce au travail exclusif 
des hommes (1). 

On parle beaucoup de la tendance de la négresse à Tim- 
moralité, et des conséquences qui en résultent pour la race. 



(1) Condilion of Ihe Negro m various Ciliés^ Bulletin of Labour 
p. 2(n, 11° 10, May, 1897. 
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PAK QUI EST SOUTENUE LA FAMILLE 



Chef de famille père 

Chef lie faïui le père, et enfants 

(garçons) 

Chef dé famille père, et enfants 

(filles) ....:.... 

Chef de famille père, et enfants 

(garçons et filles) 

Chef de famille mère .... 
Chef de famille mère, et enfants 

(garçons) 

Chef de famille mère, et enfants 

(filles) 

Chef de famille mère, et enfants 

(garçons et filles) 

Chefs àe famille père et mère . 
Chefs de famille père et mère, 

et enfants (çjarçuns) . . . . 
Chefs de famille père et mère, 

et enfants (filles) 

Chefs de famille père et mère, 

et enfants (filles et garçons) . 
Chef de famille père, et autres. 
Chef de famille mère, et autres 
Chefs de famille père et mère, 

et autres 

Autres (hommes) 

Autres (femmes) 

Total 
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98 


255 


19 


51 


19 


31 


18 


25 


24 


72 


23 


55 


21 


58 


4 


13 


8 


20 


469 


1.137 
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Peut-être les femmes de race noire ne sont-elles pas, 
loin de là, les seules responsables, et il est très pro- 
bable, — il est môme prouvé par les statistiques des 
écoles industrielles, — que les jeunes (illes qui ont reçu 
la formation nécessaire pour gagner honnêtement leur 
vie sortent rarement du bon chemin. Sans doute, comme 
nous l'avons dit plus haut, la femme nègre trouve plus 
facilement que Thoinmedes emplois; il faut noter cepen- 
dant que ces emplois sontpresque toujours vulgaires et mal 
payés pour celle qui n'a pas de connaissances spéciales; 
et par conséquent, si la femme noire peut trouver à vivre 
d'une vie misérable, cette existence n'est pas en rapport 
avec le désir naturel d'un certain bien-être. La jeune né- 
gresse ignorante et inexercée ne saurait aspirer qu'à celte 
existence précaire, et la pauvret" et le découragement, mais 
ces seules causes, croyons-nous, peuvent tendre àlui faire 
adopter un moyen peu honorable de subvenir à ses be- 
soins. S'il en est ainsi, il est désirable que Ton se préoc- 
cupe de relever le niveau moral de la négresse, et, par elle, 
celui de la race tout entière. Il est essentiel (ju'elle soit 
pourvue d'un ou de plusieurs gagno-pain, capables de lui 
assurer quelque chose de njieux (ju'une misérable exis- 
tence au jour le jour. 

Ce que nous avons dit plus haut sur la valeur de l'éduca- 
tion industrielle pour le prédicateur ou le niaitre nègre 
s'applique également bien à la jeune négresse (jui aspire 
à une place dans une école. Si son éducation scolaire est 
complétée par une formation techiqueeu économies domes- 
tique, elle deviendra un facteur important de l>irn-éti*e dans 
la communauté. 



III 



Objections à renseignement professionnel 
du nègre< — On insiste beaucoup sui' riiicapacitc» dos 
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nègres à remplir iIl*s places importauloa dans k^ m4)i!il*; 
iïnluïïtrirL Hti pivlerid qu'ils [le se font pas laulp tle ïriis- 
siir eu simlFrarict? k* travail au moriieiiL crilîfjiic% lorsqu'un 
cînpn' arriviî dans la ville ou qu'uue niaiûk^slatinii rcli- 
gUnise vk*nl oJTrir aux ouvriers des aUracUtnis plus vives. 
D'autre part, hieu qu*iUT admette t;éîiéralement que leur 
letïiprranicut, ami des plaisirs colleclirs, les eiitranie st>u 
V('ut liun du travail, il t!sl repetidaut cerlaiu qu'ils sont pkis 
lidch>s à IcMirs patrons que les klanes, et qu'ils se meLteut 
rarement en grève. Voici Tex pression qu'a doiiut^e a cette 
opiuion la Wanhintfton Posi : « Nous sommes d'avis, dit ce 
JiFurnal, que, des illettrés des deux races, les m:>irs sont 
préférables. Ils sont conservateurs et bons citoyens Us ne 
prennent que dinicilemcnt part aux schismes sociauît et 
aux dîva^ati(uis des seclaircs : ils nnnl point de penclmnt 
pour la soc i (Hé des anarchistes : ou ne peut faire d'eux les 
iustrumenls ni les aj^^ents des incendiaires. Ils consliluent 
la solide, di^ue et estimable « yeomanry » du Sud, » 

Si tous les arj;uments dirigés contre les capacités indus- 
trielles des nègres peuvent sembler plausibles ù ceux qui 
ne les connaissent pas, les slatislirjues, de leur ci'ité, nous 
fonl voir la cpiestion sous un aspect tout opposé. Le 
On/Jétne Hucensement, en donnant le nrunbj'e des gens de 
chaque race engages dans des imiustries bieji rétribuées, a 
montré que, dans les 10 États esclavagistes et dans le tlis- 
Lricl de Colombie, où la population nègre est fort ntîm- 
breuse, et où les associations de travail pour les blancs ne 
sont pas encore très tleveloppées «f il y avait 4,Hifî,lïl8 
blancs et â,81o,(î36 nègres employés dans des industries 
lucratives. Tandis (pie les nègres formaient .10 0/0 de la 
population, ils entraient pour le chiiïre de 37 il dans le 
inunbre tiîtal des ouvriers ». De plus, bien que la inajeunr 
partie de ces nègres exécutent les travaux grossiers, eepen- 
ïiant, un nombre assez considérable d'entre eux snid des-i- 
fçnés comme s occupât! t d'ouvrages exigeant un certain 
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degré dMiîihileli' et un st'iïtîîiR'iiL <1l' la responsabilité» ce 
(lui prntive que le nmr n'a pas iJIncapucil*^ naturelle à prit- 
lib^r trurit^ iVlucation îndustriplle. Le fait mi^me que It» ac- 
^ro peiil (le venir un esUruable laeLeor iiulustnel lians \c 
Sud tVnn'uil iFallUnu-s l'ur^unuMil li' plus ff*rt aux acK^er- 
saires tle sa tVu'malîfni lechuique. Va' sera là, nn pt'ul s*y 
atlentlnv, et de liiJl,c*esL déyk niuinU*uanl, la cause des plus 
IVu'l es (►ppositians dirigées contre la formatifïu U*ehnH|uç 
du uègre. Les blancs, en eiïet, pressentent eu lui un for- 
undalde rival sur le terrain induslrieLOn craint que le Ira* 
vailleur nt\i<re Iden exercé ne devienne une uienace éco- 
nomique pour l'ouvrier de race Itlanclie. Presi-ntenient, le 
noir peut b^ans aucun <lniite réduire à presque rien* s*il esl 
nécessaire, les dépenses exige*^"^ par siju entrelien. Le pro- 
fesseuj' Puid Barrinjs'er, <le l'iîniversilé de Vii-ginie, remar- 
ipu^ que tf l'ouvrier, qui connaît mieux que persnnue Tàpretô 
d'une îutle de salaire avec nn concurrent, ha n'a toujours 
le u^gre eu contact avec lui •. Il «joute: " H y aaujour- 
triuii des milliers de néf^res dans I(* Sud qui vivent quatî- 
diennement d*une ration cc*i*itant six sous cl ilemi (soit 
moins de deux dollars par mois) et qui, s'ils eu sentent la 
nécessité, peuvent subsister encore avec lu tuollié de celle 
Se^mme. Imat^inez le destin du tihiuc, obli.i^é de rivalispi* 
avec un travailleur de celte espèce (i) î ►> A cet ai'guineut, 
les partisans de l'éducation industrielle pour le noîr ré- 
pondent que l'ouvrier blanc doit p rot i ter lui aussi de l*édii- 
cation du U(^Kre Bn effet, cette éducation augmenteni les 
besoins des nègres, et pour faire face ;\ ces nouveaux 
besoins, force leur sera d*exî.ti;er des gajçes plus élevés ; 
cette augmentation me nie d(* leur salaire sera ta cause 
indirecte d*uiu:^ hausse C(nTi*sp(UKlante dans tes salaires île» 
Vouvrier blanc : d'ailleurs les patrons, par suite des préju* 



(!) Paul BairiDfîer* Nef/ro Education in ihe South^ Educatmnal 
iWvifw, vûl. 21. p. 23(i, Mardi, VèU, 
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j^és tlç race, sodl portos à moulrer ^k- la préférence fiivtvrs 
1rs iviivriers blancs quand les salaires sont égaux. En ou- 
tre, (ilus II' iii*i;n* travaillera iiitellî^^^^mnient, plus il pro- 
duira ^ <'I le résultat sera, en tin de ccnupte^ uuv aiif^meii- 
talion (Ir rii^tiesse pour la eouimunauté. D'un antre coté, 
iMi im pent douter qu'un sérieux aiiïa^ouisnie économiqut^ 
ne s'accentue en propcvrlion des progrès du noir dans riu- 
dusJrie, vu que le né^^re pourra de plus en pins lutter 
avec les ouvriers de race blanche peu exercés ou incompé- 
tents, îl est en outre évideul que, ries qu'un nouifire cou- 
shtérable <le blaïus soutTrirout <lela cuneurrenee nègre, des 
émeutes éclateront, ainsi que îles rixes entre li's deux ra- 
ces (\). C est clans le but iFéviter cette collision If'ilale que 
lïeaucoup d'tiabilanls du Sud hésitent ;\ donner au nègre 
l*é(lucation nécessaire, el semblent plus disposés a consa- 
crer toute leur ^nnu^is'ii* îi^i dévi*Inppeiuonl de Téducatiiui 
industrielle <k^s blancs qui ne peuverd, par suile de leur 
pauvreté, subvenir eux-méuies aux frais de leur foj-mation. 
Une des quesliouâ les plus alai'niantes du problème écono- 
mique dans te Su<l^ c'est la gmiéralisatiou du travail des 
enfants, el cette misère sociale est comnotnément attribuée 
à ta prési'nce du tïègrtî daus le champ iu<lustriel, (hi pré- 
tend en etfel r|ue le chef de famille tle race blanc tic ne 
peut soutenir nue lutter de salaire avec le nègre habile, et 
qu'il est oldi^é en eimséquenci* île nudlre se> entauts à la 
fabrique, pour ipie ces derniers Taiibud î\ snbveiur aux 
frais du ménage. 

(1) J. M. liicktif^ll, Tfit' Netfir} i*vohhm, Arma, vriL 2'J, pp, <iU-615, 
juin t^ulJ... " Mnis ((iiitïhl les eïforts tïu ni^gre pour ^a^iifi* sa vio 
cijoinif'Dceruiit k porter uu pn-juiiice tiérjeux â la bourse ou au inuer 
du blanc. !*«fjynitrt bien assurée qu'une luth' éan^çlautt' l'clatera iuèvi* 
taLN'iiieot. Il exit^U' i^iOre les races un aiilagonism»" iuué (^u'aucupe 
e^)uf^'Tt'IlL"l' <ie iTioralt' Ile iiourra jamais dérariner. Jïans iliiréroiils 
cpdmitSj des nègres uat *Vlu lynches publiquetuenl, tandis qui* la 
fÔuIti des blancs conif^tnplatt le apeelacle et l'approuvaiL Drt*.'â, de 
Iris procédés ont été critiqu^'8, mais ils n'auraient pas été tolérés, sj 
les vicUmes avaieul apparteiiu à la race bJanche. n 
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Associations de Travail. — Mais la diffreullé la 
plus sérieuse qui s'oppose à Téducalion induslrielle du 
nègre provient de Tatlitude hostile des Associations de 
Travail. C'est une vérité de bon sens que Ton ne doit pas 
faire des sacrifices de temps et d'argent pour former uu 
jeune homme à un métier qu'il n'aura pas la permission 
d'exercer. A présent, il n'y a dans le Nord que bien peu 
de carrières, en dehors des emplois les plus bas, dans les- 
quelles les nègres puissent gagner leur vie. Partout les 
Associations de Travail gouvernent la situation, et leur 
iniluence s'étend aux États du Sud. Il n'est donc pas sur- 
prenant que la grande masse des nègres ne montrent pas 
beaucoup d'enthousiasme pour l'éducation manuelle, et 
se contentent du genre de travail le plus infime et le plus 
bas, tandis que les plus ambitieux s'efforcent d'obtenir une 
éducation libérale dans les écoles, afin de se donner par 
ce moyen des satisfactions personnelles, à défaut d'une 
profession lucrative (1;. 

(I) Bookcr T. Washinfjtuii, daus Future af Ihe Aiuerirun \ef/ra, 
Pf). n4-nO, raconte le fait suivant: « Il uy a pas longtemps, une 
feninio do race noire, vivant dan? un de nos Ktats du Nord, avait 
entendu dire ù mainte reprise »lans son village cjue le nrgre ôtail 
de nature paresseux, inintellifjent et peu disposa au travail. Quand 
son lils unl(|ue eut la force nécessaire, elle lui lit apprendre parfai- 
tenn'nt, à firands frais et à force d<' saciifices, l'état de niécanicieu. 
Une plîice lui fut trouvée dans un établissement des environs. Son 
dîner au bras, daus un panier, excité par les i)riéres de sa mèrt; 
toute heureuse maintenant, le jeune bomme se rendit à sou usine 
pour son premier jour de travail. Ou'arriva-t-il ? Chacun des 
vingt ouvriers de race blanche jeta à t«-rre ses outils délil)érénieut, 
jurant de ne jamais donner à un noir l'occasion de gagner honnête- 
ment sa vie. Le jeune nègre essaya d'entrer dans un autre établis- 
sement; ce fut le même résultat. Il vi\ fut toujours de même. Aujour- 
d'hui, ce noir, autrefois plein de promrssrs et d'honorable ambiti»ui, 
c-ït un misérable ivrogne sans es|>érau<'e ni énergie, .le demande : 
« (^)ui a tlétri la vie de ce jeune homme ? Qui est respt)nsable 
« de cette existence perdue? >• ,Ie ne smIs quel est le pire, de l'an- 
«•ien ujaitre qui forçait son esriavr à travailler s:»ns salaire, on 
de l'homme, qui, par la force et k-s grèves, oblige son voisin à 
renonc(?r à tiavailler pour gagner sa vie • 
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Culte rivalité tMitre les blancs et les nègres sur la ques- 
tion (lu travail n'est nullement d'origine récente. Les 
rapports historiques montrent que, dès les premiers teriips 
de la colonisation, les ouvriers de race blanche protes- 
taient amèrement contre l'introduction du travail des 
noirs. En 1837, le comité législatif du Maryland recevait 
des pétitions, ayant pour but d'obtenir Tinlerdiction pour 
les nègres libres de devenir artisans. Les gouvernements 
des États, tant du Nord que du Sud, étaient fréquemment 
pressés d'empéchcr les nègres d'exercer des métiers. A 
Wilmington, dans la Caroline du Nord, en lHo7, une 
bande d'ouvriers blancs détruisit la charpente d'une mai- 
son que des noirs étaient en train de construire, et menaça 
de démolir tous les édifices que le^ nègres élèveraient à 
l'avenir. Des désordres semblables eurent lieu dans d'au- 
tres États, et particulièrement dans ceux qui apparte- 
naient à la zone de démarcation, et où la concurrence était 
la plus active. 

Un comité, chargé d'étudier l'état industriel des noirs, 
pour la Conférence Nègi^e de Hampton, en 1899, rapportait 
qu'à Washington, dans le District de Colombie, où les 
nègres se trouvent évidemment dans leur maximum de 
prospérité, on ne comptait que 500 ouvriers nègres, bar- 
biers non compris. Il y avait environ 100 maçons, 75 char- 
pentiers, 80 peintres, 75 plâtriers, 100 mécaniciens, et 
une centaine d'autres ouvriers, occupés à divers travaux 
d'adresse. H y faut ajouter un assez grand nombre 
de briquetiers. En règle générale, les nègres ne sont 
pas reçus dans les Associations de Travail pour blancs, 
bien qu'il y ait certaines organisations, par exemple 
les Sociétés d'Imprimeurs et de Relieurs, qui comptent 
un petit nombre de nègres parmi leurs membres. Cepen- 
dant lesdits membres sont employés dans l'Imprimerie 
du Gouvernement, et se trouvent dans l'impossibilité d'ob- 
tenir(lerouvrage<lansaucun journal oudansaucuneimpri- 
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merie où travaillent des membres de T Association, quaud 
ils quittent le seivice du Gouvernement. Le rapport 
dit en outre que le travail tles blancs est soumis à Was- 
hington à une organisation si sévère, (|ue les travaux im- 
portants dirigés par des entrepreneurs sont exécutés sous 
le contrôle des Associations. Il en résulte que les ouvriers 
nègres se trouvent de plus en plus réduits aux travaux 
inférieurs (1). lue élude des questions ouvrières à Phila- 
delphie met en lumière des faits intéressants surTexcIusion 
«les nègres dans les diverses industries v-> En décein- 



(1) John S. Diirbain, The Labour (nions awt the \egro, AUanlic 
Monthly, vol. 81, p. 226, février 1898. 

(2) John S. Durhaiu, The Labour Uniona and the \egœ, AUanlic 
Monthhjy vol. bl, pp. 228-229: « Deux fnTes, iiiipriincurs de leur 
étal, vinrent à Philadelphie il y a quelques années pour y exercer 
leur métier. Rien dans Irur physionomie ne dénotait leur origiue 
africaine. L*un trouva de Touvragc dans un grand êtablîsfieiucDt} 
où des blancs étaient employés, et Tautie obtint une place de 
compositeur dans un journal publié par dos népres. Au bout de 
deux ou Iroi» ans» de fidèles services, le premier de ces deux frères 
était devenu contremaitre de lateli'T où il travaillait. Alors, un de 
ses subnrdnuués appiit le secret de smi .>rij;iiie, ei se hâta de com- 
muniquer celte nouvelle sensatioiiuelle à ses camaraties de travail. 
Ces d«'ruier? nommèrent aussitôt uin' »lé{>utati'»M chartrée de soniiuer 
le patron de renvoyer I imprimeur de raee n«»ire, sans quoi, il aurait 
à se procurer un autre personnel. Le .•.inHiinailre reconnut sou 
ori«:ine, mais protesta «pion n'avait pas !»• droit »!•' lui faire aucun 
reproche à cause de sa ra e. Le patr«»n dit alors : « Je suis de votre 
« avis et votre travail est parfaitement satisfaisant i>e plus, je suis 
" iudiîxné <]•• cette st»mmation, qu«' mont adressée «es gens, après 
•* avoir travaillé ju>tjira cej«»iir en parlait»- liannonie avee vous. Vous 

I êtes plus utile âmes atlain's qii a..ciin des aulies ; vous connaissez 
« les «contrats que j'ai fait avec mes clients, et v..us savez la grandeur 
« «le la p'Tl»' que jeprouverais. si umn personnel me <piittait ainsi. 
- tout à «-..uj). .'<i v.»us pMuve/ me to-nvcr une éqiiip»* de noirs, aussi 
« capables «pie vous, je laisserai !••- autr.-s all-'r et !•• vous maintiendrai 
<■ dans viilie situation actuelle. » L»- c.mtreinaitr'' r-'-pundit : » Je ne 
« puis vou- piocurer le personnel que v^n- demandez. .Mais jo puis 
• vous ^UL'>;'•r•'r un stiata::ème. irraii- auijiul je ne >erai pas sans 
.. ouNrag»'. .l'ai un iV-re.qui a le- chev.u\ M..n«Uet est un imprimeur 
« de premier ordre. KeFivoy»'Z-un»i «'t prene/-le .i ma plaee. Je pourrai 
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hvv 185ÎI , il y avait lji*i7 liiinuii^ts et ftininies, considérés 
€(Hiiiiu' iiuvriers capables* ITii slalisticieii Quaker remar- 
que: M Mûiiis des deux tiers de ceux qui couiiaisseiiL ui* 
mélier exercent ledit métier. Quelques-uns suivent d'au- 
tres carrières qu'ils ont choisies, mais le plus grand nuiii- 
bre sont ohlifçés de renoncer à leurs métiers à cause du pre- 
ju^i' toujours aussi vivace «jui existe contre leur couleur. » 
Toutes les Associations dVmployés des cliemios de Ter, 
dans toute IV tendue dt'S Ktats-l'uis, exclu*Mit les noirs. 
Ainsij aucune place nVst possible pour le nègre dans cette 
branche, saut la situation in lime de « porter « (garçons ou 
hommes d'équipe), dans laquelle les gages sont faibles» 
quL'lque IncraliFs que soient les < pourboires •>, el où il n*y 
a aucune chance d'avancement, tl est vrai qiu* lors de l'or- 
ganisation à Chicago do<^ rAmurican llailway Union ?>, on 
diseula beaucoup au sujet «ruue clause proposr-e dans les 
statuts, portant sur rexclnsion des nègres. Mr. tiebs de- 
manda (Qu'une telle loi ne fût pas acceptée, attendu que 
ce préjugé contre la race noire pourrait être considéré 
comme injuste par ïe grand public, et jeter de la défaveur 
sur r<irganisal!on. Cet argument prévalut; la clause tut 
suppriméei mais elU- drmeure cependant d Tétat de loi 
non écrite. Le même princi(>e d'exclusiVni régne iïmih le 
service des tramways. En nniis IH'.lli, deux nègres tnreul 
employés comme waltnians sur unr ligne k trolley de l*hi- 
ladelpliie, Lis employés blancs protestèrent immédiate- 
menl el quillrrent l ouvrage. Lv directeur de la ligne fut 
obligé tie renvuver b^s nègres poiij' (]ue la circulatitm sur 



• iilort prendre la fliPUDC. >» Le plan fui ailopté Les deux frérea cliau- 
gùreat de sUiiati^n et l'hanntjnîe rv^nn ilaus ratflîiT dliiipriuifrie, 
ju*qu'/M'e f|ye riJciiUtr- du Irêre aux rlieviujx bloiuïs fiU recuHJiuc. 
Lfj pn^mier des Jlmix frorcft ahaodumiti in tulle de dë&<*siK«ir. Il ipiinti 
Uîj jour SL»s aniirt el sa famille el entra dans un «nonde plus va>^te. 
Il deviul un liLinc [lanni le» ^^eus ipii lU' \v r-iniiiaif^saioitl pas et il 
nicue niûjuk'uaui ujie vie pro.s|»ère* *' 
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cette ligne ne fi)t pas interrompue. Dans trois villes du 
Nord seulement, les employés de race blanche ont permis 
aux noirs de travailler avec eux aux tramways, et partout 
le nombre de nègres ainsi employés a été trop insignifiant 
pour qu'on en parlât. Le Comité des affaires et du travail, 
à la Conférence nègre de Hampton, a donné dans son rap- 
port le résumé suivant sur la situation des ouvriers nè- 
gres : 

M Les Associations de Travail, dans les États situés sur 
la ligne de démarcation, ont généralement suivi une poli- 
tique exclusiviste à l'égard de la race noire, et ont refusé 
de comprendre les artisans nègres dans leur projet d'orga- 
nisation. De eette manière, ces derniers ont été forcés de 
chercher du travail dans leurs métiers respectifs, en dehors 
de l'Association, et de Taccepter aux salaires qu'ils ont pu 
trouver. On a persévéré dans cette politique sans interrup- 
tion depuis la guerre civile. 

« La raison généralement donnée par les Associations 
de gens de race blancluî pour ne pas admettre les nègres 
dans leur sein, est exprimée par Mr. K. K. Clark, président 
des « Railway Conductors »>, et par un certain nombre 
d'autres. Mr. Clark dit : « Les nègres sont toujours dispo- 
sés à travailler pour des gages que les blancs ne sauraient 
accepter et auxquels on ne pourrait d'ailleurs leur deman- 
der de consentir. »> Quel argument extravagant ! On refuse 
d'admettre les noirs dans l'Association, on les force de 
chercher leur vie en dehors d'elle, on hîur refuse le béné- 
lice de la protection et de la discipline de ladite Associa- 
tion, et (juand, pour vivre, ils sont forci's d accepter de 
l'ouvrage aux conditions iniposi'es pai' les patrons, les 
membres de l'Association s'écrient : « Non, nous ne rec(î- 
« vous j)as It* nègre dans noire soeiel-', pai*ce qu'il est lou- 
t< jours disposé à travailler j)our un salaire (jue bîs blancs 
'< ne peuvent accepter. » Il y a eu des exemples de tentatives 
faites par les ouvriers noirs pour s'organiser séparément. 
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Mais gôaéraleinent, quand ces organisations sont entrées 
en concurrenre avec les Associations de blancs pour le 
môme métier, les Associations de noirs ont été incapables 
de résister à l'opposition des patrons, à l'Association des 
ouvriers blancs, au préjugé de race, et elles se sont 
dissoutes. » 

J'ai envoyé personnellement des lettres d'enquête aux 
directeurs des institutions industrielles et aux autres per- 
sonnes intéressées àTéducation des nègres, dans le but de 
connaître Tutilité de leur formation manuelle. Les réponses 
émanent d'autorités compétentes, et cependant elles se 
contredisent souvent : Il ne faut pas attribuer ces contra- 
dictions uniquement aux préventions des correspondants; 
en réalité, l'avenir industriel du nègre diffère aujour- 
d'hui suivant le pays ; ce qui est vrai à un endroit est faux 
dans la ville voisine. Nous croyons utile de donner ici un 
aperçu de ces réponses contradictoires, en reconnais- 
sant que chacune d'elles exprime une vérité pour le pays 
qu'elle concerne. La question posée était celle-ci : « Les 
diplômés nègres des écoles professionnelles trouvent-ils 
emploi dans les carrières demandant une certaine habileté, 
ou bien les Associations de Travail les réduisent-elles à 
des situations inférieures? » 

Tkxas. — Du Texus, nous avons reçu les réponses sui- 
vantes : 

Galveston — « Les nègres munis d'une formation indus- 
trielle trouvent de l'ouvrage évidemment, mais cela est 
plus difficile pour eux que pour un blanc d'habileté égale. 
A mon avis, il y a utilité à donner une éducation indus- 
trielle aux nègres dans des écoles spéciales; cette éduca- 
tion leur fournit comme aux autros races le moyen de 
percer. » 

Deaumoni, — « Les gens qui ont suivi jusqu'au bout 
(les cours spéciaux trouvent facilement des emplois, avec 
des salaires raisonnables. 11 est vrai qu'ils sont exclus des 

U 
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Associations de Travail, mais Tabondance du travail et sa 
variété permettent à toutes les catégories d ouvriers nègres 
de trouver à s'embaucher. » 

Crockett. — « Les diplômés nègres des écoles profes- 
sionnelles ne trouvent pas facilement d'emploi. Ils sool, 
pour la plupart, soumis à une exclusion méthodique de la 
part des Associations de Travail. D'autre part, la « Ame- 
rican Fédération of Labour » est bien déterminée à agir 
avec justice et franchise avec les nègres, et Tesprit syn- 
dical s'est grandement répandu parmi eux dernière- 
ment. » 

MidsouRi, Jeffer%on City. — m Dans le Sud, les nègres 
sont employés comme habiles artisans et s'organisent en 
Associations de Travail. » 

Kansas CiUj, — « Les écoles professionnelles pour les 
noirs sont pour la plupart situées dans cette partie du 
pays où le nègre passe pour être habile ouvrier. Consé- 
quemment, les diplômés de ces écoles réussissent bien. 
On les demande à la fois pour les industries et comme 
maîtres dans les écoles professionnelles. Quant aux Asso- 
ciations de Travail» elles opposent un obstacle aux nègres 
dans le Nord et dans l'Ouest. L'instruction industrielle, si 
elle forme aux affaires et donne <ie Téducation au sens 
général du mot, en même temps que la dextérité manuelle, 
empêchera les Associations de faire contre les nègres dans 
le Sud ce qu'elles font dans le Nord. » 

Louisiane. — « En général, les diplômés nègres des 
écoles professionnelles sont ré<lnils aux emplois inférieurs 
par les Syndicats. » 

Arkans\s, Pine HlufJ, — « On a (|uel(|ues exemples 
d'ouvriers habiles trouvant du travail avec rétribution 
sudisante. Mais l'effort général est hnijours dirigé dans le 
but d'exclure l(;s nègn»s des Associations (Juand cette 
opposition cède enfin, on |)ernH'l aux nt'gres d'organiser 
<les syndicats spéciaux. » 
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(luiH, Arnia. — H Li^s «ïuvntîrH lie ratîe noire U'uiiveiit 
assez, racilemriil tle l'tmvrM^t»* '» 

Tennksseb. — Llii l'ducali'ur i^miiinrit du TLMiiu'ssee 
écril : « Jap prends que lu luHe cumre l^éléniLnit oegro sur 
le Lerrain du Iruviiil devifnil plus anleIJ^(^ et que les 
ouvriers lunrs «mpahles ne trnuvent ^uére de travail que 
eliez les eiilrepreui'urs nègres. Ceux-ci srml rvideuiment 
eueurc en petit nombre* Vue amélioration se produira sans 
ilouLe {\im^ la situation, par suite des entreprises nègres, 
ernpiinant des luivriers nègres, et produisant des articles 
pour la eousommalion den noirs. C'est un problinne de 
sa\uir si deux civilisations de iialuii' aussi difTérente 
peuvent rèellenn^nl vivre eote h eote ilans ce pays* 

« Hier eneore, je eonsnltais un eulreprenenr au sujet 
d'une couverture d'ardoise t\ mettre à un dt* mis hâti- 
ineuls I Collège nègre). Je lui dis que je (Nmvais lui fournir 
deux bons ouvriers parmi nos étudiants, lesquels travail- 
ieraietil sous la direction de son surveillant ou de ses 
liommes. L entrepreneur en {|Uostini* ujr i'rpf>udit aussi- 
inï que ses liHiunies ne conseil liraient jamais ù travailler 
avec des ji;;<^ns n'appartenant pas à leursymlical, et certai- 
nement pas avec d^s nègres, ta question de remploi des 
jeunes nègres, dans d'autres positirïus que celles <le 
domestiques, et en tant qu'instituteurs et prédicateurs 
pour leur propre race, est une des (juestions les plus 
urgi^ntes poni' le [jn^sent et pnuj* nu avenir immédiat. » 

KE5tut:Ky, -- Les rapports du Kentucky semtdent rVtre 
nu peu plus fa\ oral des aux nègres. 

L^^ringtnn. — i< Ij's «liplnmés nègres des écoles profes- 
sionnelles peuvent entrer dans les Associations de Tra- 
vail, et un grand nombre d'entre eux occupent des situa- 
tions (fui nécessitent de l'adresse et leur valent des salaires 
lucratits* »» 

Covington, — «* M n'y a pas, que je sacbe, tr«»nvriers 
nègres capables sans ouvnige. »» 
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Paducah. — « Les Syndicats opèrent contre les nègres, 
les réduisant à des positions inférieures. » 

Alabama, ISoimaL — a C'est un fait que, en règle générale, 
les nègres, diplômés ou non, qui sont préparés à se lancer 
dans les hautes entreprises industrielles, sont Tobjet de 
l'opposition des Syndicats, (^ette opposition esl visible 
partout où les Syndicats sont les maîtres, au Sud connmè 
au Nord. » 

GÈORGiK, Sandersoille. — « Les élèves des écoles profes- 
sionnelles trouvent tous les emplois qu'ils désirent. » 

Rome. — « Les Syndicats ne sont pas assez puissants ici 
pour s'opposer eflicacement aux nègres munis d'une for- 
mation industrielle. Ces derniers trouvent autant de tra- 
vail qu'ils peuvent en désirer. » 

Atlanta. — « Les statistiques montrent que les <liplomés 
des écoles professionnelles ne se lancent pas en grand 
nombre dans les carrières industrielles, parce qu'ils trou- 
vent ordinairement une occupation comme instituteurs «u 
prédicateurs. Les ouvriers capables, dans tous les métiers 
de construction, trouvent de l'ouvrage sans aucune diffi- 
culté dans notre Ktat, sans rencontrer d'opposition de la 
part des Syndicats. On ne peut faire d'exception que pour 
les métiers de plombier et d'i^leclricien. » 

MississiPi, Grennda. — « Les diplômés nè^^res des écoles 
professionnelles trouvent, dans ((ueiques États du Sud, de 
rr>uvrage dans les méliers (|ui demandent <le l'adresse, 
mais dans certains eiidi'oKs ils sonl réduits parles Syndi- 
cats à des positions inlT'ri cures. >> 

Jackson, — « (iéiHTahîmentle^îdipininés néf^resdesécoles 
professionnelles trouvent du travail dans les métiers de- 
mandant de l'adrt'sse. Nous n'avons pas de Syndicats pour 
leur faire la t;uerr(». » 

LoLisiANK, La SoïiveJlc-Oyl'ans. — « l'n ouvrier nè^^re 
adroit peut trouver de l'ouvrage en ahondanee. L«'s Syn- 
diiîats n«* veulent pas de noirs. >» 
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VLOEmE.Jacksonvitie, — <• Les diplrimés nègres dus écoles 
professionnelles peuvent sansgraufle dîniculLë obt**riirdes 
empluit^ lueralifs, qnîind ils sont parraîlenunit formes à 
leur métier. Les Syndicats n'opèrent pas contre eux d'une 
manière impnrlante dans le Sutl. >» 

Martin. — « Lesdiplûm 'S nègres des écoles profession- 
nelles ont bien réussi dans quelques circonstances, mais la 
majorité {l'entre eux n'ont pas trouvé d'emploi, ou n'ont 
pu se proeyr*^r le capital nécessaire pour se faire une situa- 
linii dans la hrfïnche puur laquelle ils s'élaienl formés En 
disant qu'ds n'ont pas eu iecapilal nécessaire, je veuv tlire 
qu1!s ne possédaient pas assez d*argent pour monter niie 
houtit|ue et attendre les bénéfices. J*ai vu un certain nom- 
bre tle diplômés chargés de renseignenieut littéraire dans 
les écoles, si je peux parler ici d'ensei^^iienjent liliéraire. 
Les écoles professionnelles devraient être développées et 
soutenues, et alors, les dipl<'»més pourraient urrivi-r a d(?s 
résultats plus satisfaisants. J*ai enseigné dans les écoles 
nègres du TennesseCj du Missîssipi, de la L(»uisiane et d*' 
la Floride, et je ne connais personnellement pas un seul 
diplAmé des écolt^s nègres professionnelles qui puisse se 
faire ernhancber (lour des travaux puldics en qualité d'ou- 
vrier. J'ai entendu dire quil y en avait six ou dix, *> 

CvuoLixE na \ORD, WîntoiK — *« Les ouvriers liaUileslron- 
veul facilement à s'employer, mal^çre leur race et leur 
couleur, là ou il n'existe pas de Syndicats. Mais là où les 
Syndicats sont en vigueur, leur f apposition se manifeste 
co r j t r e l es o u vr i e r s n è g r es » 

Windsùr. — f<Je n'ai entendu parler d*aucune opposition 
dirigée contre les (îiplomé. nègres des écoles profession- 
nelles, pour les eujpéeher d'iddenir «les situations dans la 
Caroline du Nord* »> 

Grcen^hùro, — « Les diplômés nègres des écoles proIVs- 
sionneUesqui sont babiles ouvriers voient souvrir tîevant 
eux tle superbes perspeelives dans !e Sud. En rivalité, la 



214 



ENSEIGNEMENT PROFESSIONNEL 



Sud l'M un Lerraiïi beaucoup pUis favôiîihli^ ([ut! I** Xnnl 
pour pn^sque toutes lea formes du travail (k*s nègres, i> 

EUmIif'îh Cifif, — « 11 nmi pns liiicore sorti un grand 
nornbn' iW diplnnM'S nègres tlfs cS Miles professionnel les. 
Les Syndicats n'cml pas encoro t'ntravt'* d'une manière il i- 
rt*cte la carrière dt^ ceux ijui en sont s<H'iis. >» 

A'hhjx Mùuiiiaitt. — o li y a relativnnieulpeu de Syndicats 
tlans le Sud. Je crois t|ue tous les nègres vraiment capables 
ot>tiennent rl'asse^ Ijinuies positions dans les divers ïii*'*- 
liers. » 

Carounk du 8up» Cùlumhia.— u Le uombre des diplômés 
sortis des écoles protossionnulles ii est pas encore assoz 
j^rand pour allirer lit^Liucoup l'attention. Les ueufilixièmes 
environ du travail industriel, id presque tous les 4;raiifl^ 
ouvrages, sont exécutés il ans le Sud par les nègres. Les 
Syndicats essaient dans îa plupart des Inealités d'exclure 
les nègres, mais ces Syndicats ont écboué dans leur entre- 
prise. Quand un blanc et un ntiir sont employés comm«* 
ouvriers, et ptnn' taire le niéuie onvnige, le blanc reçoit 
une rétribution supi^rteure à celle tlu uotr. *^ 

Sahn-Geonje,^ u Çenéiuileuient les diplômés nègres (les 
écoles pnd'essîonnelïes trouvent des emplois dansles bran- 
ches industrielles qui demandent de Tiiabileté. .i ajoulerai 
qu'ici, dans le Sud, le^ écoles protéssiouiielles sont plus en 
laveur auprès des blancs que lesécrdes chargées île donner 
rinsiruction libérale: rédiicîitiun industrielle est considé- 
rée ici, parmi les nègres, c^minie la clef du proldème. »» 

ViRciwiK, /i<2;miï/r^ — '^ Les dipléimés industriels trouvent 
de Touvrage dans le Sml, mais ils ne peuvent obtenir pres- 
que aucun emploi dans te Nord. Les Syu<licats réduisent 
rapidement les nègres aux emplois intérieurs, l't auront 
tui fait de les exclure eniièreuienL » 



Les réponses mention nées sont, à dire vrai, iin]uiétan- 
tes, etsemldent indiquer nui' périodecriliqne dans ta situa- 



nu NEGRE 



215 



tînt! iinliisiri*^ilLi dn nègre : il riti s'at^it plus, h ce nu* il 
semble, de mettre en doute sa cupacile, comme iudividu, 
à acquL^rir une adresse proressiomielle, et parsuitela pros- 
pêriti^ miitêrielle; mais î) îse pose plutôt um' question 
égoïste, qui est do savoir si ou lui permettra d'esiercer un 
métier quand il sera devejiu habile. Tant qu'il reste uu 
simple manfh'uvre destiné à exécuter le gros ouvra|içt% on 
le bil^re; mais comme ouvrier habile, pouvant concurren- 
cer avec succès le Iravilleur blanc, il rencontre dans son 
rivaî un ennemi tenace, disposé à mettre en usaj^e tfvute la 
puissance que lui l'ournit le système des Associations de 
Travail (f ), 

IV 

ÉCOLES PROFESSÎQN'NKLLES 

La question qui se pose naturellement est de savoir si 
[es écoles proressiounelles pour les nègres doivent pren- 
dre en considi^ration riioslilit*^ manifeste des Syuiîicals et 
n'enseigner, piir suite, aux jeunes nègres que les métiers 
dans lesquels ils ne reuroutrerarent probablenieiit aucune 
opposition de la part des ouvriers de race blanche, ou 
bien si ces mêmes écoles, en donnant une instruction 
comprenant l'universalité des métiers, pourraient assurer 
i\ leurs élèves la poeisibilité de résister, par les t(ualités 
acquises k Tét^ob', à Ta t: lion en n Ira ire des Syndicats, Il est 
t'videut que si certaines Associations ont exclu les nègres, 
ce n*est pas lant à cause du préju|;i^ de race, que parce 
que les noirs, privés jusqu'à présent de lormation indus- 
trielle, sont généralement considérés comme incapables. 
Quand il existera un nombre asseï considérable d ouvriers 
nègres habiles (télégraphistes, sculpteurs sur bois, etc»), 




(1) Voir à l'Appeudlce A la li&ti' Je;^ Syndicats et knir attitude au 
sujet du travail des nègres. 
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ils seront sans aucuiti doute admis «lans Ifs sociétés de 
race blanche, ou ils serool aut*ïns(^s:\ loniH^r îles sections 
<îe race noire dans les nrgaiiisaLions de rÉlat on sociétés 
nationales. 

Afin de mieux comprendre cette phase du probU-rae 
industriel dans le Sud, il faut connailre eu quelque ma- 
nié j'e îa nalnrn de Tieuvre uecuniplîe par les écoles d*eu- 
seignement manuel, et se deuiïunler si les méthodes main- 
tenant en vi Joueur amèneront avee le temps une solutiou 
satisfaisante, et pourront transtVirnier la masse des nègres 
illettrés et indisciplinés en membres intellijj;euls et actUs 
du corps social. Les rapports de Tanûée scolaire 1899* 
IWO accusent un uotnhre de î*H écoles industrielles de 
différente iniporlauçe, dispersées à travers les Élals- 
Utiis (1], Naturellement, on ne sauj-aît s'attendre à ce que 
ces écoles puissent répondre aux besoins de neuf millions 
d'Iiabilants, ù moins que l\euvre de ces institutions ne 
soit complétée por un enseii^iiement manuel donné dans 
les écoles communales. 

On a entrepris de donner (juelque ensi'iî^nenient protes- 
sionnel dans plusieni'S écoles couimumiles pour les Idanes, 
mais ou a fait jusqu'ici très peu dressais dans cette voie en 
faveur des nègres. Parmi les États du Sud où l'éducation 
séparée est de refile, quelques-uns seulement font men- 
tion derinstruction industrielle donnée aux enfants noirs^ 
et elle est presque toujours limitée à plusieurs grandes 
villes. Les États qui ilimnent cette instruction sont : TAr- 
kansas, le Missouri, la (iérn^^ie, la Caroline dn Sud, le 
Texas, la Virginie, Il se passera efieore un cerlain temps 
sans doute avarttque renseignenient itulustj'iul ne forme 
une partie des cours des écoles communales ; il faut allri- 
buer ce fait aux frais que nécessiterait rintroduction d^ine 
telle œuvre, et au déplorable manque de fonds sccdaires. 



{\} V'oir il rAppembcc H la UbIc do» Ècok'S profuB^iuainiUef. 
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Hatnpton lostitute* — La pvimùvvki î*at\v prt»rt*ssion- 
\uAUi pour les nègres fut établie tm 18tîH par le ^érH^ral 
Arruslrniig, à ITamplou i Vir|j;înie), Siius le num (F •' Inslilut 
Nivrnicil et Aj^ritiole de HampLoii 's el sous les auspices do 
Va American Missionary Association ». En 1878, les hulieiis 
y furent admis, et celle entreprise pour donnor une coédn- 
calion aux deux races a été sons lous les rapports cou- 
ronnée de succès. La prennère école fondée pour 1 iuslruc- 
ticul praliifiie des deux races arriiuves ne se trouve qu'à 
quelques milles de distance de 1 "endroit où furent vetoliis 
les preniiejs esclaves iiêii;res eu Auiérique. el sur l'euipla- 
cement même du villa^y;e iudien de Keeoughtan, dèlruit 
autrefois par les colons de race blanche. 

L'iustitul de Uamptmi n*esl pas une école du gouverne- 
ment ni de l'Etat, li fut cependant autorisé, en 1H7U, par 
l'Assemblée générale de Viri;inie, et obtint la pers^unia- 
Itlé civile. ïl est dirigé* pnr uue ctim mission de dix- sept 
administrateurs, représentant sepl sectes religieuses ditïê- 
rentes et les diverses parties du pays. L'école est chré* 
tienne, mais slrict*Mnent indépendante d:? tout esprit de 
secte. 

Kn outre, le Goyverueur de Virginie uouimi' uni* l^om- 
mission d'inspecteurs, chargée de rendre compte à TEtal de 
l'emploi des $ in,fMX>, (pu cnusli tuent la quoîepiirl d'iidé- 
rét aiuiuel du « Lainl ï^crip l'und ». Le Guuverueuu'ut. 
fédéral, par un subside voté au Congrès, donne annuelle* 
ment k llnstitut $ 107, pour l'enlretien de chacun des 120 
Indiens qui se trouvent dans l'école. Les autres ressources 
de celle-ci consistent eu fonds de donation, eu su!>sides 
des Slater et Peaimdy Board, en foinls places à iulerét, el 
en iliverses sources de roveiuts moins importants. 

Le directeur de llustihil, Mr. H. B. Frisselî, ilaus son 
rapport annuel de lllOi adressé aux administrateuj's, 
fournit les renseignements suivants : i* L'bistitul de 
ïlamptiui est évalue îi $ 6tM»,<MMÏ. El est e\<iup[ ile dettes et 
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d'iiïïpnls. Il nniferme 55 hAtimeiils: spacieux liorloirs, luh- 
église commêinoralive, et des locaux pour renseigiiemenl 
lifir^raU professionnel, agricole eï *le r*^f(int»mio d(uin*s- 
Liqlu^ On y trouve e^aleioent (les ateliers, ah l'im enseigiR* 
seize méliers. Les deux lVj'nif*s appartenant ù riustilulnnt 
une superficie d'eiiviroti 80U acres. 

<« L'école proressionoetle^ v. Arnistron^-Slaler Miunnrial 
Schotvï ït, l'ut inaugurée en iiovenibn; lHf»6, el le bAlimoul 
afTeeté à renseîj;<nemeul «le Ta^riculLure et île réconnmîe 
do[ries(i<]rie fut ouvert eu uiai 1898. Ces ileux hîMiuirnLSt 
avec k?ur matériel, otrrent des l'acilités uniques pour la 
formation des arti»anS| des a^ricuUeui's et des professeurs 
iréeononiie domestique. 

M L'ïuslitutde Hampton emploie 80 professeurs el sur- 
veillants: il est frèqueute par une moyeunede !,tM)0 élèves, 
représentant presque tous lesKtîits de rCnion ;4()0 d'ontn* 
eux snut élevés à Teeole primaire de Wtiiltier, de la sec- 
tiou de récole uormale. » 

Le directeur déclare en imtre que sur les î JOndiplnmés 
qui sout sortis de Tlnstilut, 60 0/0 sont devenus institu- 
teurs et ont doQiié renseigneiueul i\ plus de 7:îO,0<HI 
enfants de leur propre race. 

Il y a cioq sections à rinstitut de Hamptou: 

l^ Sectiott académique {Il aus) ; 

2" Ecole normale avec école de stage (2 ans); 

3" Section agricole. 

4" Section des industries de production et de réconomîe 
domestique ; 

5" Kcole professionnelle; 

Voici le programme des études clans la seiiinn acad^ 
mique (l): 

Première année. — Agriculture, iHnde de la vin de 



(1) Le» rpnseignemcDis sur les éluder lîmip les diAVrenteg secttoni 
sniU iivvB dei programmes di? \9iH. 
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plantus, (li'S tiîffèrents Umtju'hs, Ao la vie <k's io»t3cLes, 
hygiène, ^L»ograplui", ;H"ilfiinrli(]u<% aii^luis, li^rlure et litto- 
ralun% étude de la riiblt\ musique vrirale, dessiri, ^yiunas* 
lîque: formation au Iravail uiauuel, puur les j^'arrous, 
m**uuiserie ; pour les lilles, cnuture, » sîoyd >^ 

Douîtiême auuée» — Scienei* de l'agririiHurc, liydrngra- 
pliie, drainajjje des terres, cultures subséquentes, assole- 
ments, semis, nutladiesdes insectes et <les plantes, (?uf^rais 
et aniêlinralioiï il^'sîern's, physic|ue, gt^o|;raphie, arithmé- 
ti(|i(e, anglais, lecture et littérature, histoire des Rlats- 
IJnis, étuiïu de la ÏJihle, niusicpie vocale, dessin, ^ymnas* 
tique; éducation manuelle, pour les gareons, tournaîjçedu 
bois; pour les Hlles, couture, cuisine, 

Troisiiîme année. — Afçriculture, maladies îles plantes, 
i Ut lus tri es animales, physique, mathrniatiques. anglais, 
lecture et littérature, morale civique, liistotre générale, 
musique vocale, thissin, gymnastique; éducation manuelle, 
pour les garçons, travail de la t'or^^e ; pour les tilles^ c*ou- 
ture, eoupe, confection, et aussi cours spéciaux de soins a 
donner aux malades, d'hygiène, et d'antisepsie domes- 
tique, premiers secours h donner aux tdess<m. 

Eçuhî normale. — Les élèves ré^^u tiers sont obli|;es de 
posséder le dipl/tme académique de rinstilut de Hamplnn 
ou son équivalent Le cours esl d'une durée de deux ans. 

(>>urs pédagogique : lotroductioa à t'éducation» psy- 
chologie, la psychologie de l'en fan ce, histcn're de Tédu- 
cation, auteurs classiques qui ont écrit sur féducatitm, 
or^'anisation et admitdstrnlion des écoles ; société nègre 
et indienne. 

Cours sur les sujets scolaires (en insistant particulière- 
ment sur les méthoiîes). A ri t h mT' tique, littératnje, histfdre, 
géographie, histoire naturelle, éducation manuelle, dessin, 
science domestique, gymmistique, musique. 

lîihlîotechnie. 

Cours spéciaux conduisant aux diplômes spéciaux de 
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Téctil*^ nonïiaie. (Leséleves sonl obligés île suivre en tn^me 
temps les cours gt^neraux). Cuisine, chimics coulure, coii- 
fcelion Jes v(Hemoiits, d^-stïin, gynincisliijoe, Tnivait dans 
rC'Cole de sLaj^e, ii IV^cole publitjue du WliiltiiT. 

Section agricole. — Les mnmes coinHlious sont requises 
pour radmrssion, que pnur le cours crêcote normale. L«is 
cours sijnt de U*oîs ans, et spécialement deslin»>s à ceii\ 
<jui oiiL 1 iutetjLirjii de devi^uir professeurs publics d'agri- 
culture ou intendants. 

Science : Chinoe, iKitaïiiqne, vie tlos insectes. 

Agriculture; Histoire de l'agriculture, comptabilité agri- 
cole, nature ilu sol, drainage, cultures» liorticuUure, jardi- 
nage utilitaire, arboriculture, Heurs, jardinage d*orne- 
nient, élevage des animaux. 

Laiterie. — Bâtiments du la laiterie, bactériologie du 
Ijîit» fabrication du fromage, usLeusiies de la lail«»rie. 

Cours conmierciaux* — Tenu*' des livres, correspnn- 
danee commerciale, rédaction des lettres, ilroit commer- 
cial, eHets de commerce. 

Cours d électricité. — Cours pratique et teclinique sur 
les applications <le rêleclricité, comprenant Tel mie des ti's 
pour lumière électrique, sonnette, r^tc. 

Construction et instaUation des téléphones, moteurs et 
dynamos.^ construction des petits appareils électriques, 
l'''légrapbi(% galvanoplastie et électrotypie. 

Cours pnitcssiounels : à m Armstrong ntul Sîater M 
morial Tra<le î^cliooL » Les candidats à Tad mission doi- 
vent être Agés d au moins 10 ans, et capables de passer 
lexamen d'entrée pmir la section académique. Les étu- 
dianls sont obligés de consacrer neuf heures par jour à 
Te Inde des u)é tiers, et deux heures à la classe de IV ci de du 
son*. Les cours de cette éctde sont d'une dni'ce tie trois ans. 
Les cours suivants sont ouverts au\ étudiants: charpen- 
terie, peinture en bâtiments» cbarronnerieet forge, travail 
ib:'s machines, métiers de tailleur, d(* maeon,d<* plâtrier, de 
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cordon ri iL'r% de bnriri'<diei\ tie oiF^canicicii pou 
à vapeur, dVLameur» iM)éiusterH\ impriEinTir. 

S*-*cLion di^suLeliersmodtTnL's. — i.à, rci kiities iiHluslries 
sont coiuhiiles comme des eiilrepriis^'ïi çrittluircs, ri sont 
ouvertes aux élèves (jui ont passé un an h l'ci-olc prores- 
ttionnelte dans la secLiou pratiqut^ Elites o(Trent Icï^ fa^ililêa 
necpssairx^s pour aj^prendre lV>rf;anisitioii des induslries 
d« priîductioii, \univ s\*\orccr à rapplîc!ili*>n praLinue 
des principes tHudîés à Trcule proressinniielle, et à Toefu- 
aioïi, pour f^agrier de 1 argent dès avant la sortie de l'école. 

Pendant tes vacances de juillet et il'aoïU, l'école profes- 
sio[inçlle est ouverte aux garçons de in à 17 aiisdemeurant 
dans le voisinage. Les cours professés [lendant cette pi'-- 
riode ont trait an travail manuel, a la charpenterie et au\ 
métiers ile torgeron. de €Ïiarro[i et de cordonnier. 

Le Directeur de Hampton dit que, ptnn- l'atinee scolaire 
linissaut en juin VMW, le nombre des étudiants qui ont 
reçu renseignement priTlessionnel a été de: forL^erons :3*>, 
charrons 15, charpentiers W, tailleurs 20, peintres eu hùli- 
menls 10, é tanneur 1, ajusteurs de inacliînes à vapeur .%, 
UM'canicieus L1, maecois (>, bourreliers T), corib>nrners i>, 
tapissiers 11^ imprimeur 1. 

Durant la même année, i5i êk'ves nnt reçu renseigne- 
ment agricole. 

Une des parties les plus importantes du programme 
d'éducation de Hampton est peut-être renseignement donné 
aux jeunes lilles, pour la direction du ménage. On y insiste 
partii'ulièrêment sur les devoirs dnmi^stiqnes. Tout le tra- 
vail de la lman<lerie et une grande partie de r<>uvrage de 
la maison est exécuté par les jeunes femmes et, en plus 
des ccjurs de cuisine, de couture, de « sloy<l »>, de tapisserie, 
de cmjfection des vêtements et de tissage, on donne aux 
jeunes (illes un ensetgnemenl élémentaire ayant trait à la 
pose de papiers, à la peinture de bâtiments» aux rJrpara- 
tions les plus crunninnes ^eli aises, serrures, etc.jt a la 



222 ENSEIGNEMENT PROFESSIONNEL 

peinture à la chaux, à la laiterie, à l'élevage de la volaille, 
à la culture des légumes, au jardinage, et à la fabrication 
des matelas. 

Le directeur, Mr. H. B. Frissell, ajoute*dans son rapport : 
« Chacun de nos élèves reçoit une instruction manuelle. 
Personne- ne sort d'Hampton, avec le titre dediplômé» sans 
avoir trava^illé le bois, le fer, les métaux en feuilles, cl 
sans avoir suivi le cours d'agriculture. Aucune jeune lille 
ne quitte l'école avec le diplôme sans avoir été exercée au 
travail du bois, et être dçvenue capable par là de fabriquer 
et de réparer des meubles simples, ou sans avoir appris à 
faire la cuisine et à préparer les repas, à faire ses robes 
et ses objets de lingerie. On donne également à la jeune 
fille une connaissance appréciable de la vie des plantes et 
des animaux. » 

L'école de Hampton n^a pas seulement envoyé dans les 
différents pays d'Amérique ses diplômés devenus maîtres 
à, leur tour, elle n'a pas seulement exercé ses ouvriers, mais 
elle a aussi établi et développé un grand nombre d'écoles 
industrielles, semblables à elle, sous la direction de ses 
diplômés. Le plus important de ces (Hablissements est 
celui de Tuskcgee, qui égale l'institution mère par le nom- 
bre de ses élèves et Tactivité de son travail. Parmi les 
autres ramilîcations de Hampton qui exercent une inilueuce 
importante, il faut citer les écoles de Killrell (Caroline du 
Nord), (iloucester et Lawrenceville (Virginie), Técole de 
Calhoun el la « Mt. Meigs I\»()ples' School » (Alabama), 
enlin Técole de Denmark (Caroline du Sud). 

Tuskegee Institute. — L*lnslitiil Normal el Indus-^ 
triel de Tuskogee (1), la plus grande et la mieux connue 
des écoles professionnelles pour nègres au\ États-Unis, fut 
établie en 1881 par Mr. Booker T. Washinglon, qui fut d'a- 



(l) Max Beiiuctt ThrsLshvv, Tuakrt/ee, lis Slon/ and iltf Work, Small, 
Maynanl aiid Company. IJo^ton, 1901. 
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hord iiîpli\miJf puU prori^sseiir de riûslituL dv Jlaniphiii. 
Le ^nuvLvriirmeiit de TAlaliama, en IHKO, Ht une lai 
airtsctaiiL S 2,|MM) annuellement fiour le payement tles pro- 
fesseurs d'une éciile normale, qui devait èlre iiisiullée à 
Tuskêgee, Quand Mr. Wasliin^ton arriva sur les lieux, il 
s aperrul qu'il n'y avait aneuu IVhuU capable de subvenir 
à la construetion de hî\timenLs, à raehuL dit molulier, de 
livres, de mater ieî scolaire, etc. Les noirs furent enx-unhjies 
ohligês de suî>venir ;\ ces clepenscs. Une vieille é^içlise alTec- 
tée au\ nègres fut ulllisêe comme bAtimenl d'éenle, une 
masure située prés de l'éjçlise servil de salle île classe 
iuldjlionuelle. Cette seconde salle était ai misérablement 
biUie *pie, lorsqu'il pleuvait^ le toit laissait passer Teau 
a^sezabondauiuieiit, si lurvn tiu*un des élèves était ubligê 
détenir un parapluie ouvert au-ilessus du professeur, jifuir 
que It^ cours piU continuer sans interruption. Sortie 
d'une si burable origine, Tecote a grandi pre-^que mi- 
raculé use ment, pour atteindre en lin ses propiu'tioris 
actuelles, Aujourcrhui» Tuskegee possède 2,500 acres de 
terre* Il faut eomplrr, en outre, i2"i,<MM) a<^res de terrain 
inculte et non dérrieh(% diMuie à rr-eule en lHf)î> par le 
(îouvernemenl lédéral ; aux termes de la donation, l'i'cnle 
pouvait ven*lre ce tiUTain,le louer ou le taire valoir, selnn 
<jue les directeurs le jugeraient convenable, La valeur des 
bâtiments, de la plantatioji, etc.. est d'environ $ 4LMJ,0iMJ, 
et l'évaluation totale, ct*mpronaiit les donations en terrain 
ou en argent, et le matériel nécessaire aux travaux, atteint 
à peu près j<î750,(HHK 11 y a environ .'ÏO bâtiments, qui tous, 
à l*exception île trois, ont été élevés par la main des élèves. 
On eomple suj' la ferme envinm H\\iï bHes de bétail, y com- 
pris les chevaux, les mules, les vaches, les porcs et les mou- 
tous, et près de 50 voitures. 

Le corps d'enseigïiement se compose rie 112 professeurs, 

instructeurs, iuduslriels et aides. Vn caractère intéressant 

-detlnstilut de Tuskegee est que le pei'stmnel île la maison 
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est entièrement composé de nègres. Pendant raiiDée IliOl, 
1,321 «'*I(neb oîil êle inscrits h Pécnle. On n'en admet aucun 
au-tlesisous de 14 ans, et ils doivent savoir lire et écrire à 
leur «entrée dans rétablissemeut (t). 

Hans le rapport sur l'année scolaire» terminée eu mai 
iïKML Mr- Boûker T. Waslïin^^on disait : 

« Durant la présente année scolaire, les élèves ool été 
exercés aux 28 industries suivantes, en delifjrs de rensei- 
gnement relii^îenx et acatiémique : 

i' A;^ricijUure, laiterie, horticulture, élevage du hélail, 
états de forgeron, tle maçon, el de charpeutier, carrosserie, 
cuisine^ dessin architectural, in*iuslriel et à main levée, 
couture simple, métier de pUUrier, plomimge, impnmi'rie, 
scierie mêcaiii()ue, fcvuderie, économie domesli<jue» Iniur- 
rellerie^ machines électriques, blancbissajçe uireanique, 
fuhricatidn de matelas, mercerie, état de jLçai*de*inalnilCf 
peinture eu bâtiments, cordonnerie, contection des véte- 
uîciits. métier d etameur, charron nerie. 

M Cette année, nous avons réalisé des progrès en ce qui 
concerne les occupations extérieures des jeunes filles. De- 
puis le commencL*ment de celte année scolaire, nous cxer- 
rons un certain nombre iW jeunes lilîes à l'élevage de la 
volaille, à rapicullure, aux travaux de la laiterie, au jardi* 
nage, à la culture des fruits, etc. Il n'y a pas de raison. 



(l) Happot'l dr H. T. Wmffinf/tott sur Tudef/ee. (Juin 1903 ) •. Daufi le 
courant de ceUe >»iiiiûe, nous avoafc! insrnt l,51iU élèvett, et 1.4U fy 
relit assidus. Ces chiffre? ne comprLvixntfnt pas le* 240 eufanls «î<» 
l'école d« sttgje un les futurs^ iostUutetirs s'exercent it la p<''dagogJe, 
uî Ips 128 tlùvps qui assiglenl â l'î^cole rJu soir ci aux cours de cnii- 
sine donnùs raprès-midi dans la viUe de Tuskegce, ni tes t8 i'l«>vcs 
qui ?uive(!t l'école du soir dans le village de tïrecnw«:>od, ni |pi niiHiers 
d'adulte» ijui sont inelruits eonliuuellctnent itar les confércnci's 
in;*gres an nue lies?! de Tuskegte *'t les conn^rences^ locales répauducs 
dans le Sud. 

• N«>s registres d'inscription montrent ((u'il y a ici 49 él^l'vea venus 
lir* H pays étrangers di!îérenls... ; les giMivenicnientsde Pt»rUi-Uit!o ^l 
d'Haiti, par exemple, oui envoyé des boursiers. i< 
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<lans ce climal, i\v nu pas enseigner aux lemmes ces petites 
industries, et on doit leur donner ainsi des connaissances 
qui 1rs rendent capables de bien jyfouvernerleiir barque, et 
de vivre en même temps en plein air. Une f^rande basse- 
cour s^étabHt maintenant, et elle sera placée presque entiè- 
rement sous les ordres de nos jeunes llUes. » 

Dans le njérne rapport, Mr. Washington dcnine un corn- 
pte^rendu sommaire des travaux pratiques de récole ; 

« Le résultat le plus précieux de rééducation industrielle 
est de donner aux élèves des babitudes de travail, d*êpar- 
jjjne, d'économie, el une juste conception de la dignité du 
travail. Mais, de plus, vu la situation économique actuelle 
de la race noire, il est de la plus haute importance qu*un 
très grand uondire d'élèves des institutions spmblaldf*s a 
la nntre consacrent leur temps a «les oecupali*ins indus- 
trielles* EsLîmous dtnic Tcenvre de Tuske^ee cr;iprès ce 
critérium, l^e 10 janvier <le la présente année scolaire, nous 
avons inauf^uré le « Slater-Armstrong Mémorial Building. » 
Ce bâtiment a la forme d'une double croix grecque; ses 
dimensions sont de 283 X ^1^* pieds, et il a deux étages. 
Les plans de ce balinient furent exécutés par indre pro- 
fesseur de dessin mécanique, un nègre. II fallut SUU,tXïO 
briques pour construire cet éditice, et toutes ces briques 
sans exception furent fal)riquées par nos élèves apprenant 
le métier de briqueiier. Toutes furent placées par les 
élèves en train d'apprendre le métier de ma^'on. Les 
plâtres, la charpente, la maçonnerie, les peiutureSp les 
toitures en^inc, furent exécutés par nos élèves s'occupant 
de ces différents métiers. Le nombre total des élèves qui 
reçurent l*enseignement pratique sur ce seul bâtiment est 
de 106, L'édilicc sera éclairé à rétectricité, et tous les 
appareils électriques sont posés par les élèves qui se consa- 
crent à l'étude lies machines électriques. La force motrice 
qui fait marcher les inslruments de ce bâtiment provient 
d*une macbine d'une puissance de 1!^5 chevaux, et d'une 
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chaudière d*uoe puissaiict! de 75 chevaux. Toules ces 
machines ne soDt pas seulement placées sous la surveil- 
iaiice d'élèves qui apprennent TcHat de mécanicien, mais 
elles ont été installées par les élèves, sous la surveillance 
de leur instructeur. 

« Prenons un autre exemple, celui de ragriculture. Nos 
élèves cultivent chaque jour 700 acres de terre, pour étu- 
dier ragriculture. Ceux ([ui s'occupent de la laiterie 
traient quotidiennement 75 vaches el pourvoient aux 
soins nécessaires à ces animaux. Ils prennent soin en 
outre des produits de la laiterie. Tout ceci sert d'exercices 
pratiques à ceux qui apprennent la laiterie. Le nombre 
total des élèves qui reçoivent renseignement dans les dif- 
férentes sections de Tagricullure et de la laiterie a «Hé 
rannée dernière de 142. Ceux qui Iravatlleut dans les 
fermes ont pris soin de 619 porcs cette année, et je pour- 
rais continuer ainsi, donnant non point des théories, ou 
des on-dits, mais des laits réels pris dans les diûereutes 
sections de t'êcole. >» 

Les frais de l'éducation de chaque élève pour un an sont 
estimés en moyenne à $75. C'est une règle tle letatdisse- 
ment, cependant, de n'exclure aucun élève incapable de 
payer le prix de son entretien. Les étudiants qui ne pos- 
sèdent pas les fonds nécessaires à cet effet peuvent tra- 
vailler pendant la journée, soit dans les usines, soit sur 
les fermes» et assister aux classes du soir. L argent qu'ils 
gagnent par leur travail est affecté à payer les frais de 
leur entretien et de leurs éludes. L'école du soir est donc 
destinée originairemeut aux élèves qui n'ont pas le moyen 
de payer les frais de leur éducation. Ils doivent être 
âgés d'au moins 16 ans, et être capables de fournir le 
travail d'un adulte. Pour renseignemetit acatlémique, 
Tuskegee doone nn cours primaire (Commou schfîol 
course) de 3 ans, et un cours d ecule primaire supé- 
rieure d*une durée de 4 ans. Le programme de l'enseigne- 
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ment est celui-ci : arithméLiqye, {grammaire, géographie, 
IccLure, orthographe, musique, dessin, histoire des États- 
Unis, algèbre, morale et instruction civique, physiolofçie, 
géométrie, tenue des livres, gé.ilogie^ physique, chimie. 
Les études de la quatrième année sont di(îérentes, selon 
que les élèves choisissent le cours de métiers ou le cours 
normal. Dans le premier cas, les études de la dernière 
année sont : la chimie plus développée, le dessin mécani- 
que, la géométrie, la physique, et les métiers ; pour le 
cours normal, les études sont : la psychologie, la morale, 
la pédagogie^ les classiques anglais el américains, et une 
revision des études d*an,^lais de Tannée précédente (1). 

I/lnstitut de Tuskegee a aussi établi une école du soir 
dans la ville de Tuskegee, el l'assistance quotidienne 
cnnipte envirrni IK) élèves, tmiployés pendant le jour. De 
plus, il y a une <' lasse de cuisine Taprès-midi, spéciale- 
ment destinée au\ servantes Sous ta direction et la pré- 
sidence de Mr. G, W, Greene, directeur de la section agri- 
cole de Tuskegee, ont lieu une fois par mois des séances à 
rintention des Fermiers nègres de Maçon County. M""^ Was- 
hington a établi également des réunions pour les mères, 
et des Clubs de femmes, qui ont vulgarisé les enseigne- 
ments de Técole. Eiîe-méme a raconté comment elle 
fonda le premier diî ces Ctuîis à Tuskegee : 

" Lorscjue les femmes viennent à la ville le samedi avec 
les hommes pour faire leur marché, elles sont fréquem- 
ment forcées de passer de longues heures à attendre leurs 
maris, occupés de leur côté à conclure leurs transactïnns 
ou à causer. Souvent ces femmes ont de petits enfants 
qu'elles doivent tenir il an s leurs bras pendant tout ce 
temps. J'ai pensé que ce serait une belle chose et une 
bonne o'uvre, de fournira ces femmes un local où elles 



(l) Voir à t* Appendice C les programoit^s des autres E cal es profes- 
sionnel tes. i 
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pussent wmiir se reposai-, lui prolUant peut-être^ en même 
temps, d'on enseignement. 

« Je découvris dans la ville une vieille remise de pompe 
à int endie, qui pouvait servir a mon dessein. Ce n'était 
pas là un local très eoufortalde, mais l'on pouvait s'en 
contenter au commencement. Maintenant nous avons des 
appartements plus favorables. J*ai envoyé un jeune 
l^art;on inviter toutes les femmes qui voudraient venir 
pour une après-midi dans mon local. Je n'avais rien dit à 
personne sur ce que j*avais Tinteotion de l'aire, parce que 
je ne savais de quelle manière on répondrait ;\ mon invi- 
tation. Elles vinrent, cependant, dès le premier jour: et 
le nombre des visiteuses augmenta bientôt. Souvent nous 
avons près de cent femmes maintenant à nus meetings, et 
ces femmes ont fait quelfjuefois dix milles ou plus pour 
venir ici. 

« Nous avons aujounriiui deux salles, avec des meubles 
très simples. Nous possinlons un fourneau de cuisine et 
quelques plats k notre service^ en un mot, notre matériel 
estsulTisanl pour que nous puissions donner des entretiens 
sur la cuisine, et obliger en même temps les femmes à 
mettre en pratique notre enseignemunt. Nous possédons 
aussi une pièce, munie de tout le matériel d'une cham- 
bre à coucher. Nous donnons aux femmes des leçons pour 
faire les lits, et nous leur enseignons î\ arranger comme il 
faut une chambre à coucher. H y a trop de gens encore, 
dans les bahitations des campagnes, qui ne se donnent pas 
la peine d'avoir des draps et un oreiller. Ils se glissent 
entre les couvertures misérables qu'ils possèdent, sans 
quitter leurs vêtements. J "ai fait mettre au milieu d'une 
chambre une baignoire de zinc, pouj' leur montrer com- 
ment on peut suspendre un rideau de calicot à un cerceau» 
ou dans un coin de la chambre, de telle sorte que les habi- 
tants de la maison puissent se baigner, n'y eût-il qu'une 
pièce. Quelquefois nous leur montrons à couper et à 
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confectionner des vêtements pour elles-mêmes et leurs 
enfants; nous leur donnons aussi des leçons de couture* 
Nous leur enseignons à découper des gravures dans les 
journaux, à leur faire de petits cadres, et grâce à ces 
menus objets, à donner un air coquet à leur intérieur. Ce 
n'est encore là qu'un petit nombre des choses que nous 
faisons aux meetings pour les mères... » 



Fonds Slater. — Beaucoup d'écoles professionnelles 
sont aidées par des églises et des sociétés de bienfaisance, 
dont la plus importante est r« American Missionary Asso- 
ciation )). 

Parmi les secours individuels, le principal vient de la 
fondation « Slater», dont nous avons déjà parlé. En 1882, 
Mr. John F. Slater donna un million de dollars pour « élever 
la population des Ëtats du Sud nouvellement émancipée 
et sa postérité, en leur donnant les grâces de l'éducation 
chrétienne ». La plus grande liberté était laissée aux admi- 
nistrateurs de ce legs, et en 1883, ils résolurent qu'ils 
accorderaient leur protection aux écoles qui étaient les 
plus capables de préparer les jeunes gens et les jeunes 
filles noirs à devenir utiles à leur race, et qu'ils recherche- 
raient soigneusement, pour les faire participer de préfé- 
rence à ce don, les écoles qui enseignent les métiers et les 
autres occupations manuelles susceptibles de rendre les 
jeunes gens noirs capables de gagner leur vie et de devenir 
d'utiles citoyens. 

Voici la liste des institutions aidées en 1886-87 par le 
don « Slater » : 

Atlanta University, Atlanta, Géorgie. 

Beaufort Normal School, Beaufort, Caroline du Sud, 

Benédict Institute, Columbia, Caroline du Sud. 

Central Tennessee Collège, Nashville, Tennessee. 
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Claflia UoLversily, Orangeburg, Caroline du Sud. 
" Clark University, Atlanla, Géorgie. 
Fisk University, Nashville. Tennessee. 
Gilbert Seminary, Baldwin, Louisiane. 
Hampton Institute, Hamplon, Virginie. 
Hartshorn Mémorial Inslitute, Richmond, Virginie. 
Howard University, Washington, District de Colombie. 
Jackson Collège, Jackson, Mississipi. 
Kcntucky Normal University, Louisville, Kentucky. 
Léonard Médical Scbool, Raleigh, Caroline du Nord. 
Leland University, Nouvelle-Orléans, Louisiane. 
MooreSt. IndustrialSchool, Richmond, Virginie. 
MU Albion State Normal School, Franklinton, Caroline 

du Nord. 
Mt. Hermon Female Seminary, Clinton, Mississipi. 
New-Orleans University, Nouvelle-Orléans, Louisiane. 
Paul Quinn Collège, Waco, Texas. 
Paine Institute, Augusta, Géorgie. 
Philander Smith Collège, Litllc Rock, Arkansas. 
Roger Williams University, Nashville, Tennessee. 
Rust University, Holly Springs, Mississipi. 
Scotia Seminary, Coneord, Caroline du Nord. 
Shaw University, Ralei{;h, Caroline du Nord. 
Slatcr Industrial School, Kuoxville, Teanessee. 
Spelman Female Seminary, Atlanta, Géorgie. 
Lemoyne Institule, Memphis, Tennessee. 
Lewis Normal Institute, Maçon, Géorgie. 
Lincoln Normal University, Marion, Géorgie. 
Livingslon Collège, Salisbury, Caroline du Nord. 
Meharry Médical Collège, Nashville, Tennessee. 
State Normal School, Huntsville, Alahunia. 
State Normal School, Tiiskegee, Alabama. 
Straighl University, Nouvelle-Orléans, Louisiane. 
Talladega Collège. TalUulega, Alabamn. 
Tillotson Institute, Austin, Texas. 
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Tougaloo Unîvcrsily, Tougaloo, Mississipi. 

Voici le rapport que fit en 18î)0 M, Haygnod, Agent 
g<>néral du foiitls Slater: » Un résultat important de l'œuvre 
de Slater (et 11 est diflicile de dire soa importance et son 
étendue) est celui-ci : l'enseignement industriel introduit 
et proté^^é par le t» Slater Fund n a Tait h la cause de I édu- 
cation HL^gre plus d'amis parmi les hommes blancs du Sud 
que tous les discours et ouvrages réunis. >* 

En 1801, le Docteur Hay^^ood écrit son dernier rapport 
dont voici une partie: « Dans le développement de son 
éducation, le nè^^e vient d'arriver i\ la ligne critique, dont 
moins que tout autre il se rend compte. Jusqu'ici, par 
suite de réducalion, le développement de ses besoius a 
été Irop rapide par rapport au développement des moyens 
qu'il avait de les satisfaire. Chez ïa plupart il en résulte 
du mécontentement, pour beaucoup des malheurs, chez 
d'autres une sorte de désespoir, pour un certain nombre 
de la perversité. Sur ces points, je n*ai pas l'ombre d'un 
doute, car j'ai étudié longuement et m inutieusement ce sujet 
particulier. Un fiçarcon de charrue qui ^a^rie par an de 100 à 
151^ dollars, eu plus du logement et de la nourriture, en 
a assez pour satisfaire à ses besoins ordinaires; ce garçon, 
après être allé six ans à l'école, non seulement a le désir, 
mais a besoin de 'Mi) h 500 dollars par année; ses besoins 
ont augmenté, mais sa capacité de gai;ner de l'argent u*a 
pas crû dans les mêmes proportions. 

<i Cet état de choses provient d'une loi universelle 
naturelle à l'humanité et, eu particulier, au nègre améri- 
cain, qui est maintenant, et non par sa faute ou son choix, 
dans sa crise tle développement. Il n'est donc pas sur- 
prenant que beaucoup de nègres, fjui n'ont reçu qu'une 
instruction incomplète, t»iurneut mal et essayent de se pro- 
curer de Fargent par de mauvais moyens, Dans ces ques- 
tions, la faiblesse du noir montre qu'il est le frère de 
ses voisins blancs. Les prisons coiitit^nnen tassez de blancs 
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à moitié instruits pour prouver que la vertu n^est pas ac- 
quise par Tétude des rudiments. Dans toutes les races, il est 
vrai qu'avec des connaissances nouvelles viennent aussi 
de nouvelles tentations; la force d'y résister arrive seulcH 
ment en dernier lieu, quand elle vient. Dans tout ceci, un 
homme de bon sens ne trouve pas d'arguments contre 
Téducation des nègres, mais une démonstration du besoin^ 
pour eux et pour la race blanche, de plus d'instruction et 
d*une instruction meilleure. 

« Rien dans ces rapports n'est un argument contre les 
écoles supérieures pour les nègres qui en sont capables; 
cela veut dire, à ce qu'il me semble, que la plupart des 
élèves noirs nont pas besoin de passer par le collège 
ordinaire. » 

Le simple programme du travail industriel effectué dans 
les différentes écoles n'indique pas toujours son but ou la 
façon dont il est exécuté. Dans un certain nombre d'insti- 
tutions» l'enseignement désigné sous le nom de manuel a 
plutôt un but d'éducation; il n'a pas pour objet de produire 
immédiatement ou dans un avenir prochain des bénéfices 
pécuniaires. Dans d'autres établissements, cet enseigne- 
ment se rapproche de Tancien système d'apprentissage, tan- 
dis que peu d'inslilulions plus riches donnent un complet 
enseignement technique des métiers divers, et préparent 
ainsi un ouvrier intelligent et habile, qui non seulement 
reçoit une parfaite instruction technique du métier qu'il a 
choisi, mais aussi un eoseignement intellectuel développé. 

En dépit des rapports encourageants des 98 écoles indus- 
trielles, le chiffre des jeunes nègres qui viennent dans 
de telles institutions est nécessairement petit; il est insi- 
gnifiant comparativement au nombre d'enfants noirs qui 
ont besoin d'instruction. Il est très clair que pour étendre 
cette œuvre à la nation tout entière, l'enseignement indus- 
triel sous plusieurs formes devrait former une partie des 
cours des écoles communales. 
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VI 

JUGEMENT SUR L'ENSEIGNEMENT PROFESSIONNEL 

M L'Allanta Conférence » de 1902, après avoir soigneu- 
sement étudié les conditions des écoles professionnelles, a 
formulé certaines conclusions concernant l'efficacité pré- 
sente de ces écoles. Ces conclusions peuvent se diviser en 
deux groupes : les défauts et les qualités. Les critiques 
opposées aux écoles professionnelles se résument ainsi (1) : 

a lo Leur travail a trop coûté. 

« Le revenu total des écoles professionnelles était de 
$ 1,514,793. Ce revenu est celui de toutes les écoles qui 
donnent renseignement industriel dans n'importe quelle 
branche. Sur cette somme, $ 628,379 ou 41 0/0 allaient à 
Hampton et à Tuskegee.En tout, peut-être 1 million de dol- 
lars environ s'appliquaient réellement à renseignement in- 
dustriel, et le reste au travail académique et pédagogique. 
On peut évaluer à environ 5 à 10 millions de dollars le coût 
de l'enseignement industriel des nègres pendant ces vingt 
dernières années. 

« Le revenu total, y compris les dons et donations pour 
les écoles aidées par le « Slater Fund », était en 1899-1900 : 



Hampton. . 


§426.337 


939 élèves 


Spelman . , 


32.561 


599 — 


Tuskegee. . 


202.042 


1.180 — 


Glaflin. . . 


37.000 


708 — 


Shavyr. . . . 


21.185 


511 — 


Montgomery. 


15.000 


928 — 


Tougaloo. . 


15.000 


436 — 


« Môme en admett 


ant qu'une formation manuelle élémen 



(1) The Negro Artisan^ pp. 79-83, Atlanta University Publications, 
no 7, 1902. 
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taire ne soit pas très coiUeuse, et que l*apprentissage de la 
€uiiture vi de la cuisine ne clemaïKie pas beaucoup de 
fmis, il est clair que renseignement des métiers et la 
direction des écoles de travail nécessitent des dépenses 
considérables. L école de Tuskegee coûte autant d'entre- 
tien pendant un an que toutes les oeuvres du Suti d«* la 
« Freedmeus Aid and Southern Education Society *% avec 
leurs quarante-trois écoles, leurs 413 professeurs, et leurs 
KKi iB élèves. t^Y'Cùle de llamplon, elle aussi ^ reçut en 
1900 des subsides éf^aux à ceux qui Turent affrétés au 
maintien de touL le système scolaire de TKtat de Virginie. 
Ces faits ne sont pas un argument sérieux contre Tt^duca* 
tion industrielle, mais ils soulèvent la question de savoir 
si les frais qu'elle exi^e ne sont pas plus exorbitants 
qu'il n*est nécessaire. Les plus grosses sommes dépeosées 
sont consacrées h acheter les outils, les machines, les ma- 
tières premières dont les étudiants ont besoin, et à leur 
fournir du travail (pour payer leurs frais d'études). En ce 
qui touche la première sourcededépensesj! est douteux qa« 
l'on puisse réaliser aucune économie. L'organisai ion des 
iuiiu&tries moilerues devienl de phis en plus compliquée et 
coiUeuse, et si l'on veut donner ii Fétudiant une bonne 
formation, conforme aux meilleures méthodes, il faut 
qu'il apprenne à manier *3t à employer les machines per- 
fectionnées. 11 doit y avoir aussi, dans tout enseignement 
de métiers, une consommation considérable de matières 
premières, dont on ne saurait lirer aucun parti, une fois 
qu'elles tuit fait leur usage. On avait d'abord crutjue Técole 
industrielle pourrait vendre ses produits, et de cette ma- 
nière subvenir partieUemenl, sinon entièrement, à soij 
propre eulretien. On a di'i reccrunaître qu'on se trompait 
C'est dans la troisième s<Hin"e de dispenses, à savoir ta 
fourniture de Touvrage aux élèves, que serait peut-être la 
plus grande matière à économies. Le système de plusieurs 
écoles est de ne pas demander à l'élève un prix *le pen- 
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sioii,et âe lui permetlre de payer lui-même son éducation 
proreâsîoiiOi^lli:;,t!U lui accordant pour cela des gages commu 
sa ht ire du Lraviiil (ail par lui datis les ateliers. De fait, 
dans une école, on a prouvé qu'une somme moyenne de 
g KJO, gagnée de celte manière par Té lève, nécessitait 
plus de $JiMy de Trais, Conséquemmenl (comme nous Tavons 
noté déjà), on in sis Le moins aujourd'hui que jadis sur les 
avantages tle celte manière de donner l'éducation profes- 
sioniielle dans les écoles. H faut espérer que ce système 
disparaîtra complèlemenl dansl'avenir. Il avail, sans aucun 
doute, une valeur appréciable pour la formation morale 
<le lélève, mais ce rnérîLe était pins que contrebalancé 
par kl péril! de temps et d'énergie ilont le jeune noir 
dmuil prendre son parti, en «Haut obligé h la luis irappren- 
dre un métier diÛicile el de gagner sa vie. Si Télève, en 
elTet, dans celte conception des cboses, réussit à Lien 
apprendre son métier, les bénéfices qu'il réalise ne sont 
({u'une cbarité déguisée ; s'il gagne véritablement sa vîe, 
le temps et Ténergie lui feront défaut pour acquérir une 
connaissance s<'^rieuse de son métier dans un temps 
raisonnable. lUie école professionnelle 4loit ressembler aux 
autres écoles. Si lelève, ou, k son <léfaut, les parents, 
doivent être obligés de payer les frais de son éducation, 
des bourses peuvent élre accordées aux r-léves les plus 
capables et les plus mérilanls, qui ne pourraieiil subvenir 
au\ dépenses de leur formation. Les autres seraient obli- 
gés de gagner par leur Iravail, avant d'entrer à Técole, la 
somme nécessaire ù b^ur (éducation professionnelle : mais, 
pendant le séj(mr dans rélablissem*-Mil* loul le tein|*s et 
toute rénergie des élèves doivent être consacrés à Tappren- 
tissage du métier et îl Fi'tude des questions relatives au* 
dit métier, Toule tentative pour agir d'une manière plus 
généreuse envers les élèves est u\ni e\[jérie(H_':e dange- 
reuse, qui doit nécessiler de grands sa cri lices de temps, 
d'énergie, ou d^argenl. 
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(• 2*> Les programmes d'éludés iront pasétédifféreQCÎés. 

" La plupart des dipli'»mi"sdes écoles profession nclles en 
tretit dans renseigiienietit: cela revient à dire que des cours 
pédagogiques occupent nécessairement une place impor- 
tante dans le « currîculum ». Dans beaucoup irécoles, 
cependant, on essaye de former en même temps des iiisli- 
tuteurs et des artisans. Ce!a semble uiïe erreur. Les insti- 
tuteurs doivent recevoir une formation spéciale à des 
maîtres, et suivre les cours normaux élémentaires de for- 
mation manuelle, taudis que des cours différents doiveul 
être consacrés aux futurs ouvriers. 

« Si le besoin de charpentiers se fait sentir, il est bou 
d'enseigner aux bommes le métier de charpentier. Si Tou 
réclame* des instituteurs, il est bou de former les hommes 
à la situation d'instituteur. Mais c'est un procédé mauvais 
el criminel que de préparer des liomrnes à Telat do char- 
peu lier, et de les mettre ensuite dans renseignement, el 
c'est une grossière absurdité de donner aux hommes 
Téducation spéciale à des instituteurs» et ensuite de leur 
refuser les moyens de vivre, à moins qu'ils ne se fassent 
charpentiers. 

« 'à^ On insiste, plus que de raison, sur le côté pra- 
tique, 

<^ Les écoles professionnelles doivent se garder d'insister 
à Texcès sur le coté pratique du travail. Toute formation 
véritable de la tête ou des mains est pratique eu ce sens 
qu'elle peut trouver sou application dans la vie. Mais le 
meilleur enseignement s'élève au-dessus (hi souci simple- 
ment pratique en ce qu'il cherche à s appliquer, non pas 
seulement an genre de vie actuel, mais à une conception 
plus large cl plus grande de la vie, qui aujourd'hui peut- 
être n'existe qu'en théorie» mais peut se réaliser demain, 
grâce au concours dliommes honnêtes et munis d^une 
éducation éclairée. Dans une grande partie de eel enseî*- 
gnement que Ton appelle à tort industriel, il reste encore 
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aujourd'hui quelques vestiges ((ui nou*? ri'ni(^LLenL iuvn- 
lonlairemenL en mémoire Dotheboys Hall et M. Squeers. 
« L'idéal de l*uducatîon, que ïon appn*nne aux hom- 
mes à iMiseigner, ou à conduire In charrue, h tisser ou 
à oei'ire, n<* doit pas être rahais^^é au uiveau d'un sordide 
uLililarisme. L*éducaLioQ doit toujours avoir en vue un 
idi'îal notjle et j^raod, el n'oublier jamais qu'elle a affaire h 
des âuies humaines et non pas à des dollars, 

a Notre système actuel comporte un certain dej^ré d'iu- 
dilTt^reuce pour le côté artistique de Findustrie. L'art 
industriel est une ligne d études des plus imporlnules, et 
d'ailleurs, particulièrement appropriée au tempérament 
esthétique du nègre. Cependant la doctrine de Tart pour 
Tan n'a eu que peu de place dans la plupart ries l'^eoles 
intlnslrielles* 

*t 4" Souvent on ue tient pas compte du changement des 
conditions industrielles. 

tt Les ouvriers journaliers, les petites boutiques, et les 
industries du foyer cèdent mainteuaut le terrain aux 
grandes entreprises et sont chassés du camp industriel, 
par le système des fabriques et des machines. Le fait au- 
tour duquel tout gravite dans le monde du travail est la 
naissance et le développement des Syndicats de Travail. 
Les cours d'études, dans un grand nonilire d'écoles, ne 
tiennent pas sufllsamment compte de ces modifications de 
la situation, et continuent à préparer les ouvriers à des 
conditions économiques qui maintenant tombent en dé- 
suétude. Les ouvriers qui sortent des Institutions sont 
particulièrement ignorants, en ce qui concerne letendue 
et la sîgnilication du grand mouvement industriel. 

Avantages dfjs écolfs profexsionneUi'Js, 

H Nousetudions maintenant les avantages de= écoles in- 
dustrielles, et nous les ramenons à cinq principaux: 

« [. — Développement intellectuel des nègres. 

« Le premier résultat de ces écoles, comme de toute fon- 
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dation scolaire a été îoldleclael plotùt qa'êconomiqiie. Les 
nègres ont appris à penser. Les écoles ont dirigé Tat- 
tention des noirs Ters le problème concret de la latte 
pour la rie, et ont imprimé en eux avec pins de force 
cette vérité, que le travail est honorable. Cet état d*es- 
prit n*a pas amené poor eux une grande augmentation 
dans le nombre des carrières et ne leur a pas donné 
beaucoup plus d*adresse technique; cependant, on 
ne peut douter qu*un avenir prochain ne prouve les 
immenses améliorations dues aux écoles professionnelles. 

« U. — Les écoles professionnelles ont commencé la coor- 
dination du travail intellectuel et du travail manuel dans 
Tœuvre de Téducation. 

« Nous n^avons pas encore atteint de résultats très sa- 
tisfaisants avec ce nouveau plan d'exécution, mais les 
écoles professionnelles pour les nègres ont répondu à un 
besoin sérieux en faisant comprendre la nécessité d^une 
formation simultanée de Tesprit et du corps ; elles ont, 
d'une certaine manière, fait partager ces idées à la nation 
tout entière. 

a lil. — Les écoles professionnelles ont atteint, par 
leur action, les districts ruraux. 

<f Les écoles des missions et les écoles du Freedmen^s 
Bureau étaient à Torigine des établissements destinés aux 
villes et aux bourgs et exerçaient plutôt leur action sur un 
petit nombre de privilégiés. Les écoles professionnelles se 
sont proposées comme but spécial d'agir sur les districts 
négligés des campagnes, et d'atteindre la classe des tra- 
vailleurs agricoles. 

« IV. — Les écoles professionnelles ont amélioré la situa- 
tion économique des intérieurs nègres. 

« Le premier bienfait de la formation industrielle fut d'en- 
seigner aux jeunes filles la couture et la cuisine, et les 
résultats (le cette formation sont déjà visibles dans les 
meilleures maisons nègres des villes. 
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« V. ^- Les écoles prûfessioiineUes ont amen« Tunion des 
races et des partis sur un point. 

« Cette union est un progrès, LVttitude des États du 
Sud envers le u<^j^re n'est pas celle que les K'-^'^s les 
mieux pensants dti IVord, ou d'entre les noirs, pouvaieut 
désirer. L'attitude du nègre eu vers les Etats duSud, el des 
Étals du Nord envers le uè^içre, n'est pas eelle que la majo- 
rité des habitants du Sud voudraient voir se réaliser. 
C'est néanmoins, parmi ces différences d'opinions et celte 
ripreté des controverses, un présa^^e très important de 
concorde» que sur un point, Nord et Sud, race IjI anche 
et race noire puissent se rencontrer et s'unir : ce terrain 
commun n*est autre que Técale élémentaire, rensei^iie- 
nH'nt manuel et cnmmerciaî pour les jeunes noirs. Cela 
ne vent pas dire que le proldénie d*^ la race noire puisse 
être résolu sur celle base, mais cela si^nilie sans aucun 
du nie, que la solution peut être dés ma ni tenant entre- 
prise sous de si favorables auspices. Les nègres pourront 
demander et demanderont renseignement universitaire 
et libéral. Tous les hommes d esprit juste peuvent exiger 
et exigeront l égalité des droits pour tous les Américains, 
quelle que sort leur couleur, et les habilauts du Sud peu- 
vriiL exiger ut exigeront des sauvegardes contre rigno- 
rance et le crime. Tous seront lieureuî^çmeol d'accord 
pour reconnaître l'importance de la formation industrielle. 
Et ce n'est pas là un petit progrés réalisé depuis janvier 
1863. n 

Cette longue étude de << L'Allaula Conférence » a excel- 
lemment résumé les pensées des éducateurs les plus impar- 
tiaux sur l'éducation professionnel le des nègres. Elle est un 
peu en désaccord avec rengoueuieut général et t'enlhou- 
siasme que Ton alllche volontiers pour cette partie de ren- 
seignement. Les résultats n ont pas été, eu effet, en rap- 
port avec les efforts tentés : on a dépensé plus de 
$5,001)^000, et il est sorti des écoles professionuellesunmil- 
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lier seulemeni d'ouvrierâ; deux mille élèves environ se 
sont laocés dans d'autreâ carrières que celles auxquelles 
on aurait voulu les voir se destiner. Us cieveoaient îtiî^tî- 
tuteursj quand la majorité des blancs du Sud et même du 
Nord aurait désiré les voir ouvriers. L'opinion communia 
aux ÉEats-UoïS est que le nègre avait élé avant la guerre 
un esclave plus ou moins habile pour servir ses maîtres, 
et qu'il faut aujourd'hui faire de lui un artisan expéri- 
menté, pour qu^ll travaille le mieux possible aux intérêts 
des blancs. C'est dans ce but inconsciemment égoïste que 
Ton a organisé pour le nègre des écoles professionnelles. 
Nous sommes encore dans la période d'essais; si les résul- 
tats obtenus ne sont pas fort satisfaisants, on peut cepen- 
dant espérer mieux de l^avenir. Mais iî ne faut pas se dis- 
simuler que le gros inconvénient n'est pas dans une mau- 
vaise organisation desécoles professionnelles elles-mêmes : 
il est dans le préjugé de race, dans cette crise économi- 
que que traverse Touvrier blanc eî qnî le porte à re^%irder 
le nègre comme un rival. Étrange contradiction ! On vou- 
drait, pour des raisons philanthropiques, sociales ou 
égoïstes/ donner au nègre une éducation professionnelle, 
mais dans la pratique, on redoute que le nègre instruit ne 
devienne un adversaire de Thomme blanc. La véritable 
solution du problème ne serait que dans Tégalité réelle- 
ment acceptée des deux races. 



LE NÈGRE ET L'ÉDUCATION LIBÉKALE 



241 



CHAIUTRE VU 



ï 



^m k^n 



LE NEGRE ET L EDUCATION LIBERALE 



A uue êpfujue où, aux Étals- Unis» rensei^uemcnL pro- 
fession iiel esl seul à la mode, il est presque uécessaire de 
faire précéder de quelques excuses toute étude con- 
cernant réducatîon liliérale du nè^Te. ïl faut admettre 
qu'au moment présent, cette phase du développemeut de 
riiomme de couleur n'est, eu aucune façon, regardée d'un 
*eil favorable. Et si l'on va, par hasard, jnsqu*à discuter 
Eéducalion libérale, c est uniquement afin d'apporter de 
nouveaux arguments à t'appui tie renseigaemeul manuel. 
Il importe toutefois de considérer ce que les établissements 
secondaires et les universités nègres ont accompli et ac- 
complissent actuellement, et de voir si les critiques diri- 
gées contre ces institutions sont bien fondées, ou si elles 
sont tlues pour la nuijeure partie an jugement faussé des 
adeptes enthousiastes de renseignement professiouneK 

Ijorsque fesctave fui émancipé, les gens du Nord, 
amis zélés du nègre, s*em pressèrent de pourvoir à son 
éducation libérale, et quand ils s'aperçurent qu'il n'était 
pas absolument privé d'intelîigimce, leur enthousiasme ne 
connut plus de bornes. Ils s attendaient tout à l'ail avoir la 
possession d'un <!îplnme universitaire désarmer les pn^ju- 
gés, et résoudre h- problème de la race nègre. Aussi multi- 
plièrent-ils le nombredes prétendues universités, et atten- 
dirent-ils impatiemment les résultats espérés. Maïs cet 
enthousiasnus alimenté par Tardeur et la passion de la 

la 
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guerre, ne fut que de courte duréç. L'essai ne fut certes 
pas assez long pour que Ton se rendit suffisamment 
compte de ce que peut donner, au point de vue intellec- 
tuel, une race qui, jusqu*à la fin de la guerre de Sécession» 
était restée absolument illettrée. L'inévitable réconcilia- 
tion du Nord et du Sud» et le désappointement causé par le 
retard apporté à la solution du problème des races, ont 
refroidi l'ardeur des premiers amis du nègre ; d'ailleurs, 
les arguments journellement fournis pour discréditer 
l'éducation libérale de Thomme de couleur semblent 
indiquer un retour aux idées de Tépoque qui précéda la 
guerre. 

Le nègre est-il capable de recevoir une édu- 
cation libérale ? — Les champs d'expérience que sont 
les établissements secondaires et les universités auraient 
dû permettre, par leurs résultats convaincants, de consta- 
ter que certains individus, du moins, pris dans la race nè- 
gre, étaient aptes aux études supérieures. Cependant beau- 
coup d'hommes de race blanche — et leur nombre ne sem- 
ble pas diminuer — persistent à refuser, à tous les noirs 
sans exception, fe droit à renseignement supérieur, se ba- 
sant sur l'inaptitude cérébrale de la race à tout travail in- 
tellectuel (1). 

Dans la brochure intitulée : Abrrtjé des faits relatifs au 
« Plant Si/stem » des lignes de chemins de fer et de naviga- 
tion, écrite par le juge Tillman, de Quitman (Géorgie), et 
destinée t\ être distribuée largement parles employés de 
chemins de fer, on Innive ce passage ('aractéristique : 
« Le nègre porte en lui, de naissance, une marque d'infé- 
riorité aussi iiialléral^le qu'éternelle. Celui qui, au matin de 
la création, mit les sables niouvanls comme barrière aux 

(1) Quchiue ûtran{j;e que eu l'ait puisse paraître, l'un des adversaires 
les plus éuer«Jiiques de l'éducation libérale du lièjçre, et (|ui se hase 
sur >oii incaparilé mentale, est un homme de couleur, \V. T. Th«>- 
uias, dans The Ainvi-'tcuu Svjrn^ eh. I.\. Mrnlal Truining. 



ET l'éducation LlMtRAXE 



243 



^ 



va^uus impétueusseâdes abîmes profoiuls^tiL leur dit ; '* Wncï 
votre HmitL: »s mit aussi et à jamais sou sceau sur le iit*gre, 
dans su fieau noire, ses clievtnu crépus, ses lèvres épais- 
ses» son nez camus, sou crâne à iknible épaisseur, sou 
anatoniie différenb de celte de riiomme Liane. Sou inteU 
liL,^encê bornée est annoncée dans cette proptiétîe taite il y 
a des milliers d'années, uun moins vraie aujounllini qn*a* 
iors : « Tu seras le serviteur des serviteurs. » Eu émellunl 
cette i>piniun, M. le juge Tillman n*est que le porte-parole 
de lous ceux qui adnn_'ttent que rinrériorîlê intellectuelle 
du nègre, est nécessaire et permanente, el qui voudraient 
s'opposer à tout effort, vain à leurs yeux, tenté pduj- relever 
Une race placée si bas dans réchelle de rbuniauité, qu'elle 
est vouée à une servitude et à un avilissement perpétuels. 
Les esprits religieux trouvent dans les Saintes EcritureSi 
ce qui pour eux est une autorité sunisante, de quoi ap- 
puyer celte croyance; d'autres ont recmirs à la scicirce 
pour prouver rinférinrité sans espoir du uè^^re, déiluisuul 
teurs arguments des particularités physiques que pré- 
sente cette race, et qui ladifférencieul du groupe aryen, Il 
est l'acile de prouver que îe nègre mr montre pas cette in- 
capacité intellectuelle pendant son enfance. Les enfants 
uOlrs, comme ceux des autres races méridionales, mûris- 
sent de bonne heure, et soutiennent, sans désavantage, la 
comparaison avec tes jeunes gens de race blanche* Néan- 
moins beaucoup d*éducateurs assurent que, arrivé à l*âge 
adulte, le nègre ne tient pas les promesses de ses premiè- 
res années, qu'il devient borné, qu'un brouillard épais 
semble tomber sur son esprit r t que ses forées çérélïraîes 
diminuenl. S'il en est ainsi, point n'est besoin d'études su* 
périeures, puisqu'elles seraient impuissantes h secouer la 
U^rpeur qui s'empare du uègre, durant lu périoile tïe l'ado- 
lescence |1). 



( l) Cf. N. S* Shaler» The Neff»^ Pi-QÙhm, Aitaniic MontM^, vol. 54» 
pp. lOU-lUt. (Novembre, t8S4 ) 
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Cependant celte torpeur cl cetarnH dans le dévelop- 
pement des r*»cii!lês iiiLellecluelles ne soiil peut-Aire pas 
dûs aux transformations pliysifjuês. On peut les attri- 
buer, en grande partie, à linlïuence dn milieu. Le jeune 
homme de race blanche est stimulé par des eispt^ranccs de 
succès, tandis que te nègre sait qn'û est privé de toute 
possibilité de réussite. Profondément ancrée dans le ca«ur 
d1nnombral)ïes habitants du Sud et d'un assez grand 
nombre irhabitanis dn Nord, la conviction demeure que le 
nègre est nn *< tertiumquid *\ quelque cîiose qui ressemble 
k rhumanité, mais qui ne lui appartient pas; qui est un peu 
au-dessus de ia btUe, il est vrai, mais placé en un point in- 
déterminé au-dessous de toutes les autres races (Phonimes; 
quelque ebose qui est incapable à la fois de relèvement so- 
cial, ii'éveil intelleetuel et de progrès morat. Bien plus, 
tonte tentative faite dans le but de permettre au nègre 
d'atteindre un degré de culture pins élevé est réputée dan- 
gereuse, puisque c*est un efTort perdu, et qui met le nègre 
en désaccord avec son milieu. Le hrillantJohn C. Calhoun, 
sénateur de la Caroline du Sud, disait en \WM : « Si je 
pouvais trouver un nègre sachant la syntaxe grec(|ae,je 
croirais alors que le nègre est un être humain, qui doit 
être traité eunirne nn hnmme(l) >*. Et il déclarait ceci u une 
époque où les punitions ies plus sévères étaient réservées 
à quiconque enseignerait ralphabet à un enfant de cou- 
leur. Telle est dans une certaine juesure ratlitude de l'o- 
pinion américaine d'atijourdliui. u Hic, knec, hoc, con- 
somnoTa la perte du nègre », s'écrie nn pasteur du Sud, 
le Ilev. Steele. <* L'étude des classiques grecs rend riiomme 
de couleur imnuu^nl ", répliqua un millionnaire du Nord 
qu^nd nn lui demanda de venir en aide à uup université 



(I) Cf. Alexander CmmiDelt, The Aililtide of the Amnri€^an Mind 
towtifd the \egro iniettett, pp. IW-H. Pufiliiations of ihe Amenctm 
Ncgro Academy, Oatusiatiai Papers, u* ^, Waphingluii, IH98. 
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Dè^rt; d il II s l'embarras. Une pitié méprisante a lou jours 
caractérise 1 altitude de TAraéricain tïfditiaire envers le 
<léveînppemenl iatellectuel du nègre. 

Une autre raison puissante pour refuser au nègre les 
capacités intellectuelles, et pour exalter srî5 aptitudes ma- 
nuelles, est que l'esprit de i'esclavage a survécu à riusti- 
tutinn irn^ïne. Le nè|;re fut introduit en Amérique à seule 
lin de servir T homme de race hlauclie, et pendant plus de 
deux cent cinquante ans, il conserva ces rapports d'esclave 
avecla race souveraine. Le pniprietaire d'esclaves justilîait 
ses actes et d<ninail satisfaction à sa conscience en appor- 
tant des arguments démontrant rincapaeité intellectuelle 
du nègre. Il n'est pas à supposer que la destruction sou- 
daine et violente de l'esciavaj^e ail pu clianger brusque- 
ment les opinions de la classe dominante au sujel de la 
place qu'iî convient de donner au nègre dans !a société* 
On lui reeonnaïl liien maintenant le droit de choisir son 
patron et de réclamer un salaire pour son travail, maison 
s'attend tonjoursà ce qu'il soit chargé des besognes maté- 
rielles réclamées par les hesoins de Thomno^ hlanc, et à 
celte lin ses matns et non sa tète onl besoin d apprentis- 
sage, ïl n'est pas du hiut surprenant que heaucnup parta- 
gent encore cette opinion, les convictions des hommes 
prenant leur source dans rintérét personneL II est agréable 
autant que proïi table à 1 homme de race blanche de consi- 
ilêrer le nègre comme une espèce secondaire de la création, 
n'ayant d'autre mission que de contribuer au bien-être de 
la race supérieure* f/est pourquoi renseignement profes- 
sionnel^ qui fait du nè^re un facteur utile dans le monde 
pour l'homme blanc, reçoit Tapprobation générale, tandis 
qne Ton tourne eu ridicule tout plan d'éclucali*)n qui con- 
sidère le nègre ctunme un homme en soi, capable du plus 
haut développement^ et ayant une autre mission que celle 
d*occuper auprès du blanc des situations ser viles. Il faut 
donc maintenir Thommede couhHiràsa place, en lui înler- 
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disant les privilèges regardés comme les droits exclusifs 
de la race supérieure ; il faut lui refuser les avaqtages de 
Tinstruction, de peur qu'il ne réclame ses droits politiques 
et sociaux. Le passage suivant d*un discours prononcé ré- 
cemment au Sénat par un représentant du Sud fera com- 
prendre ce sentiment, et montrera que Tesprit derescla\'age 
n'est pas mort : « Nous avons retiré le gouvernement des 
mains des qoirs; nous avons bouché les urnes du scrutin ; 
nousavons tiré sur eux; nousn'enéprouvonsaucune honte.» 
]]n autre sénateur, dans cette même assemblée, disait i 
« Je me refuse à autoriser tout homme ayant la peau noire 
à voter dans mon État, quelque bonne que soit sa moralité 
quelque excellente que soit son éducation, quelque consi- 
dérables que soient ses biens. » Étant donné cette façon 
d'envisager la question nègre, il n*est pas surprenant 
de voir que la majorité des habitants, dans le Sud, et beau- 
coup dans le Nord, soient des adversaires de l'éducation 
libérale pour Thomme de couleur, et veuillent ne lui donner 
qu'une instruction rudimentaire. Mr. A. F. Beard, secrétaire 
de r « American Missionary Association », dans un article 
de valeur intitulé: «The Ri^htWay and Ihe Way ofRigh- 
teousness », dit : « Maintenaiil que celte opinion — il faut 
que le nèfçre connaisse sa place et s'y tienne — s'est déve- 
loppée rapidement, les idées éducatives les plus répandues 
dans le Sud s'opposent à ce que l'on parle de l'éducation 
libérale d'un nègre. Cette hostilité s'est frayée un passage 
vers le Nord. Nous trouvons parfois cette hostilité dans 
une façon de voir bien particulière au Sud : quand il s'agit 
d'un nègre, le Sud appelle « éducation libérale » tout ensei- 
gnement s'élevant au dessus des premiers éléments. 

« Dans une récente assemblée des administrateurs du 
« Peabody Fund »à New -York, le représentant de TËtal 
(le Géorgie dit dans son rapport : t< Les gens du Nord ont 
« gaspillé desmillions de dollars pour la prétendue éduca- 
« lion libi'rale du nègre, argent qui aurait dû être offert 
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« Il (les écoles professionnelles. » P'Ost 1h l'expression 
crun \œu général tendant à substituer à l'instruction un 
apprentissage qui accroîtrait, pour riiomme supérieur, la 
valeur des services de rhomn\e inférieur. » 

L'éducation libérale accrolt-elle la mora- 
lité du nègre? — Lun des arguments les plus puis- 
sants dont on se soit servi jusqu'ici contre l'éducation 
libérale est qu'elle ne paraît pas avoir diminué la cri- 
minalité parmi les gens de couleur, et que les mau- 
vais instincts de la race semblent vraiment augmenter, 
en dépit des efforts faits pour son relèvement intellectuel 
et moral. Cette opinion a été habilement soutenue par un 
assez grand nombre d'écrivains, que Ton peut regarder 
comme faisant autorité sur la question nègre. Parmi eux 
se trouvent Frederick HofTman, auteur de : Race Traits 
and Tendencies of the American Diegro, Wm. H. Tiiomas 
(The Ameincan Negro), nègre lui-môme et auteur de la plus 
cinglante critique qui ait jamais été écrite contre les gens 
de couleur; le Prof. John R. Straton (Will éducation solve 
the race problem?) ; Philip Bruce [The Plantation Negro as a 
Freedman)', Les arguments apportés par ces écrivains et 
par d'autres, pour justifier leur opinion, sont étayés sur 
un déploiement de statistiques qui les rend dignes d'une 
considération attentive. Ces autorités éminentes font bien, 
sans aucun doute, d'attirer l'attention sur la criminalité 
alarmante de la race, comparée à son état moral durant 
l'esclavage (1). Certains crimes fréquents aujourd'hui 
étaient pratiquement inconnus avant la guerre, et la mora- 
lité de la plupart des nègres dans de nombreuses localités 
semble avoir baissé depuis l'émancipation. On estime que 
la criminalité chez la race nègre a augmenté de 25 0/0 



(1) Cf. Paul Barrinfçer (University of Virginia) Statistujues de la 
criminalité nèffre, aCnfruniasioner of Education Heport», 1900-1901, 
p. 530. 
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entre 1870 et 188(K bien que le nomliri' (les îlletlrës ail di- 
minué ile pîus tle 10 0/**- î^a cnmpaniisnti dos rapports îles 
receuscmn'iits ûe i880 t!l 1BÎH> niunlre qup, tandis que le 
nombre <lei illeltrôs dimiuuail de plus de i8 0/0, la crimi- 
iialile aujjfUU'iiUiiL d(* 33 3 0/0. On ariirme aussi que les 
délits de l'esclave iOettré ne sont que des fautes légères, 
tandis que les crimes graves sont à la charge de l' homme 
de couleur alTranehi. Pour donner plus de poids à cet 
argument, les adversaires de Teducation libérale montrent 
quelles sont les coiuli lions relatives du ur^re ilans les Ktats 
du Sud et dans les Kluls du Nord. Le né^re du Nord est 
libre depuis bien plus longtemps que son frôre du Sud, et 
au point de vue de l'instruction j<>uit d'avantages bien 
supérieurs. 

Néanmoins, les tendances criminelles du nègre sont plus 
accentuées dans le Nord que dans le Sud (1). Selon un 

(1) diminatité parmi ks .Vè^rej de Chicago* Public Opinion^ 
vol. 2y, p. 367, le 20 Heptetjubre Î9UU. 
1872. Proportirjij de rÊlémeut nègre dans ïa. population 

totale , t-8l 

l'roportïoQ deB arrestations dans la Société nègre, com- 
parée à celle des arrestations dans le reste de la 

population 1-3JJ 

ÏÈHiK Proportion de rÈlément nègre dans la population 

totale . 1«77 

l*roportioii des niTesUtions, elc ,.»...., 1- 1 
J390, Proporliou de l'Élément nègre dans la population 

totale 1-7T 

Prùportîon des arrestations ......,.,* l-li 

1892. Proporlidu de l'Êk^nient nrgrc dans la populaUon 

totale .,,,.... 1>12 

Propt>rtit>u des arrestations 1-8 

18^4. Propoftiûu de rÈlément nègre dans la popnlatitm 

totale l-6a 

Proporlioïi des arrestalions ......... l-îl 

18%. Proportion de rÈlément nègre dan;; la population! 

lijlale , . . 1-71 

Proportion des arrestation» 1^10 

Cause de l'augnienlation de la criminalité. 

« Les uégrea uût eu i supporter la génc économique, el les cir* 
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auteui', il y avait, dans les États du Nord-ALlantique, en 
1891, IJiM criminels ni^gres f>our onn populatinn n^Hj-t* 
d'un niilliiïu; dans îes Élats du Sud-Est, il n'y lui avait que 
2,716 pour un million, alors que le uomljre des illettrés 
parmi les nègres du Nord ii*etait que do ^1 51 0/0, et que 
celui des die tirés du Sud attei^niait le chiOTre élevé de 
600/t). Ne eonsidêranl que les Etats du Sud, le même écri- 
vain trouve que le [iè|j;re est plus criminel dans les Étals 
où il reçoil la meilleure inslrtiction. Dans !e Mississipi, la 
Caroline du Sud et la Louisiane, le chiffre moyeu des 
illettrés nègres est de 65 0» alors que le nombre des cri- 
minels nègres, pour une population Ttoire d'uu million que 
contiennent ces trois États, est de 1,600. Dans les États du 
Texas, du Tennessee, du Maryland et de la Virginie occi- 
dentale, le ctiitTre moyen des illettrés nègres n'est que de 
50 31 0/0. Le nombre des criminels nègres dans les Élats 
ci-dessus mentionnés est de 4,1:20 par million. En compa- 
rant le groupe des trois Étals du Sud : Caroline du Sud, 
Mississipi, Louisiane, où la condition sociale du nègre est 
la pire, aux États du Nord-Est, où le milieu paraît lui être 
le plus Favorable, on trouve que dans le premier gi'oupc le 
noml>re des illetlrés est de 65 70 0/0, et celui des criminels 
de 1,600 pour un million ; dans le groupe des États du 
Nord, le nomtvre des illettrés n'est que de 21 71 0/0, mais 
celui des criminels atteint 7,547 pour un million (I), La 



constancep diffidJes qui résuiteat du cbangeyieuL des conditions su- 
ctalns. Usais, le Sudr k cmiditioti écanoD)tque des oi'gre^ esl» sous 
beaucoup de rapports, meilleure que daus le Nord, Daos les eodroits 
où leur condition écouoiui^fue est la meilleure, la crjiuiualil>' |iarmi 
eux est Ja moindre. Le cou traire est vrai également. Lii oii la cou- 
diUon écoDomique des Négrea est la plus misérnl>le, la tTiuiinalité 
pftt aussi la plus élevée. Lu ei>iidJtii*D éconouiique de la race noire 
esi p[us pauvre h Chicago que dans les villes du Sud» sur Ici- 
quelles nos cnijurtes ont porti'v »► 

(Charleslon» S. C. , Jlirhuiond. V. A.; Washuiglou, D, C,j. 

(1) et, j, n. Stratnu, Wiiî Eilwatkm sohe tfie fUite t*éobkm? 
Sortft Amenran ilûvieu, vuJ. 110, pp. 788-T9D. 
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même autorité croit que, à tout prendre, le Dëgre instruit 
est plus eDclia au crime que le nègre illettré, puisque, 
suivant ses rec)ierc)]es, 42 0/0 de la totalité de la popula- 
tion de couleur savent lire et écrire, et que 46 0/0 des cri- 
minels nègres savent lire et écrire. En outre, on insiste sur 
ce fait que les moyens toujours plus nombreux de perfec- 
tionnement intellectuel n*ont pas élevé le niveau moral de 
la race. Au contraire, Timmoralité sexuelle s*est accrue 
aussi rapidement que l'ignorance diminuait, et Thorrible 
châtiment qui s'en suit, le lynchage, menace parfois de 
faire naître une guerre de races et d ébranler la civilisation 
américaine. Certains signes montrent aussi que la dégéné- 
rescence physique est allée de front avec la dégradation 
morale du nègre, après la guerre; le chiffre des naissances 
décroit, alors que le chiffre des décès ne parait pas dimi- 
puer (i). On prétend aussi que Tesclave était supérieur à la 
génération nouvelle par l'activité et l'art d'acquérir des 
richesses. L'inspecteur des écoles de la Géorgie, dans son 
rapport annuel de 1808 (p. 10!, dit: « La plupart des biens 
que possèdent les nègres furent acquis avant 1890. Très 
peu de choses ont été ajoutées depuis aux registres des 
impôts. La classe jeune, ou la classe instruite, ne semble 
pas avoir aufçmenté beaucou[) les biens possédés par la 
race (2). » Tous ces faits servent à prouver que l'éducation 
libérale du nègre a non seulement manqué son but, à 
savoir le relèvement de la race au double point de vue 
intellectuel et moral, mais qu'(îllo a été, au contraire, un 
puissant agent de dégéni'rescence, en imposant aux 
hommes de couleur une culture (ju'ils n'étaient pas prépa- 
rés à recevoir, à ce point de leur développement. 

Il ne faut pas supposcîr, loulelois, que des écrivains et 



(1) Cf. F. IIolTinann, Rare Traits ami Tendencies of the American 
Segro. ch. II, Ibitl.^ rh. V. 

(2) W. E. B. Du Uois, Savinf/s nf. Black Gonrrjia, apporte des faits 
démontrant le contraire. 
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îles éducateurs iiiigres de valuur aient laissé paîsscri sans 
les n^cuser^ ces arguments sur les rapp(»rls qui existent 
(Mitre l'éducation libérale et raccroissement de la eriroina- 
Ulé chez la race nèj^re. Le proresseur Kelly Miller, Mr. Booker 
T. Wi^sliingtnn et le D^ \V. E. B. du Bois, ont montré, dans 
(les arlirles parus dans les meilleures revues, et dans des 
ouvra^^cs sur réducalion, c:omlii<ju étaient fallacieux les 
arguments préseplés par les atl versa ires de reducaliou 
Ubéraîè. Ces défenseurs des nègres proclament que la 
période de temps écoulée depuis rÉmancipation rfest pas 
suflîsante pour jiij^er de la valeur de la prétendue éfluca- 
tion libérale; qu'il faut que de nombreuses générations se 
soient succède avant que Ton puisse raisonnablement 
espérer que la culture acquise par 4|uelc|nes-uns ai^isse sur 
la vie intime de la race. On doit noter qni^ la race blanche, 
malgré les avanta^^es d'une culture supérieure, ne laisse 
pas de posséder une clnsse importante de criminels. En 
réponse à laccusation que le nègre d'après la guerre est 
plus enclin mi crime que celui des temps de resclavage» 
le professeur Kelly jMiller tlît : « L'esclavage n'améliorait 
pas in nalure morale ilu ne^rCjOiais simplement lec«tiUrai- 
i;nait;ila moralitr* extérieure paj- la Inrce matérielle. Si 
des prisonniers se conduisent bien, c'est par n<'cessité 
matérielle et non par suite d'un choix moral. En cela 
réside ïe pire méfait de Tesclavage, Il supprime les mani- 
festations ouvertes c|u mal, mais il n'inculque pas le prin- 
cipe cprrectiF. Lorsque la contrainte matérielle eut dis- 
paru, il ne se trouva point de contrainte morale coi-res- 
pondante pour prendre sa place. Inévi laidement, ces 
éléments comprimés, une fois abandonnés à eux-mêmes, 
devaient produire une explosion de licence efïrénée, un 
laisser aller excessif. Il est manifestement injuste de com* 
parer la conduite de la race nègre, h'bre de ses actions et 
de son choix, à sa conduite alors qu'elle était soumise au 
contrôle d'une race étrangère. L^accroissement parallèle 
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de la criminalité tU île l'intelligence n'est pas un fait spé- 
cial à la race nègre ; c^est un phénomène comniuii à tout 
le pays. 

w De plus, rextrôme pauvreté, le manque de culture el 
le préjugé de race maintiennent le nègre au dernier ^aIl^ 
de la société, et c'est là que Ton Irouve le plus grand 
nombre de criminels de race hlant^he iiussi bien que de 
race noire. » Le même auleur dit plus loin : « La preuve la 
plus importante que le tableau de la criminalité nègre, 
quelque alarniaul qu'il soit, u*est pas dû à des caractères 
inhérents à la race, nous esl fournie par ce fait que la pré- 
sence d'un grand nombre de nègres dans une communauté 
quelconque n'augmenle pas la moyenne de la totalité des 
crimes (i), » 

D'un autre côlé, le ïiègre du Nonl rencontre certaines 
diflicultés que ne connaît pas son frère du Sud; il lui est 
plus difticile de trouver de louvrage, à cause de l'attitude 
hostile des Associations de Travail; le préjugé de race 
(bien que d'un caractère différent) est touf aussi impi- 
toyable que dans le Sud, et encore plus important est ce 
lait que le nègre du Xoril se recrute en majeure partie 
soit dans la classe criminelle du Sud, dont il se sépare pour 
des raisons que connait surtout la police, soit dans les 
districts ruraux du Sud, et alors il se trouve incapable par 
inexpérience el par ignorance de résister aux tentations 
d*nne capitale(2). Mr. BookerT, Washington répond directe- 
ment à la question posée par le professeur Straton e( réfute 
avec force les a^'guments soulevés Cfïulre i'edncatii>n libé- 
rale. Il lui oppose d'abord une dénégation de fait, et dément 
très énergiquement Taflirmation que le nègre est plus 
immoral anjouririmi qu*au lemps de l'esclavage. Il dit : 



(1) Kelly .Miller. The Eduiitiioft o/ ihe Negro, dan» le Heporl of the 
Comnimionetof Edwaiiofh 190U-!1^01, p. 81U. 

(i) Cf. W. E. B. Du Bois, The PhHmMphia Negro, *:U. XII I. The 
SefjrQ CtimineL 
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« Au temps ilc lesclavage, le nè^riî riait ran^miint IradulL 
en justice pour crime; par conséquent, il n'y a\ait pour 
ainsi (lire aucun rapport officiel des crimes commis par 
lui. Chaque maitre, dans la plupart des cas, punissait ^es 
esclaves comme il Tentendait, el il en parlait aussi peu que 
possible hnrs du pelil monde de sa plantation. Les rap- 
ports immoraux entre les sexes, dont on accuse aujourd'hui 
si rrequemuient les nègres d'uo ^raud nombre de districts 
du Sud, étaient, pendant Tesclavage, eucouragés ou tolè- 
res, à cause de la valeur financière des esclaves. Une cou- 
tume entretenue pendant trois siècles ne peut pas être 
extirpée en une seule g<^nération. Dans tout le Sud, sur- 
tout dans les « Étals du GoïTe ^\ la plus grande partie de la 
population noire vit dans les districts ruraux. Dans ces 
districts, les écoles sont rarement ouvertes plus de trois 
mois par an. Si l'on considère en outre la faildesse des 
maîtres^ la pauvrette des écoles, le manque presque total 
de matériel scolaire, îl apparaîtra clairement {|u*il faut 
attendre p!us longtemps avant de pouvoir ju^er, même 
d'une façon approximative, de ! 'effet que Tinstruction pro- 
duira sur toute la population (1), » 

Les nègres insistent aussi sur ce fait — et avec jsçrande 
apparence de raison — que les statistiques concernant le 
nnndïre des crimiuels de couleur non illettrés intluisent 
quehiue peu eu erreur. Savoir lire et écrire n'est pas suffi- 
sant pour qu on dise d'un homme tfuil est cultivé. Il n'y a 
aucune fon e morale dans Talphabel ou dans les (juatre 
opérations, t^a véritable culture est autre. Aussi l on recon- 
naît que 46 0/0 des criminels nègres savent lire et écrire, 
mais pour eux ce fait ne prouve rien ; et d autre part on 
peut attirer Tatlention sur la vie louable que mènent ceux 
qui ont été vraiment cultives. 



(1) BotvkerT. Waihingtoa» Edaeaiion witi stiive tfie Ha^r Prifiiem. 
NtîHh Amenran tifvieii\ vul. 171, pp. 221-232 (août tHÛO). 
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Y a-t-il une élite nègre?— On s'accorde i^dîre que 
rêtlucation libérale est iililc h la race blîitichc. La question 
Si* posti donc de savoir si une cidtore similaire doit être 
refusée au nègre, parce qim la matssc des gens de couk^ur 
est aujourd'hui inférieure iiilellectuelleinetit à la race 
aryeiijir. 

Assurùuieut unu,,. La capacité relatife des races est «tic 
qucsUori toujours susceptible d'être discutée; fît les uatîoûs 
semblent avoir tour à tour leur période de suprêttialii- 
intellectuelle. Il lui. un tenips où les aucétres de rAmeri' 
cain !>lauc élaicul des païens sauvage^^ vivant misérable* 
nu'iit dans des cavernes, dans les profondeurs des forôls 
européennes. Les Romains reprochaient aux Bretons d*ùtre 
incapables de haute culture* Les Grecs regardaient les 
hordes barbares d'Europe comme désespêrêinent iaférieu- 
res au point de vue des facultés mentales. L'évolulion île 
l'homme civilisé de race blanche a nécessité des Siècles de 
coutacl avec des races supérieures, et des occasions de tra- 
vail inlelleclueL C'est précisément Toccasion de se déve- 
lopper que le nè^i;re réclame. Me van t ces Pails, i\m oserait 
limiter ravenîr de la race noire ? Si Ton lient pour assuré 
que le nèt^re est essentiellement inlerieur» il ne s'en- 
snit pas qo*il faille lui refuser la culture qu'il est suscep- 
tible de j'ucevoir. Une classîlicatiou exacte des capacités 
iulellectuelles de chaque individu ne saurail êlre hasfîe! 
sur la couleur. De même qu'il serait déraisonnable de sou- 
mi-llre bms les jeunes gens de race blancîie h un s)'slènn' 
d'tHlucation uniforme, sans prendre ji;arde aux différences 
intellectuelles, de même il serait ég^alement absurde île ne 
pas tenir compte de semblables différences chez les hom- 
mes dt^ couleur, et de refuser aux nègres d'une indiscutn- 
ble capacité rinstruction que leur valeur réclame. Si l'on 
est enclin h ilouter de la faculté qu'ont certains nf*gres 
d'étudier à fond les sujets les plus ardusqne comportent li?s 
proh'ramujcs des Universités, on trouvera en examinant le 
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travail des étudiants nègres des preuves convaincantes de 
leur facilité à s'assimiler la culture la plus élevée. Dans 
les écoles mixtes, on peut remarquer que les enfants 
nègres montrent les mêmes aptitudes que les enfants de 
race blanche. Des étudiants de couleur ont fréquenté des 
Universités du Nord, et ont laissé le souvenir de travaux 
louables et parfois brillants. Il n'est pas rare de voir des 
nègres passer des examens dans les Universités d'Europe, 
où leur présence ne donne lieu qu'à peu ou point de com- 
mentaires. On ne saurait nier davantage que la race nègre 
a produit des individus dont la capacité intellectuelle était 
au-dessus de la moyenne de la race blanche ; quelques- 
uns même peuvent rivaliser avec les blancs les plus bril- 
lants. 11 aurait été certainement injuste de limiter l'ins- 
truction d'hommes si bien doués, et ainsi de restreindre 
leur utilité à la fois dans les travaux accomplis pour leur 
propre race et pour l'humanité en général. 

De plus, on a prétendu que l'intelligence du nègre était 
radicalement différente de celle des races blanches; cette 
assertion ne peut être prouvée. Les infériorités intellec- 
tuelles qu'on lui attribue sont celles qui caractérisent les 
peuples à demi-sauvages, h certaines périodes de leur déve- 
loppement. Le nègre insiste en outre sur ce fait qu'il est 
devenu supérieur au sauvage irresponsable de la jungle 
africaine; que son état intellectuel présent est singulière- 
ment déprécié par les hommes de race blanche du Nord 
comme du Sud. Los habitants du Sud se vantent de con- 
naître les noirs parce qu'ils les ont vus esclaves ; ils ne se 
trouvent en contact qu'avec les plus ignorants, ceux qui 
accomplissent les besognes serviles. Ils ne rencontrent 
pas les nombreux nègres cultivés, et ils déclarent, par con- 
séquent, que ceux-ci ne peuvent pas exister. Les nègres 
demandent aussi qu'il leur soit permis de recevoir la 
même instruction que les autres races, que les distinctions 
de caste basées sur la différence de couleur ne les privent 
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pas des privilèges de riïistruelioii. On tloiioe aux enfants 
des illettïvs, des; paysans misérables venus des steppes de 
la fiussie Orientale ou des rives de la Méditerranée tous 
les avantagtïs de rinslructiuu dans les écoles américaines. 
Ils parlent uue autre langue ; leurs parents ont des coutu- 
mes et des eon viciions reli^itnises et prdiliques qui sont 
souvent étrangères à la civilisation américaine; ils ne 
paient point d'imp^'its, et pourtant, tout ceci ne fait pas obs- 
tacle à leur développement intellectuel. Au contraire, on 
fait tous les efforts ])ossibles pour élever convenablemeîil 
les enfants de ces étj-angers» en vue de leurs nouveaux 
devoirs comme citoyens d'une république. Ces enfants ne 
sont pas forcés de rréijuculerdes écoles spéciales^ et on ne 
parle pas de limiter leur instruclion aux brancbes élémen- 
taires et à renseignement manuel : les jeunes gens les 
pins intelligents sont encouragés à profiter de toutes les 
occasions qui peuvent donner accès h une culture éten- 
due. L'avancement est proportionné aux seules capacités 
et ne connaît pas d autres restrictions. Ce sont là les pri- 
vilèges que le nègre réclame ; il demande le droit à l'édu- 
cation libérale que lui, en tant qu'individu, est capable de 
recevoir (1). Comme tontes les autres races, les nègres 



(t) Le Kev, Uorace Bumatead, prtsident de l'Cnivcrsittr d'Atlanta, 
dûiîiï son article aur : La réelle valeur de téfltiration libérale pour le 
nègre, préaeDte cet argument en faveur de ïa culture uDiversitaîre 
pour le Doir en laot qu'individu: a II y a un avantage réel à offrir 
simpleiTieut celte occasïou de s'instruire h l'individu nègre d*UQc 
valeur excepUouuelJe. Aussi louglcmpa qu'elle lui sera refusi^e, il 
deuiaudera : << Pour quellts raison& limitez-vous uioo développe^ 
meut? » Si nous lui répondons : « Parce que la masse de votre race 
fj'tîsL pas propre à recevoir reuseignemcnt universitaire >*, il pourra 
répliquer : h C'est un principe d'exclusion que vous n'appliquez pas 
k votre propre race; pourquoi l'appliqucriezvous à la mienne f » Si 
nous lui disons : *< Parce que nous douions que vous soyez indlvi- 
duelleraeul capable de la recevoir», il pourra répondre: « C'est là 
une quesliou qu'un fssai lojal seul peut trancher, *H je déuiaude le 
privilège de niellre mes capacités individuelles à Tépreuve. » Com- 
ment repousser eu toute justice une telle requt^te? Si le demandeur 
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possèdetit des doos el des Laleiils divers* Il faut que les 
Américains de race blanche abaûdoiioenl ceUii idée fausse 
(jLie les nègres sont une masse homogène dont la puis- 
sance inlellecluelle esl représeolée par les couiiaissances 
d'un laboureur. 

L'élite nègre est-elle assez nombreuse i ûur 
légitimer des mesures générales? — La ques- 
tion précise est de savoir s'il y a un assez grand nombre 
de nègres préparés an travail universitaire pour justifier 
leur admission dans les in slî lut ion s de race blanche^ 
ou l'étahlisse ruent d'écoles destinées exclusivement à 
rêducalion bbérale de la race noire. Un coup d'œil 
jeté sur les rapporta des universités les plus impor- 
tantes délruira tous les doutes à ce sujet. Harvard, Yale, 
Miehigan, Oberlin et d'autres institutions ont eu des 
^liploraés noirs, el beaucoup d'entre eux ont été de bril- 
lants étudiants j des nègres ont rempli leurs p m près ins- 
titutions du Sud, et des travaux louables ont été enregis- 
trés à leur actif. Dès 1871, les ïo^ipecteurs nommés par 
TÉtat de Géorgie pour suivre les examens de ITîniversité 
d'Atlanta, envoyèrent un rapport signé par Tex -Gouver- 
neur G. E. Brown, et dont on a extrait ce passage : 

H Les épreuves sévères auxquelles les classes ont été 
s<Himises en algèbre, en géométrie, en latin» et en grec, 
démontrent sans aucun doute que grAce à un enseigne- 
ment jiulicieux el à des études persévérantes, de nom- 
breux membres de la race africaine peuvent atteindre un 
baut degré de culture intellectuelle. Ils ont douto' la 



a réellement des capacités exi'cpUonneUcs, li îtinl Un accorder tlts 
facilitas exceptiouuelles. S'il ne possède pas de tcllef» cftpacitég, lui 
ouvHr la porte de l'éducaUon Ijb/'rale a eucore qiiuliiuc valeur, car 
H'il Tîe la frauctvit pa^, la rcupoiisabilité est sienne toutp tulière. Eu 
jnatièrt' d'éducatitm, il n'y a pas de principe plus juste ou plus sage 
qm' t^eliii ci : ♦< A chaque enfant nè^re, il faut donner accès à Tiui- 
irucUon «u propartion de ses capacités individuelles. « 

17 
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preuve qu1ls pouvaituil viniir i 

qués eïi mathématiques, et comprendre pleinement 

coiistruclinn *îes passades (lifticiles des classitjues. » 

Si Fou accorde que 1<* nègre est capable tratleindre ce j 
haut degrt^ de culture, la question qui se présente iminô- fl 
rliatemeul à Tesprit éminemment pratique de rAniéricain, i 
est celle-ci : «< Quel profit en retîrera-l-on? >* Et ceux qui 
voudraient discréditer Téducation littérale pour le nègre 
l'ont ressortir qu*un«^ partie de l'argent ainsi dépensé a éle 
lilléralemeul gaspillée, alors quV*lle aurait pu être utile- 
ment employée à l entretien d écoles élémentaires et pror<*s- 
sionnelles. L'écrivain Charles D. Warner, dans son ouvrage 
sur r Education du iWgre, dit: « Des millions de dollars nnt 
été dépensés pour Téducation lil>érale du noir, tandis que 
l'instruction primaire, si Ton considère la masse, a été 
totalement au dessous de ses besoins» Il en a iUé ainsi à 
cause de cette supposition que les plus élevés en Irai lie- 
raient le relèvement des plus l>as chez la race nègre non 
développée, comme cela se fait chez la race blanche plus 
parfaitement développée. Examiner ilans quelle mesure 
celle attente était raisonnaltle ne nous éloignera pas besiu- 
coup de notre sujet, 

« Ceci ne veut pas dire que Téducation libérale est res- 
ponsable de la condition présente du nègre. D'autres 
influences ont retardé son relèvement et le dcveloppemenl 
de sa propre nature; des moyens plus importauts ont été 
négligés. Je dis seulement que nous avons été déçus dans 
les espoirs extravagants que nous fondions sur rédncation 
donnée à une race non développée, à laquelle manquent 
certains éb^meuls moraux, et que des millions y ont été 
consacrés, alorsqn'ilsauraieutpuétre miteux employés(l).» 



(1) Charles Dudtey Warnor» Education of ihe Ntgroy p 12. 
De Hnter-Orean (Chicago), 21 mai 1900. Compte reuiJu «J'une 
interview liti licv. D"" J. G. Merrill, doyen de Fisk Universily. 
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Laccusatioo que les foiids t*iit été mal utilises est cer- 
taitieinent sérieuse, et doit être mise en regard d'une sorte 
<le nïlevé, reruhint comfïLe de la manière dont on a disposé 
des sommes affectées a l' ('ducal. ion lil»érak% et des résul- 



^ 
^ 



réimprimé dans le Report of the Commhsioner of Education^ f89&- 
1900» pp. U2a-2L 

Daiis au discours proinmeé à Washington, il y a *ieux semaines, 
Charles Dndley Warner aftirroa que îï'ducation libérale fai«ail au 
n l'ogre plus de mal que de bipti, el défîara que raccraisseraeot de la 
paresse et ée la licenee parmi les noirs t*tait dû à de fausses idées 
sur IV*du<'atioii. 11 Ûl entendre auflsL que renseignement profession- 
nel, joint à des conuaisfances élémentaires et à rinstrurtlon morale» 
iHait la seule lut-lhode dont on piH attendre l'aïuiHioration do la race 
nègre au point de vue de la moralité et de lutililé. 

Les reniart]nefi de M. Wamtr ont poussé les éducateurs des éco- 
les du Sud pour gens de enuleur à protester vigonreuRemeiit. Le 
D' 5JerriK est le cliefde l'école de nègres qui est, pcntétre, la plua 
importante : Fiak Imiveraily à Nash ville, Tennessee* 11 a une 
longue expérience de l'enseignement donné au nègre, et diiïérc ûo^ 
piniQQ sur tous les jHiinU, sauf un, as'ec Charles lïudley Warner. Il 
acreiite de grand cœur ren^eignetiienl professionnel, mais il uiaiu- 
tient qui.' le nègre a besoin tout autant que Ttiomme de race blan* 
cbe d'aller au delà des rudiment* de la science. 

*» Je crois que îe D^ Warner a parlé eans connaître son sujet» 
a dit ïe D»" Merrill à un reporter de Vltiler-Orean, Il n'y a rirn de 
si convaincant que les chilTres» el je peux fournir des statistiques 
qui renverseront comptétement la théorie de Mr. Warner. Les faits 
valent beau^^oup mieux que les tliéories, surtout quand il s'agit 
d*équatLons humaines. » 

thjft^ î'ésuitalji à Fisk Univer^itt/ . « Kisk Uiiivcrsity compte 
400 diplômés, et sur ces lOQ» il û*y en a que 32 que je ne puis classer. 
La plupart de ces 3ii sont morts. Voici la liste ries 400 diplômés nè- 
gres avec leurs occupations i 

Professeurs d'Universités. ,*........,.. 8 

Directeurs d'Écoles secondaires et normales fâ 

Directeurs d'Écoles primaires supérieures ....... 'U 

Instituteurs .165 

Ministres du culte 19 

Docteurs ................... 11 

Hommes de loi .....«...*...•.■. y 

Fonctionnaire» du gouvernement ^ 

AlFaires commerciales i*l 

Étudiants d'écoles spéciale* 16 

Femmes mariées sans emploi 44 
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lats obtenus. Ou a accuiiipli uut' besogne importante en 
préparant environ trente mille instituteurs nègres pour 
diriger les écoles de couleur, ce qui eu soi indîqueniit 
qu'une grande partie de fargeula élé dépensée avec pitifil. 
On dit qu'il a été dépensé depuis la guerre civile entre 
40,000,0(M) et 50,000,000 de dollars, proveuantde sociéLés ou 
de donateurs philanthropes, pour l'éducation des nt^gres ; 
beaucoup de cet argent a été employé au développemeol 
de renseignement primaire pour les enfants de couleur, 
mais une certaine quantité a été réservée à des écoles d'un 
ordre plus élevé ; il faut ajouter que c*est là pour ainsi 
dire la seule source des revenus de ces institutions, puisque 
l'Rtat leur donne fort peu d'argent. Citons le professeur 
Kelly Miller: c i^ette somme [ces 4D,0aO»(X)O ou 50,000,000 
de dollars) est environ égale à ce que dépense en deux ans 
la ville de New-York pour rinstruction. Et cepeudatil, s'il 
faut en croire les rapports sur rétat inférieur de la niora 
lité administrative et les bruits de curruption et de mau- 
vaise conduite, on verra que leducation n*a en aucune 

Vivant chez eux ,..,.. {^ 

Domiciles DOD etasâéB. < . 9 

Occupaliona et dooiiciles non enregistré» , 3â 

<* Eh bien! Je défie tuutc^ iuslitotion du JsJord de me monlrer utic 
Us te plus hoiiorabEe que celle ci. Les élC^ves travaillent tous selon les 
étude« qulls ont faites. » 

Le D^iMemli déclare qu'il n'est i^ucre conforme à l'esprit scieutlfique 
de répoque de refuser au nègre la faculté de développer soq iulclli' 
gence. eurlout étaut donné le rapport ci-depsus conceruant Tuso^c 
qu'il fait de son savoir. Il faut que les nègres de l'avenir aieol des 
maltrea, des avocats, des docteurs, *ieâ ininistreâ du rulto» et la civiU- 
satîoD du inonde est certes trop avancée pour qut- l'on puisse sout^ 
nir que ceux qui excerceroot ce^ professions et dirigeront la Société 
pournmt *''tre forinés par une iuslr^ucî^iop él*'* m en Mire et manuel la. 
Ton» les ans» TAryen qui dusire entrer dans Tune de ces professions 
s'apcrçmt que lea études qui! doit faire sont plus longues et plut 
ardues que par le passé. Certainement, une race n'ayant que cio» 
quante ans de culture derrière elle demande un bagage qui ne sau- 
rait être inférieur à celui de la race qui en compte cinq cents aos 
dans son passé. 
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façon accompli une iiarfaîte besogne dans notre métro- 
pole. Alors, pourqnoi divaguerions-nous et écume rions- 
nous, parce qu'une somme à peine é^çale à ce que coôte en 
deux ans rinstruction dans une seule ville américaine a 
été éparpillée sur un lerriLoire d*uïi million de lieues 
carrées, et distribuée peiulaul une piTiotle de trente ans, 
sans civiliser complèlement une race unii dêveloppéei qui 
compte quelque dix millions d'àmes (1). a 

Pour justifier davanla^^e la dépense (Fuue somme con- 
sidérable en faveur <le l'érhicalion libérale de la race de 
couleur^ il faut prouver que non seulement les nègres ont 
droit à cette éducation, mais encore qu'elle est une condi- 
tion nécessaire à leur proférés. Il est évident que Téduca- 
tion doit faire plus pour le nègre que pour le jeune homme 
htauc, puisque la race n'a pas été graduellement déve- 
loppée k travers les siècles, et qu*elle a été jetée sou- 
dainement au milieu d*une civilisation avancée. Si la race 
n'avait pas cessé d'être esclave et n'avait pas de mission 
plus haute que d*accompîir les ouvrages servîles pour 
l'Aryen, l'éducation libérale serait certainement inutile^ et 
pourrait sérieusement troubler lu travail imposé au nègre 
par te destin, en semant dans la race des germes de mécon- 
tentement. Mais il n'est pas du tout certain que la sphère 
d'action du nègre soit si limitée. Conjointement aux 
blancs, des hommes de couleur ont jadis travaillé indivi- 
duellement pour le hien de leur propre race; mais aujour- 
d'hui, les dirtîcultés augmentent; i! faut, pour les résoudre^ 
que ce soient des nègres cultivés qui s'y emploient. Leur 
préparation doit nécessairement être sérieuse et complète, 
puisque le jeune notr travaille m.ilgré bien des désavan- 
tages, et rencontre des difiicuUésquc ne connaît pas le jeune 
homme de race blanche ; si Ton accorde que ce dernier 



(1) Kelly Miller, Tftc Edu^alion of the Negto, Hepori oflhe CommU^ 
sioner of Education^ 19ÛU49U1, p, 812 
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iUni étru aussi biea armé quv possible pour lutter claos les 
Apres coinlilions de la \iv nioderrie, fautlraîl-îl que le 
Tiêgre, ayant des taclies plus dures dt'vauL lui, d»^s ln'soîns 
plus grands, soit moins enicacement prép^^ré? 

La grande masse des illettrés de enuleur ne sera élevée 
iV un niveau supi'*rieur que par Tinlluence des jeunes hom- 
mes cultivés de sa propre race. Ceci est vrai (railleurs 
pour Ir di'velnppement inlellectuel de toutes les nations. 
Les jeunes gens les plus intelligents ont toujours été choisis 
pour acquérir le savoir des races plus favorisées, et l^adap* 
ter aux besoins de leur propre peuple. C'est le nègre lr<?s 
culUvé qui développera ^ et qui comprendra le mieux çoni* 
menl i! faut développer, les facultés mentales des retarda- 
taires de sa race, car il saura beaucoup mieuxquerhomnie 
de race blanche queUes sont les limites de ces facultés. 
Des chefs blancs, quelle que soit leur sympalhie pour les 
gens de couleur, ne peuvent leur donner un idéal à suivre, 
puisque entre le monde des blancs et celui «les noirs 
s'étend Tabime creusé par le préjugé de race. C'est I© 
nègre cultivé, possédant une hn'gi^ expérience des choses 
sociales, qui doit diriger la civilisation parmi les indiviftus 
inférieurs de sa race ; il sera soutenu dans son apostolat 
d'éducation par une sympathie que ne peut éprouver IVdu- 
cateur bîanc, et surtout il n'inspirera pas ii ses élèves, 
comme le ferait un homme d'une caste supérieure, la 
crainte ou le respect exagéré, qui pourrait comprimer 
l'essor de b^urs facultés. 

De plus, les gens de couleur n'ont généralement pas eu, 
jusquici, en général, l'idée d*indépendance et d'initiative, 
ni rorgueîl et la lierlé de race. Il semble, cependant» qui* 
ces sentiments commencent à naître cbe^K eux. La majorité, 
incapable, peut-être, de recevoir jamais une éilu cation 
libérale développée, n'en est pas moins, cependant, en une 
certaine mesure, rehaussée par ce qu^ont accompli les uè* 
grès les plus favorisés. Tous les noirs sentent qu'ils ont 
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pari au respect dû à llïomme du couleur instruit. Il est 
pnssibïe que ious usaient pas le privilège treulrer dans les 
universités, mais ils peuveiil y être repn'?Si?ntés par les plus 
brillauts d*eutre eux, qui seront à même âa leur servir de 
modèles et dV* veiller en eux un orgueil de race, La régéné- 
ration du peuple noir dépend de Honuence exercée par 
les hommes et les femmes nègres cultivés. 

On peut donc affirmer d'une façon certaine qu'au lieu de 
diiutauer l'instruction litjérale des nè^Tes, il faut au moins 
lui conserver son imporlance actuelle, puisque la race man- 
que de chefs. Tout eifort tendant à restreindre leurs avan- 
tages au point de vue de Téducation, sous prétexte que les 
nègres en reçoivent trop, retarderait certainement la civi- 
lisation des masses. Mr. A. K. Beard, Secrétaire de V *« Ame- 
rican Mîssionary Society o, dit à ce snjet: 

<« De tous les élèves des écoles de celle Association, il n'y 
en a que 1*5 0/0 qui font des études universitaires; 08 5 0/0 
sont au-dessous des grades universitaires. Ainsi, dans le 
Sud et parfois au Nord, Téducation libérale est déplorée et 
décriée par ceux qui sont bien renseignés pourtant, alors 
rjue 1 5 0/0 des milliers d'enfants (|ui fré*inentent lesécoles 
stHis notre direction pénètrent dans une université, et que 
dans tous les Etats-Unis» il n'y a qu'un dipléioié nègre par 
00,000 habitants (1). » 



(1) Cf. aussi A. D* MayO> Common Sr/tool ht ihe South, iS3Q-iHG0 
lia lie le Jiepot't of the Commhsioner of Etlucatitm, 189^^-191)5, p. 5H. 

M Pour étabir une comparai?oQ centre le uomhre des bJaucs et cfîlui 
<lt!8 iioîrs qui fréqueutenl les établissements d'enseignement secon* 
dairo el supérieur^ j'ai addiliounr le chitfre des élèves inscrite lîans 
lus i^ollrges d'euseiguenieiit scM-ondaire avts* \c chiffrt-* de veux qui 
fréquentent les collèges uni versai lai res et les uuivi*r3ît(^s, ne sachant 
pus exaetemeut de quel ordre est le travail fait ilans tpi^ coUèges uni- 
versiitairos ef univeraitéa. Le travail faildaûs Ie3 établissement d*en- 
seignenienl secoodaire est noté si njiuutieuseuient dans ce bureau 
qu'il ne peut pas y avoir de doute sur aun ordre. 

u lin 1880, la population du pays entier envoyait 4,:ifi2 personnes sur 
UQ uiillion d'habitants û^ua Icb établissementg d'eniteignemeat se- 
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Il faut faire énergiquemciil ressortir ce fait que le nègre 
ayant passé par l'université esf le chef (Fun groupe, le 
centre civilisateur t!e saconiraouaulL^ uu missiommire pour 
sa race. Son champ d action spécial, c'est rami'îHoralioii 
sociale- On le consi<lérera comme un chef qui doit orga- 
niser les cercles pour le progrès intellectuel des sociéles» 
pour ramélioraliivn dv. la vie privée^ et pour les autres ré- 
formes nécessaires. 

Un autre ar|;ii ruent excessivemenlfnrten faveur de r»klu- 
cation libérale du nèf;re, c'est que la race noire est en fait 
isolée et doit tirer de sou propre foutls ceux qui exerceront 
pour elle des professions libérales* La complète séparaiiou 
sociale dus deux races fait de ceci nur* nécessilé. 

Nécessité d'une éducation supérieure pour 
le clergé nègre. — Puisque le nègre a pris l'habitude 
de considérer réglise comme le centre social et le pasteur 



coniliiire et supérieur^ iiiab ilaus cotte même aiiDèe lâSO| sur un 
milliuJi du geus dt: couleur» il n'y avait que tt280 i^lôveis iuscrits dans 
tes état)JiasL'meijls 4a mrine geure. Cela veut dire i|ue dans les éin- 
bUiseiiients treuscigncineut secondaire et siip<>rieiir pour le imys 
tuut euUer, la proportion des élèves utait de trois fois et deuiîe su- 
périeure à la proporLiou pour les i^eus de couleur. Eu tSîîO, le uutii-' 
bie des gens de cuuleyr daus les collèges d'enaeigneuieut s^îcau-- 
daire et les i^dlègrs uuiversjitaires avait auj^menlé l*igL*rfiin;iiU de 
i^2HB il ii,ti6! par uiiUîou de nègres; et eu iy§Uj les uji^mes ('tablisse* 
tneuts avaient alkiul le chiflr*; de 2,517 élèvLs par million de nègres, 
Maift pendant ta même période, la proportion géurraJe des Et^ts- 
Unis avait pa^sé de 1,^62 à \(ï 1U par tuîlliou. Taudis ipicle uornbi^ 
des élalilissinuenta d'euseignemcot secondaire et des collège» uuî- 
versiiaires puurgf'us de couleur avait augmenté un peu plus rapt- 
dément que la population, il était re&tê uu peu au des&ous de la 
proportion générale pour le pays tout entier, car il était tombé de 
30 à 24 D/0 dans celle dernière proportion. i*armi toljs les élèves do 
couleur, seulement 1 0,0 faisaient des études secondaires ou su^.t.^ 
rieures, et cette (jroportion est restée à peu près la mt-me peudaut 
ces vingt dernières années. Pour que îa proportion des geiist de 
couleur dans lus rtaî^lissemeuts dVuscignemenl seeundaire et su- 
pénéur devienne égale a la proportion pour le pays entiei,, il fau 
quti la proportion aeiuelle demeure cinq foi» plus lortc. • 
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comme son guide» il tisL asseiiLiel qu'il y ait uti clerj^^é de 
couleur cultivé» pour affraochir la race des superstitîoQs 
degradaules, et I^anxeoer à aimer la civilisatïou plus avan- 
cée qui l'entoure Le clergé nègre à Tancienue manière, il- 
leUrê, sentimental, souvent immoral, et loujours ennemi du 
progrès, était un danger pour ravaucement moral et 
intellectuel de la race. Le Professeur Kelly Miller a très 
bien dit, en parlant du grand nombre des nègres qui 
appartiennent aux églises (2,613,977}: u II faol au moins 
âa,(KX} liommes cultivés pour pourviraux besoinsspirituels 
de cette multitude. G est uu des plus puissants arguments 
en faveur de l'éducation libérale pour les membres choisis 
de la race noire. NVjublions pas non plus que Téglise 
nègre a un rAtc plus large à remplir que Tcglise blanche. 
C'est pourquoi le prédicateur nègre doit être non seule- 
ment le chef spirituel de son troupeau, mais encore son 
guide, son philosnpbei son ami (l). *• 

Utilité de former clés instituteurs nègres. — 
On a tail la remarque que le nègre ayant passé par T Univer- 
sité trouvait un vaste champ d'activité dans les écoles de 
couleur du Sud* De tous cAtés, on se plainl que les écoles 
sont mauvaises, et que les fonds publics sont gaspillés inu- 
tilement pour les entretenir, parce que le maître de couleur 
est uu incapable Les réponses aux enquêtes faites auprès 
des « Couuly SuperinlendentsorPubli * Instruction ■ révè- 
lent le fait que le principal défaut du maître nègre est 
Tignorance, et qu'il est très inférieur au maître de race 
blanche, Cerlainement, on ne remédierait pas à ce déplo- 
rable état de choses en restreignant les privilèges de ren- 
seignement accordés aux nègres. Mieux vaut les augmen- 
ter. Le Président Eliot, de Harvard University, a bien 



(l) Kelly MilliT, Eiiitcation of ih« StJiro, dans le Report of ihe 
Omimissioner fjf Educalion, l^OO-teui, p. 81^. CL Thr Stffro Churvk^ 
Aliania Vtdversittj f'tfblicathnn^ ii' H^ 1901. 
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dît : «Si l'on cruit que les instituteurs oëgresdu Sud ptiis- 
sent être sulïisamment préparés dans les écoles primaires 
ou primaires supérieures» ou encore dans les écoles indus- 
trielles pures et simples, je répondrai seulemeol : c'est là 
plus que nous ne pouvons obtenir dans le Nord avec la 
race blanche. Le seul moyen d'avoir de bonnes écoles pri- 
maires et primaires supérieures, dans le Massachusetts, 
est d'avoir des écoles secondaires, des écoles normales, et 
des collèges dans lesquels les instituteurs tles écoles pri- 
maires seront tormés. 11 en doit être ainsi partout dans le 
Sud ; la race nègre a absolument besoin de ces facilites 
supérieures d'éducalron. *> 

Nécessité de préparer des médecins nègres«j 
— Avant les quinze dernién^s aiinT^es, il y avait peu de* 
médecins nègres, et ils n avaient pas la confiance des mem- 
bres de leur propre race. Mais aujourdliui, les gens de 
couîeur semîdent rechercher de préférence les soins iles 
médecins nèj^res. Les rapports entre le médecin et le nia- 
laLÎe sont si intimes, et demandent en une certaine mesure 
une telle sympatliie de la part du Cfuiseiller médical, 
qu*elle ne saurait exister si le médecin était de raco blan- 
che ; le préjugé de race à lui seul combattrait son edlcaeiLé. 
De plus, le médecin nègre, dans son mitieu.doit avoir, plus 
que le médecin blanc dans le sien^ un rsprit de sacritice 
et de dévouement; il ne peut songer uniquement h lui, et 
rester impassible devant les souffrances de ses frères, car 
le malheur développe l'esprit de sulidarité* Les statistiques 
montrent que le nombre alarmaul des décès parmi les 
noirs est dA, en grarule partie, à Tignorance et au mépris 
(les lois les plus simples de l'hygiène, G est donc le médecin 
nègre qui pourra sauver la race en enseignant à son peuple 
les rudiments de la prophylaxie, en insistant sur la néces- 
sité de vivre dans de meilleures conditions sanitaires, et 
surtout en apprenant aux parents à soigner les jeunes 
enfants, et en diminuant ainsi la trop grande mortalité 
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înraritîle. On a 

sorl ili* iV^tude alli^nLive faile par M, Hershaw, de Washij)^'* 
Ion, Dislrirt de Colombie, sur « Le Progrès Soeial eL Pdy- 
sii|iic du nèijtre »» quil reste beaucoup ii faire eueore. Dans 
un résumé il dil : 

« Ùii a démontré : 

« PremièremeiU : Que ie chifTre des décès pour b^s noirs 
excède celui des décès pour les blancs, le surplus étant en 
moyenne, pour cinq villes, prmlauf. une période de 15 ans, 
de 73 8 U/0. 

« Secondemetil : Que le cbiffre des décès pour la popula- 
tion de couleur dans ces 5 villescsl moindre dans la période 
de mm-m que pinidant la période 1881-1885, 

« Troisièmement : Que les causes principales de la morta- 
lité parmi les gens tle couleur ilans ces cinq villes sont les 
affections de la poitrine et la mortalité infantile. » 

lîne étude attentive des rapports des commissions sani- 
taires de diverses sociétés montre clairement que le cbiffre 
élevé des décès parmi les nègres {qui fait prédire i\ b(*au- 
coup la prochaine disparition île la race) est dCl à des 
causes qui pourraient être évitées. On doit certainement 
en dire autant du nombre alarmant des naissances préma- 
turées, des morts-nés, et de Texcessive mortalité infantile, 
dont on peut accuser les mères îgnoranlcs et surmenées 
qui ne connaissent rien des règles de T hygiène et des 
réf^imes appropriés. C*est daas ces demeures que le méde- 
cin nègre devrait aller, amenant avec lui Uniirmière noire^ 
a lin qu*ils puissent travailler (le concert au relèvement 
physique, et par conséquent social, de la race. Le « Corn- 
missioner <^f Education » a donné dans son rapport de 
i9H0-19t>l les clïifrres suivants pour les médecius nègres 
et le nombre *le noirs appartenant au ressort de chacun 
d'eux. 
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Etat Médecini Nombre de personoM 

pour chacun. 

Alabama 28 24.618 

Ârkansas iO 7.761 

helaware 2 U.2U 

District de Colombie. . . 37 2.046 

Floride 12 13.873 

Géorgie 40 21.475 

Kentucky 42 6.385 

Louisiane 38 14.926 

Maryland 37 5.569 

Mississipi 34 21.905 

Missouri 28 5.383 

Caroline du Nord. ... 46 12.229 

Caroline du Sud .... 30 22.971 

Tennessee. ..... 102 4.224 

Texas 54 9.068 

Virginie 39 16.253 

Virginie Occidentale. . . 4 H. 179 

Si l'on accorde que ce tableau donne un nombre de 
docteurs de couleur quelque peu inférieur à celui d'au- 
jourd'hui, on reconnaîtra néanmoins qu'il en faudrait 
beaucoup plus qu'il n'en existe pour s'occuper du bien-élrc 
physique d'une population de près de dix millions d'àmes. 

Nécessité de former des nègres instruits 
pour les différentes carrières libérales. — 
Le besoin de nègres élevés à l'Université ne se fait pas 
autant sentir pour le moment dans les professions autres 
que celles qui out été dJjà mentionnées ; toutefois des 
avocats et des directeurs de journaux nègres ont travaillé 
aussi à l'amélioration de leur race. 

Le Professeur W. E. B. Du Bois, adressant une allocution 
aux étudiants nègres de l'Université de Fisk, termina ses 
remarques par ce bref résumé des champs d'action ouverts 
au diplômé de couleur : 
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u Un large champ d'exploilations agricoles menées 
crime façon scienlHique et productive. — Le champ laissé 
inculte mais plein de promesses du commerce nègre, avec 
8 millions d'aclieleurs. 

t» Demandes pressantes de chefs industriels pour 
f^m ployer la main-d'œuvre, diriger le travail et dévelop- 
per les capacités des ouvriers nègres dans des entreprises 
industrielles. 

» Un large champ ouvert aux médecins bien préparés. 

<t Un certain nombre de demandes d avocats. 

« Un champ considérable ouvert aux professeurs spé- 
cial eraenl préparés, 

« Nécessité urgente, non pas d*un plus grand nombre 
de ministres du culte, mais de ministres trunc vah^ur supé- 
rieure et d*une vraie piélé. 

fl Un champ toujours ouvert au talent et au travail dans 
la littérature, les sciences, les arts. » 

L^éducatîon libérale du nègre doit- elle être 
identique à celle de la race blanche 7 — En 
recoiHiaissanl, doue, que la race a besoin d hommes cuUi- 
vês, leur éducation devra -t-el le être identique h celle que 
reyoit le jeune homme de race Idanche ? Il en a été ainsi 
dans bien des cas, puis^-fue 3x0 nègres ont pris des grades 
dans les Universités du Nord* .Naturellement, ils se sout 
heurtés à un fort préjugé de race, et quelques-unes des 
institutions les plus conservatrices ont refusé de les 
admetîre Oberliu est la première école qui ait accueilli des 
nègres et la seule qui les ait acceptés en nombre appré- 
ciable. Ivn admettant que les 3811 diplômés nègres aien t reçu 
une excellente culture, on peut se demander si, pour le 
moment, la co éducation des races^ même au ilegré le plus 
élevé, est opportune. En premier lieu, il faul se souvenir 
que les Universités du Nord sont destinées seulement à 
Fédn cation de la jeunesse de race blanclie; quelques 
nègres y sont simplement tolérés, et si un trop grand 
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nombre demandaieul 1 admission, elle leur serait prnhji- 
Llement refusée. De plus, îl estilouLeux que le jeune *^tu- 
diîiiil puisse fournir son meilleur travai! dans un milieu 
où il esL aUeniativomeiit chnyr eL mis nu l»an de la s^^cielê 
à cause de sa race. Sil a de la valeur, il peut sur le moment 
être traité en égal par ses camarades, et il se prend à croire 
à tort que son égalité est assurée pour l'avenir. Si, d'autre 
part, on lui fait sentir le préjugé de race, il ne ^aui*aU 
mettre en œuvre toutes ses facultés. On pourrait argu«*r, 
non sans raison, que les Universilésde la race blanche nnl 
une (n^ganisation sypérieure, des professeurs ayant U*s 
plus hauts latents, et une atmosphère intellectuelle qu*on 
ne saurait trouver dans les pelites institutions nègres qui 
végètent pénilïïement, L'«Hudianl noir, comme son Crèr^^ 
de race blanche, est sans aucun doute attiré par la réputa- 
tion d'nuQ Université de vieille date, et il sent qii*un 
diplôme de cette institution lui donnera un prestige qti*un 
parchemin d'uiie humble Université nègre ne pourrait lui 
concéder. Aussi, pour obvier à ces inconvénients, les édu- 
cateurs proposent-ils, comme le meilleur moyen à prendre, 
de faire passer d*a bord t'étudiaut noir dans une des meil- 
leures écoles nègres, et d envoyer ensuite dans une insti- 
tution du Nord les sujets d'élite» pour Iravailler spéciale- 
ment certaines hranches ou se préparer à une profession. 
De cette fa^^on, le noir se sera pénétré des besoins de sa 
race, pendant son passage au collège nègre, ainsi que de 
rimportaoce de sa mission personnelle, el surtout îl aura 
pris une force de volonté qui le prémunira contre le pré- 
jugé de race au moment où il le trouvera devant lui. 

Universités nègres. — 11 n'est ni opportun ni pos- 
sible (jue la totalité des étudiants nègres rec^-oivent leur 
éducation dans les Universités du Nord ; par conséquent, 
il faut établir dans le Sud, pour la race nègre, des établis- 
sements d'enseignement supérieur. La pauvreté seule du 
nègre rendrait nécessaire de telles écoles, puisque peu 
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de jeunes noirs sont pécuniairement capables de fré- 
quenter les Universités du Nord, et puisque toutes les 
institutions pour la race blanche dans le Sud sont fermées 
au Nègre. 

Les Universités Nègres peuvent se classer en cinq 
groupes, à savoir: les écoles d'avant la guerre (3); les 
écoles du Freedmen's Bureau (13) ; les écoles fondées par 
les églises (9); les écoles fondées pai* les églises nègres (5); 
les Universités de l'État [A), Le tableau suivant donne le 
nom des Universités nègres, avec la date de création de 
la section Universitaire et le nombre de diplômés jus- 
qu'en 1899. D'autres institutions ont ajouté à leur pro- 
gramme des cours d'enseignement supérieur depuis 1895, 
mais on ne les a pas indiquées, le nombre des diplômés 
étant jusqu'ici insignifiant. 
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UNIVERSITÉS NÈGRES (1) 



^ 



NOMS 



y n coin t'nivfTsity. . . . 

Wilberfurrr Liiivursity, . 

Howard Unîversity . . , 

Berea CuUe|çe 

i elao4 UjMverfity . » . 

Betiedict Collège . , . . 

Fisk l'DÎversily. , . , . 
AtEanlA Uiihcrsîty . . 

Bitîdie Lîniversiry. . . . 

Soulhlarni Collcjîe. . . 
HogPF Williams Oûîveraily, 
Central TeiuiL^asec Collt'ge. 

New t^rlean^ LlDiversily. . 

Shaw Utiivereiiy 

Hysl Univemty ... 

Straiglil L'uiversîly . . . 

Branrh Ct>nege, Àrk . , 
Clalliu Uuiversily. . . 

Kiiuxville Ojllpge. , . , 
Clark Cniv'prsity . . . 

Alctjni LitiivLTî*rty, . , . 

Wilcy Uuiverfily. . ♦ . 

Faine lustitule. , . . . 

AI Jeu Uiiiveriiity . . . . 

Liviniçstoiit* Collège . . . 

PhUaJidrr SmUh Collège . 

TaUadega Collège . » . 

Va, Nor. and < où. tiist . . 

Paul QuiDii Colk'ge . . , 

LiDCikUi tiisLJliile , . . . 

Mikrris Biowii Gùllege. . . 

Atlanta b^pLlst Collège. . 

Ga. Stale liiiiusl. Collège . 

Delawan* Stfitti Collegt:. . 

Arkausas Ba|ili?t ColTege . 

Sonllieru Unîversity. . . 



Fondé 
pir 



F^resbylerians. . 
Afriran Metlmdists 
Fref^diiien's B 
Ahi xMi^s. As.^or:, 
Mr, ll.Cbaiiiberlain 
îi^ipti^ts. . . . 
Am. Miss. Assôc. 
AiTi. MîBs Assoc, 
Presbyterians, . 
Frieiida, . . . 
Baptisla. . , , 
Methodislft. . . 
Methodists. , , 
Bapti^ts. . . . 
Metiuidists. . , 
Aiu, Mhi. Assoc. 

State 

Methotiists . . 
Pres^bytemus. . 
M*'thodi»ts, * . 

State 

Metbodi^ts. , . 
So* Methodisls. . 
Africaii Metbodists 
Zian Methridisls* 
Méthodiste . . 
AiiJ. Mhs, ÂBSoc. 

Statu 

.Ifrican MeltiodisL' 
Coloivd Sf^ldiers. 
Afrieau Methodists 
I5ai>tbls. . . * 

State 

Stale. ... 
Negro B plists. . 





* 


J 


-a 
E 


a 






c 


1 < 


Q 


IRBI 


613 


tftfifi 


i:io 


18G8 


!»<j 


î8(;y 


2VÏ 


1870 


u; 


t870 


:i 


i871 


180 


1872 


8ri ' 


1872 


140 


1872 


1» 


1873 


76 


1814 


4ft 


i8T4 


HO 


1874 


iot 


1874 


30 


1874 


11 


1878 


9 


1878 


46 


1879 


44 


187y 


21 


1880 


ÎJ8 


188(1 


9 


i88i 


11 


1883 


24 


188a 


38 


188S 


29 


1885 


^ 


1885 


27 


1885 


18 


1890 


6 


1890 


6 


189:i 


7 


1894 


1 


1894 


*i 1 




20 









135 

:it 

42 

2tJ 

r>t 

33 

69 

S 

15 

14 
37 

9 
B 
2 

17 
18 
16 



159 

31 

tso 

230 

135 

57 

99 

37 
223 

76 
131 

57 
109 

94 
108 



5 


49 


10 


Isa 


19 


111 


âU 


ôâ 


15 


69 


9 


6r, 


28 


las 


20 


J2 


9 


23 


it 


72 


18 


21 


9 


32 


7 


m 



ml 
m 



2711 

1?S 

129 
553 
143 
jât 

2$S 

149 
159 
23S 
129 
\f>î 
Î27 



6« 

140 

142* 
341 



(1) The Caltege-bred Scgru, pp. 14-16, Aitanla University pHÙticaiioju, u»5, 4900. 
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Bien qu'uQ grand nombre de ces instilutloos portent le 
nom prétentieux d'Université, la plupart d'entre elles sont 
bien au-dessous du niveau des Universités de la race blan- 
che, et le tableau suivant montre que fjvquemment rUni- 
versité nègre n'est qu une adjonclion peu im portante à 
une école primaire ou secondaire. 

Jugeant les Universités par la sévérité des examens 
d'entrée, le Professeur Du Bois fait la comparaison sui- 
vante : 

l*" Howard, Presque égale aux petites Universités de la 

Nouvelle Angleterre. 
2« Fisk 
Atlanta 
Wilberforce 
Leland 
Paul Quîon 
3» Biddle 
Shaw 

Livingstone 
Virginia Normal and Col 
legîate Institute. 
4« Lincoln* Un peu au-dessus d'une école secondaire 
ordinaire de la Nouvelle Angleterre. 

La plupart des autres écoles rentrent dans les grou- 
pes 3 ou 4j avec peut-être une ou deux exceptions. Si bien 
que des 750 étudiants nègres, il n'y en a que 350 qui soient 
au rang des étudiants des Universités, à en juger par le 
niveau de la Nouvelle Angleterre (1). » 

Un résumé du travail accompli dans plusieurs des meil- 
leurs collèges nègres et un résumé des éludes faites dans 
quelques-unes des prétendues Universités donneront une 



De 1 ou '2 ans en retard sur 

les petites Universités de la 
Nouvelle Angleterre, 



De 2 ou 3 ans en retard sur 
les petites Universités de la 
Nouvelle Augleterre, 



<l) Th€ Colkge^bted NegrOf p. 17, AUania Univeraity PuNiraiionSt 
n^ 5, 1900, 

18 
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idée de îa naturr de L'instruction reçue piir le iiegre élevé 
dans CCS écoles * 

a) Howard Unwersiig, — Sans uucuii doute, Howard 
Universîty est la meillenre institution pour la race nègre 
en Amérique, et elle peut aisé mo ni être com partie aux 
Universités de la race blanche par son installation et la 
valeur du corps enseignant. Elle porte à juste titre le nom 
d'Université, puisqu'elle comprend les racullés de théo- 
logie, de médecine, de droit, la section de pédagogie» et 
les sections des lettres et des sciences* Cette Univcrsile 
établie au profit de la race nègre est ourerte à toutes les 
nationalités. L'instruction est gratuite, sauf pour la méde- 
cine et la théologie oîi les frais sont très modérés. L'école 
est enlretenuc par le gouvernement, tlont le représenta ni 
autorisé est le Secrétaire de Tlntérieur. 

Lettres. 
Première année (1). 

Trimesthe i)*AUTDMSK (^). — Grec, 4; Latin, 4; Mathénia- 
tiques, 5; Rhétfunque, % ; Étude de la Bible, 1. 

THtMBSTnE D^iiiVKR. — Grec, 4; Latin, 4 ; Mathuroati' 
ques, 3 ; Rhétorique, 2 ; Étude de la Bible. 1. 

Trimestre de printemps. — Grec, 4; Lalin, 3 ; Mathéma- 
tiques, a; Rhétorique, ^. 

Deuxième année, 

TamESTRB D*AUTOiiNE (3). — Physique y 3 ; Rhéloj'iqne, 2; 
Grec, 3; Latin, 3 ; Allemand, 4 ; Mathématiques, Ti, 



(î) Tir^ du programme d'études pour 1000-1901. 

(2) Les cluirres montrenl le nombre d'heures doiiQé€6 par semaine 
u chaque étude, 

(li) Les études obligatoires «ont eu italique. On doit choisir panul 
le^ étude» facultatives pour les 15 heurea de travail par seuiaine. 
Lus études de la preuiière anaée sont toutes obligatoires. 
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Trimestre d'hiver, — P/tysique, II; Rhèioriquey 1^ Grue, 3; 
LaLin, 3 ; Allemand, 4; Mathi^matiques, "j. 

Trimestre de printemps, — Physique^ 3; Rhétorique, 2; 
Gr6L\3; Latin^ 3; Allenuuiil, 4; Mathrmatkjiies, 5. 

Tromême année, 

Ttrihestre ©automne. — Chimie, 3 ; Thême$,2\ Laliii» 3; 
Grec, 3 ; Français, i ; Allemanil supérieur, 3 ; Liltt*raLure 
anglaise, 3 ; Histoire d'Auglelerre, 3; Diction» 2; Pédago- 
{^ic,3; Mathématiques, 3; Physique supérieure, 3; Physio- 
k)î<ie, 5; Biologie» o. 

Trlmestre D^iiiVER. ^ Ckim'te, 3 ; J'hémeSj 2; Latin, 3; 
Grec. 3 ; Français, 4; AUeniand,^ 3; Littérature anglaise, 3; 
Histoire (rAngleterpe, 3 ; Diction, "2 ; Logique, 3; Pédago- 
gie, 3; Matliématiques. 3 ; Physique supérieure^ 3 ; Biolo- 
gie, 5. 

Trimestre de printemps. — Chimie, 3 ; ïlièmes, 2 ; La- 
tin, 3; Grec, 3 ; Français» 4 ; Allemand supérieur, 3 ; Lit- 
térature anglaise, 3 ; Histoire d'Angleterre, 3 ; Diction, 2 ; 
Pédagogie, 3; Physique supérieure, 3; Astronomie, 5; 
Biologie, 5. 

(Jaalrième année. 

Trimestre d'automne. — Psychotogie, 5 ; Morale, 5 ; 
Thèmes, 2; Français supérieur^ 3 ; Constitution des États- 
Unis, 3; Chimie, 3; Biologie, 4; Botanique, 4. 

Trimestre d'hiver. — l'hthkigie naiurelle, 5; Thèmes, 1 ; 
Français supérieur, 3 ; Droit international, 4; Chimie, 3, 
Géologie, 4; Biologie supérieure, 4; Botanique supé- 
rieure^ 4. 

Trimestre de printemps. — Eeonumk poliîique, 5 ; Évi- 
dence du Chrisiian'tsme^ 5 ; Thèmes^ 1 ; Français supé- 
rieur, 3 ; Chimie supérieure, 3 ; Géologie, 4 ; Biologie 
supérieure, 4 ; Botanique supérieure, 4. 

H y a aussi une branche au choix parmi les études facul- 
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tatives qui oui été laissée de ciHé dans les lieuxième t*l 
Iroisîème anoées. 

Voici le programme de renseignemt^nl du Latin : 

Grammaire» Composition. 

Cicéron : De Senectute et De Amilkia; De Oraiore, 

Tite Live: Les Guerres puniques. 

Horace : Choix des Odes; 1-3, Èpodes ; Satires et Épltrei. 

Conférences sur la Poésie de Tépoque d'Auguste. 

Tacite : La Germanie; Agncola. 

La Comédie latine ; Térence, une pièce; Piaule, une pièce. 

Une étude comparative de la comédie grecque et de la 
comédie latine. 

Quinlilien : Morceaux choisis des livres X et XIII. 

Naissance et développement de réioquence latine. 

Cours facultatifs pour les étudiants de la troisième et de 
la quatrième années et les dipïAmés, 

Satires de Ju vénal et Lettres choisies de Cicéron et di 
Pline. 

Tacite^ /.es Annaies^ LVI; Morceaux choisis des HistQri- 
f/ues ; Poésie latine ; Morceaux choisis des œuvres de 
Plante, Térence et Lucrèce. 

Cicéron: De Officiis; De Natura Deorum^ Livres 11 et IIL 

Morceaux choisis de Dimnatione et De Fato^ 

h] Wilberforce Umuersiig. — Wilberforce University, 
établie dans l'Etat d*Ohio, a celte particularité de n'avoir 
que des professeurs nègres. Elle a été créée par la m Afri- 
can Methodist Episcopal Church », la plus importante des 
sectes religieuses parmi les noirs. Cette société a aussi 
fondé trois autres collèges: Paul Quinn Collège (Waco. 
Texas). Morris Brown Collège (Atlanta, Géorgie) et Allen 
University (Columbia» Caroline du Sud). 

LXlniversité de Wilberforce offre les sections suivantes: 
Théologie, Droit, Lettres, Sciences, Cours préparatoires à 
rUniversitéj t English Preparatory >», Sections Normale 
et ludustrielle. 
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Lettres (1). 
Première année, 

Phemieh iRiMESTîiE. — Latin : Tite Live, Seconde Guerre 
punique. Composition* Grec: Memorabilia^ Composilinn. 
Sections coniques. 

D£Uxi>1:bab TRIMESTRE — Latin : Cicéron, De Senectute et 
De Amicilia, Grec : Odyssèf*, avec conféreui'es sur la ques- 
tion homérique. Thèmes grecs et latins. Algèbre supé- 
rieure. 

Troisième trimej-tre. — Latin: Horace, Odes et Epodes, 
avec conférences sur la poésie et les poètes lalins. Thè- 
mes. Grec : Mo7xemix choùis de Thucydide, Tiïèmes, 
avec étude comparative des deux langues. Noï^veau Tes- 
iament (facultaLif). Algèbre supérieure. 

Deuxième année. 

t*iiEMiER trimestre. — ÉcoHomie politique. Latin : 
Horace, Satires et Épilre.i a\QC dissertations et discussions. 
Grec : Sophocle et Euripide, une tragédie de chacun 
avec conférences. 

Deuxiéuë trïmesthe. — Latin : Lettres choisies de Pline 
el de Cicéron, avec conférences sur les mœurs, les coutu- 
mes et la vie privée à Rome* Platon ou Aristotei avec 
conférences sur la philosophie grecque. Trigonométrie 
plane et sphérique. 

Troisième thimesthe. — Latin: Plante, Captiei, avec 
coulerences sur le développement ile la comédie latine. 
Grec : Hérodote, avec conférences sur les dialectes grecs. 
Arpentage et Navigation. Géométrie analytique. 

Troisième année. 
Premier TRIMESTRE, — Latin; Tacite, Gennanie et Agri- 

(1) Cf. The Votkgt'i^i^ed Neuro, pp. i\^-'2^, Atfaniu Ummrttily PubU- 
cations, n* 5, 1900. 
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c^lo (EicoUalif avee allai^uiil). Grec : DémcifilliiMt, Sw tm 
Cmtronm tfacullslir âvee alicnsiand). Grée: Armtaphane 
(faculUUf aiec français). Physique. Zoolopa, Chimie* 

Dstih^e; Tvixi^tiie. — LaUa: Qaiotilîço, lÀ%r^ X (taciil* 
•alîf avec ^^iiçaisj« PhTsîquc. Zo<ilogie, Chijaic, 

OSltes T8iKESTi£> — Latîii : tucien *m Cala Ile ffacul* 
arec alleoianil). Grec: Pintlare jracolialif av» c fraii- 
Lfïgiqai'. ChiiDÎe* 

Quatrième année, 

leiDlftTiH^SiTiiE. — AstroDomii^. Psychotogie. Ethique, 
odîeée. 

iiniiÊMB TBiscsTnep — Psjxliolctgîe. Ethique. Uttéraltire 
^se* Géologie, Uiiiémlogie. 
ntHË TJUMESTBE. — Litti^.ratufe ae^iaise* Géologie. 
ik la CtvlUîiation, 
• t Unimrsity. — On a déjà mentloiifté rUnlversitt* 

Tondée par V a Américaci Miiîsjonary Associa tifiti » à 
la ville, Tetiaessee, en IB66. Le catalogue de rinslîtul 
dit que « les privilèges de TUniversité sont offerts à tous 
également sans distinction de race, de sexe ou de croyaace 
religieuse». Ceci, cependant, n'attire aucun membre de la 
race blanche. L'établissement offreles études universitaires 
ordinaires et l'enseignement de la Théologie. Il y a en plus 
une section préparatoire , une section anglaise prépara- 
toire, une section pour la musique et une école normale. 

Lettres (1). 

Première année. 

Trimestre d'automne. — Latin : Virgile, Enéide, quatre 
livres. Grec : Iliade. Algèbre supérieure. 
Trimestre d'hiver. — Latin : Thèmes. Grec : Iliade^ I-III ; 



(1) Cf. The College-bred Negro, pp. 18-23, Atlanta Vniversily Publi- 
cations^ no 5, 1900. 
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Thucydide, Guerre du Péloponése, livre VU. Géomelne 
sphérique. Trigonométrie. 

TaiMEsTRE DE PRINTEMPS. — Latîn : Cicéron.de Senectute 
et de Amicitia, Grec: Thucydide. Arperilage. 

Deuxième année, 

! Trimestre d'autosine. — (iree : Démoslhène, Sur la Cou* 

ronne (facultatif avec Hébreu). Sections coniques. Calcul, 
RiHhorique, lt*s formes de discours (facultatif avec cal- 
cul). Grammaire française: versiou et thèmes (facultatif 
avec la troisième année allemand). 

Trimestris d'hiver. — Latin: Tile-Lîve (facultatif avec 
héhreu). Calcul* Morale civique. Français: thèmes et ver- 
sions, 

k Trimestre de printemps* — Horace : Odes (facultatif avec 

Hébreu) Botanique. Français : littérature française. 

Troisième année. 

Trimestre d\hjtomne, — Latin: Tacile, La Germanie i m 
Afjricola, Horace : Epltn^s et Satires (facultatif avec les 
Homélies). Physique. Allemand : grammaire, morceaux 
cbosis (facultatif avec Tétude de VAncien Testament). 

Tjumestrkd'iuveh.— Grec : Sophocle, ^n/^one (facultatif 
avecTétudede VAncien Te&lameni).W\tiîiuinû: grammaire; 
morceaux choisis (facultatif avec Fétudede FAocieu Testa- 
ment). Physiologie et Hygiène. 

Trimeï^the de printemps. — Littérature grecque. Tra- 
duction des classiques (facultatif avec Tétude du Nouveau 
Testament). Allemand : ^riunmaire; morceaux chosis 
(facultatif avec Félude de V Ancien Testament). Astronomie. 

Quatrième année. 

Trimestre d automne. — Psychologie. Littérature. Chimie 
avec travaux pratiques. 

Trimestre d'uiver. — Logique. Économie politique. Géo- 
logie, 
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d) Atlanta Unioefsity. — Celte UoiversUé est mleui 
connue» en raison de ses eîtcêllenU cours de Sociologie, 
parliculièrem en L suri es questio ns concernan t les noirs. Cesl 
une des m ei Heures Universités nègres. Bon but principal 
est de préparer des insLîltiteurs de haute capacité pour les 
écoles nègres, surtout pour celles des grandes villes, nùlt*s 
écoles primaires, sup (Prieures et secoodaires demandant 
des maîtres plus instruits. 

Lettres. 

Première année* 

Tai«ESTiiB d'automne. — Xéuophon, Anabase, 3; Cîaéron, 
Smeciuie et de AmicUia, 4-, Hébreu, S; Algèbre, S; Dic- 

1 1, 

OfESTBE d'utver. — MemorabUia^ 5; De Amicitîa elTlt^- 
0, 4; Algèbre, 5; Histoire hébraïque» 2; Dissertation 
; lai se, i. 

l'iïTMtîSTRFiDE PRi'flTKMPS. — Ody^!if*r, "i ; TilcLïve, 4; Algè- 
bre, 5 ; Histoire grecque, 2; Dissertation anglaise, i. 

Deuxième année. 

Trihestre d automne. — Démosthène, Olynthiennes et 
Pkilippiques.o; Horace, 4; Géométrie, 5; Histoire moderne, 
2; Diction, 1. 

Trimestre d'uivbr. — Platon, Apologie, 5; Tacite, Agri- 
cola et la Germanie, 4; Trigonométrie, 5; Histoire mo- 
derne, 3 

Trimestre de printemps. — Prométhée enchaîné, 5; 

Pline, Lettres, 4; Arpentage et Géométrie, 5; Histoire 

moderne, .1. 

Troisième année. 

Trimestre d'automne. — • Chimie, 3; Travaux pratiques, 

2 périodes de 3 heures chacune ; Allemand, 5 ; Économie 
politique, 4 ; Littérature anglaise, 3. 

Trimestre d'iuver. — Chimie, 3; Travaux pratiques, 2 
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périodes de trois heures; Allemand, o; Économie politique^ 
4; Littérature anglaise, 2; Diction, 1. 

Trimestre DE printemps. — Aslroiiomiii, 5; Pihlagaj^ie, 3 ; 
Allcmatid, 3; Science politique, I; Rhétorique, 2, 

Quatrième année, 

Trimesthk d^automnê. — Physique, 3; Travaux pratiques, 
2 périodes de trois iieures; Psychologie, 5; Sociologie, 4; 
Etude de la Bible, 3. 

TniMKSTRK D'inVER. -^ Physique, 3; Travaux pratiques, 2 
périodes de trois heures; Étliique, 3 ; Sociologie, 4; Etude 
de la Bible, 4; Dictiou, 1. 

Trimestre de printeaips. — Géologie, i; Minéralogie, 1 ; 
Pédagogie, 3; Sociologie, 4; Tesiament grec, 5. 

Programnie des études dans quelques Uni- 
versités d'ordre inférieur. — Alors que le travail 
fait dans ces Universités et dans quelques autres écoles est 
très salîsfaisaol, heaucoup d'établissements ont la préten- 
tion de conférer les grades universitaires après le travail 
le plus superliciel dans les branches ordinaires. Le pro- 
gramme des éludes de plusieurs de ces « Universités n est 
donné ci-dessous. Pour des raisons faciles à saisir, leur 
nom n*est pas indiqué Une de ces prétendues Universités 
enseigne en quatre années d^études les sujets suivants: 
Algèbre, 1 an; Histoire générale, 1 an; Rhétorique, 1 an; 
Littérature anglaise, 20 semaines; Géométrie, 1 an; Zoo- 
logie, 20 semaines ; Botanique, 24 semaines; Latin, 2 ans; 
Chimie, i an ; Trigonométrie, 12 semaines; Astronomie, 
20 semaines; Géologie» 24 semaines; Psychologie, 8 semai- 
nes; Histoire d'Angleterre, 20 semaines; Économie politi- 
que, 24 semaines; Revue des matières enseignées dans les 
écoles primai reSj 20 semaines. Le catalogue ne dit pas que 
l'école peut conférer des grades. Un autre collège ayant 
quatre professeurs, y compris le Président» enseigne les ma- 
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tières de I École normale préparatoire, de rÉeoleaorniale, 
de la Seclioo préparatoire à rUoiversilé, de rUniversîté. Le 

catalogue déploie un programme universitaire complel 
(à peu près équivalent à celui trane bonne école secon- 
daire) conduisant au grade de t< Bachelor of Arts. » Une lec« 
tnre plus approfondie du cataîof^ue montre toutefois qu'il 
n*y a pas d'éluclianls recevant Ptruseii^nement supérieur. 

Un examen allée tif des programmes des études suivies 
dans de nombreuses écoles nègres d'enseignement supé- 
rieur démontre clairement qu*une très petite quantité An 
travail fait dans ces élablissements appartient à pmpro- 
ment parler k renseignement supérieur, et que beaucoup 
de ces institulions ne sont pas même de bonnes écoles pre-* 
paratoires. M y a beaucoup [n>p de ces Universités. Toute 
école qui enseigne la moindre parcelle de grec et de iatiu a 
Tambition de conférer les grades universitaires. Ces uta^ 
blissements feraient mieux de se résignera n'être que de 
bonnes écoles préparatoires. Il y a plus d'Universités 
pour les gens de couleur dans les Etats-Unis qu'il u'y 
a d'Universités en France et eu Angleterre, et tout autant 
qu'il y en a en Allemagne. 

La diversité des sectes religieuses est en grande partie 
responsable du nombre considérable de ces établissements 
au nom ronflanL Chaque église est désireuse d'avoir ses 
propres écoles, pour faire prévaloir ses principes et îacuU 
quer ses doctrines* De là ce fait qui n'est point rare de 
trouver deux ou trois Universités dépendant de deux ou 
trois sectes difTéreotes dans une ville dn Sud (1). 

Diplômes universitaires.— Ces écoles usent sans 
la moindre modestie de la prérogative universitaire d'ac- 
corder des diplômes. Les institutions les plus petites et les 
plus faibles semblenl compenser ce qui leur manque par 



(i) Cf. KeJly Miller, The Eduvaiion of ihe Negi-o^ pp. 832-842, dans 
le fltpoH of tht* Commissionet' of Eduration, 1900-1901. 
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le nombre et la variété des grades qu*elles confèrent. On 
dit que dans plusieurs cas ils sont siraplement vendus, 
Mr. Kelly MiUer raconte Thistoire d'une certaine école du 
Sud dont l'" Université » était Formée par deux membres 
d'une même famille. Le père êlail doyen et le tils profes- 
seur pour toutes les matières. Le corps universitaire se 
réunit un jour et tiécida conférer le ^^rade de <* Doctor uf 
Laws » au doyen, et comme remerciement le président 
conféra le grade de Docteur en Philosoptiie au membre 
de rLlûiversité. Voici une autre anecdote dont raulhenti- 
cité est garantie également par M. Miller: (* Cn théologien 
éuiinent fut invité a prononcer une allocution devant une 
cïasse d*une certaine Université. Après qu'il eut accompli 
cette lAebe de son mieux, l'établissement lui propf)sa <ïe 
payer son billet de chemin de fer ou de lui donner le grade 
de Docteur en Divinité, Il préféra !e billet de chemin de 
fer. » 

Les remarques précédentes sur Tabus des grades ne 
s'appliquent pas spécialement aux écoles de couleur. Cet 
abus est général. Nos 400 Universités ont si bien inondé 
le pays de grades savants que ces titres ont perdu la 
signilication qu'on voulait y attacher, llsue sont pas recon- 
nus parles Universités d'Europe. 

11 est évident que le principal besoin du moment est Té- 
tablissemeul aux Etat-rnîsde deux ou trois bonnes Univer- 
sités pour rétiucation libérale du nègre. Il y a^ sans aucun 
doute» assez d'étudianls de couleur capables de profiter 
d'une culture complète dans de semblabh*s institutions, et 
d'ailleurs on demaude avec ins tances des dipbVmés. Les 
maîtres de§ grandes écoles industrielles^ comme Hampton 
et Tuskegee, les professeurs des écoles normales et des 
écoles secondaires doivent toujours être des hommes 
soigneusement préparés dans une Université bien installée 
et pourvue d*un bon corps enseignant. Il est absolument 
nécessaire» aussi, que la multitude d'écoles inférieures qui 
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paradent sous le nom prétentieux d'Universités «soient relé- 
guées à le tir propre place, c*€st-à-dire qu'elles de vienneot des 

écoles primaires ou tout au plus des établissements prépa- 
ratoires conduisant à une pelite Uoiversité. Les préten- 
dues Universités qui fonl. des bacheliers ès-leltres, ou es- 
sciences» des licencies et des docteurs, qui peuvent à petue 
passer Texamen d'en Irée des écoles secondaires moyen oes 
de la race blanche» font un tort inestimable h la cause de 
Téducation nègre. 

La femme nègre et l'éducation libérale. — Le 
droil qu'a ta femme nègre de partager avec ses frères les 
avantages de réducalion libérale rencontre une égale 
opposilion. Ce droil lui a été accordé à contre-cœur, et 
malgré les objections faites à son sexe et à sa couleur. Il 
ne peut plus être question de mettre en doute raptUude 
intellectuelle d'un grand nombre de négresses à ce travail 
supérieur, car beaucoup ont conquis brillamment des 
grades dans les Universités du Nord ou les institutions du 
Sud. Presque toutes les Universités nègres du Sud accor- 
dent aux femmes des privilèges égaux à ceux des hommes, 
et le nombre de celles qui proïitent de cet enseignement 
s'accroît chaque année. 

Bien qu'il y ait moins besoin de femmes nègres élevées 
à rUniversité que de di plu mes noîrs, il y a cependant 
beaucoup de champs d'action qui leur sont ouverts et qui 
demandent la meilleure préparation possible. Un certain 
nombre de femmes ont déjà obtenu du succès dans les 
professions libérales et ont contribué au relèvement de 
leur race. Puisque la majorité des écoles nègres ont des 
femmes comme professeurs, ils est essentiel qu^uoe cer- 
taine proportion de ces institutrices aient passé par TUni- 
versîlé. 

Les femmes élevées à TUniversité sont bjin d'éprouver 
de la répulsion pour le mariage ; elles aiment à former des 
familles qui deviennent les centres intellectuels des groupes 
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nègres. Puisque ce dont la race a le plus graad besoin 
aujourd'hui, c'est la pureté morale et la culture de l'esprit, 
ces femmes ne sauraient trouver une meilleure œuvre à 
accomplir que de fonder des foyers qui élèveront le niveau 
de la vie de famille dans le groupe auquel elles appar- 
tiennent. 

Le tableau suivant donne le nombre des femmes diplô- 
mées : 

Femmes de couleur ayant obtenu les grades universi- 
taires jusqu'en 1898 : 

Dans les Institutions dur Nord : 

Oberlin Collège. ••••»... 55 

lowa Wesleyan University 4 

University of Kansas. •;..... 3 

University of Michigan . 3 

Cornell University 3 

Wellesley Collège. ........ 2 

Wittenberg University 2 

Geneva University 2 

Butler University. 1 

University of lowa. 1 

Adrian Collège 1 

University of Idaho i 

Baies Collège i 

Vassar Collège 1 

Mount Holyoke Collège 1 

Me Kendree University- 1 

Total. ... 82 

Dans les Institutions du Sud : 

Fisk University 31 

Shaw University 21 

A reporter. . 52 
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Wilb efforce Unîversity- 

Paul Quinn Collège. . 

Knox ville Collège, , 

Atlanta University. 

Sûutliland Universily, 

Howard Universily. 

Central TennesEee Collège 

Rust IJniversîty. 

Livingstone Collège. . 

Clallin Uni vers ity . 

New Orléans [Irnversîty. 

Pliitander Smilh Collège 

Hnger Williains UciversUy 

lîerea Collège. - , # • 

Lelancl Unîversity. • . 

Virginia Normal and Collegiate Instiliite 

Paine loittitute. 

Straîghl IJniversity, 

Branch University . 

Clark University. . 

Allen University. . 

Total 

Total dans les Institutions du Nord 
Total dans les Institutions du Sud 

Total général. 
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Résumé de l'état actuel du problème de 
l'éducation libérale. — En dépit de maintes autorités 
qui prétendent le contraire, il est évident que réducalion 
libérale du nègre n'en est plus à la phase expérimentale. 
Un nombre suffisamment grand de noirs ont prouvé qu'ils 
étaient capables de venir à bout des programmes univer- 
sitaires les plus difficiles; ils ont profité eux-mêmes de 
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celle culture el eu ont fait profiter toute leur race. Il est 
donc établi que le oègre il tlroit à celte culture, non seule- 
ment parce qu'il en éprouve le tiesoin et qull est propre à 
le recevoir, mais encore parce que les nécessités de la race 
t'exigent. Près de dix millions de gens de couleur récla- 
ment des médecins de leur propre race; au point de vue 
spirituel et social, il leur faut nu clergé nègre cultivé ; ils 
exigent des hommes instruits comme directeurs de jour- 
naux et conférenciers. Tout le travail des écoles com- 
munales nègres du Sud étant en réalité aux mains de la 
race noire, il est clair que si les écoles primaires doivent 
servira quelque chose, il faut que les mai Ires soient for- 
més dans des établissements supérieurs. Si la race nègre 
n'obtient pas la permission d*élever ses vues jusqu'aux 
privilèges et avantages de Téducation libérale, non seule- 
ment son ambition naturelle sera déçue, mais elle tombera 
graduellemeui dans une langueur jalouse et inerte. C est 
le nègre lui-même qui doit travailler a sa propre amélio- 
ralion, et il ne pourra réussir que si ou lui accorde le droit 
et les moyens de s'aduouer aux études les plus élevées. 

Préparer comme il convient les voies donnant accès à 
féducation libérale est un devoir strict pour un État dans 
lequel le nègre constitue en tant que population une fmc- 
tiou considérable, et soulève en tant que facteur social et 
économique, un problème de la plus haulc importance. 
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De nombreux volumes ont été écrits sur tous les aspects 
du problème nègre, et cependant, l'opinion publique de- 
meure perplexe et découragée en face d'une situation sociale 
et politique qui menace Tavenir de la nation toute entière. 
Les conditions économiques de la période coloniale, la 
cupidité, l'indifférence et l'imprévoyance des premiers 
colons, attachèrent le poids de l'esclavage aux États-Unis. 
Après 250 ans de servitude physique et d'ignorance 
forcée, les nègres furent non seulement affranchis, mais ils 
obtinrent tous les droits et privilèges des citoyens améri- 
cains; ils devinrent entre les mains d'hommes vicieux 
et corrompus les instruments de la dégradation politique de 
leurs anciens maîtres. De ce chaos naquit le problème, et il 
est étonnant que l'esprit énergique et entreprenant de 
l'Américain soit resté si longtemps sans en comprendre la 
gravité. L'échec à constater el la situation présente à régler 
ont attiré des reproches aux États-Unis et discrédité une 
nation qui a l'ambition de vouloir conduire le monde. 

Croyant avec sérénité que la Providence fait prospérer 
tout ce qui est Américain, beaucoup de gens ont laissé de 
côté l'ennuyeux problème nègre ; ils s'imaginaient que le 
temps, d'une façon mystérieuse, arrangerait les rapports 
entre les deux races. Malheureusement, cette théorie n'a 
pas été confirmée par l'expérience des quarante dernières 

19 
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auuées; il est apparu ctairement que le Qè|^re n*éUit pas 
destiné à disparaiire et que les relations entre les deux peu* 
pies étaient devenues sans coulredit plus cl jfficiles. Quelques- 
ODS ont tmuvé une solution aisée: on déporterait les nègres 
soit en Afrique, soit aux Philippines. Sans tenir compte de 
Topinion des noirs eux-mêmes sur ce sujet, ao tel plan 
de déportation en masse n'est rien moins qiie sensé* 
D autres demaodent avec însisiance qu^une portion des 
ËtaU-Unis soit réservée aux nègres, oubliant qa*î]s sont 
au nombre de neuf millions, et qu'ils possèdent el occupent 
des terres dont la superficie dépasse celle de maint État 
du Sud. De plus, cette exclusion ne serait pas de longue 
durée; si les territoires étaient pauvres, on ne pourrait 
raisonnablemeot s*altendre à voir les nègres y rester : si 
la terre était enviable, rien n'empêcherait le blanc d*y 
pénétrer, comme rexpérJence Ta montré k propos des 
régions réservées aux Indiens, Il est évident qu'il faut 
cbercber une autre solution. La plus sensée, en même 
temps que la plus philanthropique, est celle de Tcducation 
universelle des nègres. C'est une folie de dire, comme 
quelques-uns, qu'on Fa essayée et que l'on a échoué. On 
bien la |;rande majorité des noirs noul eu aucune 
espèce d'instruetion, ou bien leurs années d école ont été 
si courtes et si dépourvues de toute discipline iulellectuelle 
ou morale, qu'elles ne mérileiit pas le nom d'éducation. 

Le manque d'argent a été Texeuse donnée à ce lamen- 
table état de choses (1). Si, comme on le prétend, Tenfant 

(1> flooker T. W/ishingtoii ; The Fuluf^ of Ihe American Xegro, 
pp. 35-37. 

" Il y a aussi aue grande pénurie d'argent pour travailler à l'édu- 
catioti dan» le Sud. J'étais dans une ('cole de romté d'un État du 
Sudfil y a puu de teiup^. Dana ee comttf% il y a eiivirou 30,000 geDS 
de couleur et 6,Û<J0 blancs. Or, pas une seule école publique pour 
nègres n'y avait été ouverte celle aunée-Jà peudatil plus de Iroîs 
moiSj et pag un seul iualtre de couleur n'avait été payé plus de 
soiiaDte-quiuze francs par mois pour sou enaeignement.Daos aucune de 



CONCLUSION 



291 



^ 



Ijlaur est mieux doué [>ar la nature, pour ulteindre les 
mêmes réstilLaLs chez les deux races, il faudrait donner au 
ni?^^re une »^ducaLion plus longue et plus coûleuse; cepeii- 
dauL la lîépense moyenne de réducaliun est deux fois plus 
élevée pour l'enfant Idanc que pour le noir. On estime que 
les sommes eon sacrées dans le Sii<i, depuis 1870, à Tôdu- 
calion des blancs et à celle des nt^^^res, sont environ dans 
le rapport de 5 à 1. Les dépenses faites pour TinstrucHon 
des enfants sont ridiculement faihles, et cependant cette 
maigre somme p^se lourdement sur le Sud; dans la condi* 
tîon actuelle des finances des Etats du Sud^ Téducation 
universelle, au vrai sens du mot, est impossible. De plus, 
il n'est pas lout i\ fait jusLe que les Étals du Sud soient 
seuls à porter ce tard eau. Le commerce du Nord proliluit 
de Tesclava^e tout autant que Tagriculture du Sud, Le 
Gouvernement fédéral dévasta les États du Sud et éman- 
cipa îes esclaves ; ce furent les résultats logiques de la 
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ce^écates, ï'ensdgDemeDt n'était donné û&ns des bdtiments dignes 
du nom dn cJasses. Daus ce comté, l'État et les autorités publiques 
ne possrdeat pas un sou de matériel scolaire, niuoe école, ni un m- 
lileaii^ ni un crayon. Pour l'instruction de cliaque enfant de couleur^ 
ou avait dépeu&é cette année-là environ 2 fr. 5U, tandis que dans les 
États de New- York ou de Mas!?actujsetts, on avait dépensé pour 
rîualructîon de chaque eu faut pn"*» tie lUO francs. La maçonnerie 
d*une école bâtie cette année dan» une ville, prés de Boston, pour 
environ trois cent» élève», a coùtîs ii elle sente, plus qu'on ne dé* 
pense ctiaque année pour l'instruction (en y conqirenant les bâti- 
ments, le matériel et les aiaJtres) de toute la population scolaire de 
i^ouleur dans TEtat d'Alabauia. Le coinmi^sairc de rinstnictiou tians 
TEIat de Géorgie déchirait réceiuiuent, dans son rapport au gouver- 
uemeui de l'État, que dans cet Ktat il y avait 200,000 enfants qui n'a- 
vaient pénétré dans aucune école Tannée précédente; 100,000 autres 
n*allaieixl à Técoie que quelques jours* de aorte que, en réalité, 
300^000 enfants de six àdîx-huit anssontèlevésdans rignorancei dans 
un seul État du Sud. Le même rapport diaait que, eu dehors des 
villes, bien que le nombre moyen tles écoles fût de soixante, toutes 
ces écoles réunies ne valaient pas dix mille francs ; et le rapport 
ajoutait que beaucoup des écoles de TÉtat de Géorgie ne sont pas 
bonnes îk faire des écuries pour les chevaux, » 
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guerre. Il était donc peu raisonaable de croire qu*tui 
peuple ruiQé pûi^ sans aide, orgaDiser de$ écoles pubti* 

ques non seulement pour les enfants de raceblanche^mab 
encore pour des millions de noirs qui devaient être Irans- 
formés en intelligents citoyens américains. Les dépenses 
et les responsabiliLês entraînées par réducatioii du peuple 
n'auraient pas dû élre à la charge des seuls Etats du 
Sud, Il esl vrai que des philaiitliropes du Nord ont entre- 
tenu beaucoup d^écoles^ mais la charité privée oti confes- 
sionnelle ne peut donner qu'un secours temporaire, Vn 
système d'éducation uuiverselle nest possible qu'avec 
l'aide et sous la direction du gouvernement. De plus, cette 
question ne concerne pas seulement le bien-être du Sud; 
des électeurs illettrés, blancs ou noirs, retardent sérîeu- 
semeoL le progrès cFune nation, et l'ignorance, qui engen- 
dre le désordre social el les crimes* est une menace cons* 
tan le pour une République, Il faut que les enfants du Sud 
soient insti'uits, et si cette partie dn pays n*est pas finan- 
cièrement capable de donner l'instruction obligatoire uni- 
verselle aux deux races, la nation doit, au moins pour un 
temps, faciliter réducalion de la race qu'elle a émancipée 
et affranchie. 

Il n'y a pas de doute qu au point ou eu est actuellement 
le développement des nègres, on doive leur donner l'éduca- 
tion que reroivent les blancs des classes inférieures, c'est- 
à-dire reuseignemenl primaire et industriel, laissant aux 
sujets exceptionnellement doués la facilité de recevoir la 
culture qui répondra aux besoins de la race demandant 
une eîile de professionnels. On a beaucoup discuté et Ton 
diseute encore sur les mérites relatifs de lenseiguemeut 
industriel et de réducalion libérale, et l'on penche visible- 
ment en faveur du premier. Ces deux pïiascs de Tédu- 
cation ne sont pas nécessairement opposées. Il y aura 
pendant longtemps encore plus de nègres que de blancs 
qui seront obligés de travailler de leurs mains, et pour 
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cette raison, il faut qu'ils reçoivent l'éducation ma- 
nuelle qui leur convient le mieux individuellement. Ce 
projet d'éducation n'empêche en aucune façon le nègre 
ambitieux de conquérir les grades universitaires, et de 
suivre la profession pour laquelle il est le mieux fait. 

Une question nationale aussi importante que celle de 
réducalion des nègres exige de la part du pays une atten- 
tion sérieuse et immédiate. 11 faut que l'on relève les gens 
de couleur, ou ils feront déchoir la race blanche. Déjà la 
nation est troublée par des guerres de race, dues aux 
crimes de nègres ignorants et aux préjugés aveugles de 
blancs qui ne raisonnent point. Le développement de cette 
race arriérée, dont la présence menace la paix de la 
nation, ne viendra que d'une éducation judicieuse, jointe 
aux sages encouragements et à la sympathie de la classe 
dominante. 
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Voici une liste des Syndicats des États-Unis, et quelques 
renseignements sur leur attitude au sujet du travail des 
noirs. Cette liste délimite par conséquent le champ laissé 
libre à l'activité du nègre ; elle a été établie par la Confé- 
rence de l'Université d'Atlanta, à la suite d'une enquête 
faite par cette conférence auprès des différents Syndicats. 
Presque tous ont répondu; les indications suivantes peu- 
vent donc être considérées comme à peu près complètes. 

SYNDICATS QUI REÇOIVENT LES NÈGRES 

Mineurs, — Les nègres sont les bienvenus dans presque 
tous les cas. 

Débardeurs. — Les nègres sont les bienvenus dans pres- 
que tous les cas. 

Fabricants de cigares, — On admet à peu près tous les 
postulants. 

Coiffeurs. — On admet forcément beaucoup de nègres, 
mais avec regret. 

Marins, — On admet beaucoup de noirs, mais on pré- 
fère les blancs. 

Chauffeurs, — On admet beaucoup de nègres, mais on 
préfère les blancs. 

Ouvriers dans les manufactures de tabac. — On admet 
beaucoup de nègres, mais on préfère les blancs. 

Chairons et ouvriers carrossiers, — On admet quelques 
nègres, mais on ne les recherche pas. 
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Briquetiers, — Oa admet quelques noirs, mais oo ne 
les recherche pas. 

Tonneliers. — Ou admet quelques nègres, mais on ne 
les recherche pas. 

Fabricants de balais, — On admet quelques nègres^ mais 
on ne les recherche pas. 

Plâtriers. — On admet quelques nègres, maïs on ne les 
recherche pas. 

Charpentiers. — On admet beaucoup de nègres dans le 
Sud, presque pas au Nord. 

Maçons. — On admet beaucoup de noirs dans le Sud, 
presque pas au Nord. 

Peintres en bâtiments. — On admet peu de nègres dans 
le Sud, presque pas au Nord. 



SYNDICATS OUVRIERS ADMETTANT QUELQUES 
MEMBRES NËGRES : 



Syndicats. 



Syndicat iiiloriiational des ou- 
vriers boulangers et pi\tissiers. 

Confrérie internationale des for- 
gerons 

Syndicat national des ouvriers 
des hauts fourneaux et fonde- 
ries 

Syndicat des ouvriers bottiers et 
cordonniers 

Syndicat national des ouvriers 
de brasserie 

Sociétés réunies des charpentiers 
et des menuisiers .... 



Nombre de mem- 
bres nègres. 



Plusieurs. 
Très peu. 

100 ou plus. 
Quelques-uns. 

Quelques-uns. 



Total gi^Dé- 

ral des 
membres. 



G. 271 
4.700 



8.037 

25.000 

2.500 
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SYNDICATS OUVRIERS ADMETTANT QUELQUES 
MEMBRES NÈGRES {Suite) 



Syndicats. 


Nombre de mem- 
bres nègres. 


ToUl géné- 
ral des 
membres. 


Société nationale des mécaniciens 






et chargeurs de charbon . . 


4. 


950 


Sociétés réunies des mécaniciens. 


Plusieurs. 


1.779 


Syndicat international des méca- 






niciens à vapeur 


Quelques-uns, 






i local. 


4.409 


Ouvriers de rhabilleraent syndi- 






qués d'Amérique 


10. 


15.000 


Syndicat nationaldes tailleurs de 






granit 


5. 


6.500 


Chapeliers syndiqués d'Améri- 






que 


Très peu. 


7.500 


Syndicat international des maré- 




chaux ferrants des États-Unis 






et du Canada 


? 


2.100 


Alliance internationale des em- 






ployés d'hôtel et de restaurant 






et Ligue internationale des 






garçons de bar d'Amérique. . 


100. 


10.962 


Syndicats réunis des ouvriers du 






fer, de l'acier et du fer blanc . 


Aucun pour 






ainsi dire. 


8.000 


Syndicat international des ou- 






vriers chemisiers, fabricants de 






corsages et blanchisseurs . . 


2 locaux. 


3.066 


Syndicat international des ou- 






vriers en tuyaux 


Quelques-uns. 


? 


Syndicat des garçons bouchers de 






l'Amérique du Nord • . . . 


Quelques-uns. 


4.500 




SYNDICATS OUVRIERS ADMETTANT QUELQUES 
MEMBRES NÈGRES [Smie] 



SyuilîcaU 



Syndicat inlernational réuni des 
ouvriers métallurgisles . . , 

Fédération américaînc des musi- 
chms . . , , , 



Union des ouvriers tailleura d'A 

mérique 

Union nationale des employés 

machinistes. .*...* 

ion inlernationale des typo- 

raphes . 

dicat internalional des gra- 
veurs de bottiers de montres. 
Union in 1er nationale des sculp- 
teurs sur bois .,,... 
Syndicat des employés de tram* 
ways ...../.. 



iN ombre de ment- 
brea nègres. 



Quelques - uns, 
dans! branche. 



!0. 
10, 

Quelques uns. 
? 
? 
5-10. 



membres. 



2.4(J0 

BAm 
9.000 
3.000 

U.oÛO 
4.000 



« 



SYNDICATS OUVRIERS N'ADMETTANT 
PAS DE NÈGRES 



Syndicats. 



Corporation des chaudronniers 
et constructeurs de navires en 
fer 



Nombre de mem- 
bres nègres. 



Sont exclus. 



Total Géné- 
ral des 
membres. 



7.078 
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SYNDICATS OUVRIERS N'ADMETTANT PAS 
DE NEGRES {Suite) 



Syndicats. 


Nombre de mem- 
bres nègres. 


Total géné- 
ral des 
membres. 


Corporation internationale des 








relieurs 


Pas de comptes 






rendus. 




3.730 


Syndicat international des ou- 








vriers constructeurs de che- 








mins de fer 


Aucun. 




? 


Union nationale des ouvriers en 








chaînes de fer . . ' . . . . 


Aucun. 




465 


Corporation internationale des 








électriciens 


Aucun n' 


est ad- 






mis. 




7.000 


Union internationale des confec- 








tionneurs de vêlements de fem- 








mes 


Aucun n' 
mis. 


estad- 






2.000 


Union américaine des ouvriers 








eu vitres de « flint glass » . . 


Aucun. 




? 


Syndicat des souffleurs de verre. 


Aucun. 




1.400 


Syndicat international des ver- 








riers 


Pas de 
dat. 


candi- 






278 


Union internationale des ouvriers- 








bijoutiers 


Aucun. 




1.000 


Union des ouvriers en rideaux de 








dentelles 


Question 


non 






résolue. 




1 


Corporation des ouvriers du cuir. 


Aucun. 




3.402 



SYNDICATS OUVRIERS N ADMETTANT PAS 

DE NËGHEB [Suite] 




Syndicats. 



licat lûterûâtioiial des méca 



cat ialemationat des poHs- 

rs en métaux, des ouvriers: 

^ii ressorts à houdio, ea cui 

el en iDé(au3i composés* 

•érie Intérnationalo des ou- 

ers des puits à pétrole el 

s gazomètres 

ton Wrie uoie des ouvriers pape 

lîers ,,..,-*. 
Ligue des fabricants de patrons 

du l'Amérique du Nord . . 
Syndicat international des fac- 
teurs américains de pianos et 
d'orgues , 

Syndicat uni des ouvriers plom 
biers et ajusteurs de tuyaux à 
gaz et à vapeur et des aides 
ajusteurs» • , 

Syndicat national des ouvriers 
potiers * 

Syndicat lutcrnational des ou 
vriers et aides-pressiers. . 



Aucun. 



Aucun 



Pas de comptes 
rendus. 



9.745 
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SYNDICATS OUVRIERS N'ADMETTANT PAS 
DE NËGRES (Suite) 



Syndicats. 


Nombre de mem- 
bres nègres. 


Total fféné- 

ral des 
membres. 


Syndicat des télégraphistes de 






chemins de fer et confrérie de 






télégraphistes commerciaux.. . 


Exclus par la 






Constitution. 


8.000 


Confrérie des ouvriers des voies 






ferrées 


Exclus par la 






Constitution 


4.500 


Syndicat national des graveurs 






sur cuivre et sur acier . . . 


Inconnu. 


700 


Syndicat international des mon- 






teurs de fourneaux, des ou- 






vriers en fourneaux en acier, 






des ajusteurs et dès limeurs de 






modèles de l'Amérique du Nord. 


Pas de législa- 






tion. 


1.269 


Syndicat international des im- 






primeurs en stéréotypie et en 






électrotypie 


Question non 






résolue. 


? 


Syndicat américain des ouvriers 






en tissus 


Pas de candi- 




• 


dat. 


3.435 


Syndicat international des po- 






seurs et aides poseurs de car- 






relages en, céramique, mosaï 






que et faïence 


Pas de candi- 






dat. 


357 
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SYNDICATS OUVRIERS N ADMETTANT PAS 
DE NÈGriES {Suite) 



Syndicats. 


Koflobrc de mcni- 
brûi négrea. 


Total ^/*«N 

ra( des 


1 mt îoleFûational des ou^ 






^rs en malles et valises . . 


Aucun. 


2M 


:at inteniattonal des taj^is- 






% de rAmêrique du Nord. . 


Attcuû. 


i.âmi 


at protecteur américain 






des tisseurs de flts méLailique'i, 


Ne trava nie- 






raient pas avet: 






des nègres- 


im 


îcat in[ertïaLîonal des sculp- 






-^ s sur bois ,.♦... 


Pas de candi- 






dat. 


9 


Grande eanrrérie iolernaltonale 






des mécaniciens de locomoti- 






ves , , 


Exclus par la 
CoustiLution, 






37.000 


Confrérie des chauffeurs de loco- 






motives ,•..,.., 


Exclus par la 






Constitution. 


39.000 


Confrérie des employés de wa- 






gons ......... 


Evclim Tiap Ia 




O ' 


Constitution, 


? 


Syndicat des aiguilleurs de FAmé- 






rique du Nord ,.,.._ 


Exclus par la 






Constitution. 


15.00l> 


Confrérie des employés dès Irai ns. 


Exclus par la 






Constitution. 


15,000 


Union des chefs de traiu . . . 


Ne seraient pas 






admis. 


i5.000 
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SYNDICATS OUVRIERS N'ADMETTANT PAS 
DE NÈGRES (Suite) 



SyDdicaU. 



Syndicat des tailleurs de pierre. 

Syndicat de l'ordre spécial des 
ouvriers en habillement. . 

D . A. 300, Chevaliers du Tra 
vail (ouvriers vitriers) . . 



Nombre de mem- 
bres nègres. 



N'admet pas de 
nègres. 

Aucun. 

Aucun. 



Total géné- 
ral des 
membres. 



10.000 

? 



I 



9 
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APPENDICE B 



Voici la liste complète des écoles donnant renseigne- 
ment industriel, avec le nombre des élèves, d*après le 
recensement scolaire de 1902. Cette liste comprend des 
Universités qui donnent quelques cours professionnels, 
soit pour préparer réellement certains étudiants à des 
métiers déterminés, soit pour fournir à tous un enseigne- 
ment manuel destiné à produire une harmonie générale 
dans la culture de Tesprit et du corps : 



Noms des écoles. 


Localités. 

• 


Nombre 
total des 
élèves qui 
Buiven ; 
les cours 
profession- 
nels. 




ALABAMA 




Kowaliga Académie and Indus 






trial School 


Kowaliga. 


205 


Emerson Normal Institute. . . 


Mobile. 


100 


State Normal Institute .... 


Montgomery. 


466 


Agricultural and Mechanical Col- 






letre 


Normal 


Ad9 


Talladega Collège 


Talladega. 


19S 


Stillman Institute 


Tuscaloosa. 


35 


Tuskegee Normal and Industrial 






School, 1898-99 


Tuskegee. 


1.180 



20 
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Noms des écoles. 



Shorter Uaiversity . • . 
Arkadelphia Acad., 1898-99 
Arkansas Baptist Collège . 
Philander Smith Collage . 
Branch Normal Collège. . 
Soulhland Collège . . . 



State Collège for Golored Stu- 
dents < 



Howard University . . 
Normal School (colored) 



and 



Cookroanlnstitute. . • . 

Edwards Waters Collège . 

Fessenden Academy. . . 

Emerson Mémorial Home 
School 

Orange Park Normal and Manual 
Training School 

Florida State Normal and Indus- 
trial School 



Locàlîtéf. 



ARKAirSAS 

Argenta. 
Arkadelphia. 
Little Rock. 
Lit lie Rock. 
Fine Bluff. 
Southland. 

DKIAWARE 

Dover. 



Jeruel Academy 



Nombre 

Total det 

éldTes qui 

sniTent 

les court 

pTofeuion 

nels. 



DISTRICT OF 




COLOMBIA 




Washington. 


223 


Washington. 


38 


FLORIDA 




Jacksonville. 


23 


Jacksonville. 


22 


Martin. 


130 


Ocala. 


76 


Orange Park. 


79 


Tallahassee. 


iOO 


6E0R6IA 




Athens. 


80 



16 

ao 

56 

«5 

10» 

lao 



46 
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Noms des écoles. 



Kiiox Inslilule 

Atlanta University .... 
Morris Brown Collège . . . 
Spelman Seminary .... 

Slorrs School 

Haines Normal and înduslrial 

Institute 

Georgia State Industrial Collège, 

1898-99 

Fort Valley Hîgh and Industrial 

School 

Dorchester Academy 

Ballard Normal School . . . . 

Central City Collège 

Beach Institute 

Clark University 

Allen Normal and Industrial 

School 

State Normal School for Colored 

Persons 

Chandler Normal School . . . 



Gilhert Academy and Industrial 

Collège 

Straight University .... 



Leland University LNew Orléans 



Localités. 


Nombre 
total des 

élèves qui 
suivent 
les cours 

profession- 
Dels. 


Athens. 


114 


Atlanta. 


256 


Atlanta. 


83 


Atlanta. 


450 


Atlanta. 


Îï3 


Augusta. 


^208 


Collège. 


140 


Fort Valley. 
Me Intosh. 


75 

209 


Maçon. 


272 


Maçon. 


91 


Savannah. 


41 


South Atlanta. 


310 


Thnmasville. 


78 


KENTUCKY 




Frankfort. 


170 


Lexington. 


111 


LOUISIANA 




Baldwin. 


141 


New Orléans. 


229 


New Orléans. 


16 
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Noms des écoles. 



Southern University and Agricul- 
lural and Mechanical C!ollege. 



Morgan Collège • 

St. Francis Academy 

Industrial Home for Colored 

Girls 

Princess Ann Academy. . . 



Mount Hermon FemaleSeminary. 
Southern Christian Institute. 
Mississipi Slate Normal School. 

Rust University 

Jackson Collège 

Lincoln School 

Tougaloo University. ... 
Mary Holmes Seminary. . . 
Alcorn Agricullural and Mecha- 
nical Collège 

Lincoln Institule 

George R. Smith Collège. . 



Localités. 



New Orléans. 

hartlaud 

Baltimore. 
Baltimore. 

Baltimore. 
Princess Ann. 

MISSISSIPI 

Clinton. 
Edwards. 
HoUy Springs. 
HoUy Springs. 
Jackson. 
Meridian. 
Tougaloo. 
Westpoint. 

Westside. 

MISSOURI 

Jefferson City. 
Sedalia. 

NEW JERSEY 

Manual Training and Industrial 
School iBordenlown. 



Nombre 

total des 

éléTos qui 

suiTeot 

les cours 

profsssioii- 

nels. 



337 



53 
55 

70 



82 

93 

m 

133 

79 

162 

332 

206 

205 



123 
32 



107 
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Noms des écoles. 



WashburnSeminary. . . . 

Biddle University 

Franklinton Christian Collège, 

19001901 

Agricultural and Mechanical 

Collège for the Colored 

Race 

High Point Normal and Industrial 

School 

Lincoln Academy 



Barrette Collégiale and Industrial 
School , 

Plymoulh State Normal School 

St. Augustine's School. . . . 

Shaw University 

Livingstone Collège. .... 

Gregory Normal School, 1897- 
1898 

Rankin-Richards Inslitute 

The Slater Industrial and State 
Normal School 



Institute for Colored Youlh. 



Francis Daniel Pa^lorius School 



Localités. 


Nombre 
total des 

élèves qui 
suivent 
les cours 

profession- 
nels. 


NORTH CAROLINA 




Beaufort. 


162 


Charlotte. 


107 


Franklinton. 


52 


Greensboro. 


200 


High Point. 


60 


Kings Moun- 




tain. 


155 


Pee Dee. 


758 


Plymoulh. 


37 


Raleigh. 


130 


Raleigh. 


190 


Salisbury. 


9 


Wilminglon. 


100 


Windsor. 


50 


Winston. 


118 


PENNSYLVANIA 




Philadelphia. 


272 


SOOTH CAROUNA 




Allendale. 


?4 
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Noms des écoles. 


LocaUtés. 


Nombre 

toUldes 
élèves qui 

suiven ; 

les cours 

furofessioD- 

nels. 


Schofield Normal and Industrial 






School . 


Aiken. 


231 


Browning Home School. . . . 


Camden. 


136 


Avery Normal Instilute. . . . 


Charlestoo. 


109 


Braînerd Instilute ..... 


Chester. 


189 


Allen University 


Columbia. 


81 


Bencdict Collège. . . . • . 


r/)lumbia. 


2a 


Penn Normal and Industrial 






School . . 


Frogmorc. 


213 


Brewer Normal School . . 


Greenwood. 


W-3 


Clallin University. . . . .. ,. 


Orangeburg. 


471 


Lancaster Normal and Industrial 






Instilute 


Lancaster. 


63 


Colored Normal, Industrial, Agri- 






cuUural and Meclianical Col- 






l»»tfe J 


Orangeburg. 

TENNESSEK 


41i 


* r^ , • • 




Warner Inslitute 


Jonesboro. 


78 


KnoxvillcCollcK^i 


Knox ville. 


96 


LcMnoyne Normal Inslitute. . . 


Memphis. 


52() 


Morristown Normal Collège. . 


Morristown. 


128 


Central Tennessee Collège. . . 


Nasliville. 


10 


Roger Williams University. . . 


Nash vil le. 

TEXAS 


9» 


Bisliop Collège 


Marsliall. 


33-2 


Wiley University 


Mar.^hall. 


239 


Paul (Jiiinn Collegi^ 


Waeo. 


118 


Tillotson Collège 


Auslin. 


122 
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Noms des écoles. 



Prairie View State Normal and 
Industrial School 



Ingleside Seminary, 1898-99. 

Gloucester AgricuUural and In- 
dustrial Collège, 18S8-99 . 

Hampton Normal and Agricultu- 
1^1 Institute 

St. Paul Normal and Industrial 
School, 1898 99 .... 

Manassas Industrial School. 

Norfolk Mission Collège. . . 

Virginia Normal and Collegiate 
Institute 

Virginia Union University. . 

Tempérance, Industrial and Col 
legiate Institute .... 



Storer Collège. 



Localités. 


Nombre 
total des 

élèves qui 
suivent 
les cours 

profession- 
nels. 


Prairie View. 


280 


VIRGINIA 




Burkeville. 


lOj 


Cappahosic 


97 


Hampton. 


1.037 


Lawrenceville. 


230 


Manassas. 


65 


Norfolk. 


327 


Petersburg. 


190 


Richmond. 


12 


Claremont. 


46 


WEST VIRGINIA 




Harper's Ferry. 


50 



^i- 
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APPENDICE C 



PROGRAMME DES ÉCOLES PROFESSIONNELLES 

La meilleure façon de juger du travail que Ton fait dans 
les écoles industrielles, c'est de considérer les différentes 
branches des études. Nous donnons ici un court sommaire 
de quelques-unes des meilleures écoles connues, qui est 
emprunté aux prospectus les plus récents que nous ayons 
pu nous procurer. Toutes ces écoles, lorsque le contraire 
n'est pas indiqué, sont pour les élèves des deux sexes : 

Normal industrial and Mechanical Collège, Normal, 
Alabama, 1900-1901. 

Il est fait un cours complet d'industrie et de mécanique. 

Cours d'Agriculture. 

Première année. — Chimie agricole, botanique, analyse 
qualitative, travaux pratiques, allemand, algèbre, anglais. 

Deuxième année, — Trigonométrie plane et sphérique, 
lever des plans, histoire générale, allemand, physiologie 
comparée, histoire de l'agriculture, hygiène des animaux, 
élevage, engrais, drainage et irrigation, travaux pratiques. 

Troisième année, — Géologie, minéralogie, entomologie, 
pathologie des animaux et des végétaux, physique géné- 
rale, anatomie de l'homme, culture d'après le système des 
paiements en nature, horticulture, travaux pratiques, clas- 
siques anglais. 

Quatrième année. — Psychologie, morale, astronomie,* 
météorologie, économie politique, droit constitutionnel. 
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plantes fourragères, étude des forêts, climatologie^ revue 
des bulletias agricoles des États-Uois, art de riDgéaieur 
agricole, travaux pratiques. 

COUBS DE MÉCilNIOnB 

Première année. — Chimie, analyse qualitative, algèbre» 
géométrie, allemand, dessin graphique, travail dVtelier. 

Deuxième année — Trigonométrie, lever des plans» his- 
toire du Moyen Age, histoire de TËurope, allemand, clas- 
siques américains, dessin graphique, travail d*atelier. 

Troisième année. — Physique, mécanique analytique, 
calcul, métallurgie, plans de machines, cinématique» des- 
sin graphique, travail d'atelier, classiques anglais. 

Quatrième année, — Economie politique, droit constitu- 
tionnel, psychologie, morale, astronomie, météorologie, 
thermo-dynamique, art de Tingénieur électricien et de 
ringénieur civil, travaux d*atelier. 

Les métiers enseignés comprennent ceux de bottier, 
de fabricant de balais, de charpentier, de rempailleur de 
chaises, de modiste, le travail du fer, la cuisine, la cou- 
ture, les soins î\ donner aux malades, le blanchissage, 
Tagriculture, l'imprimerie, la fabrication des machines, la 
sténographie. 

Au sujet du travail des élèves, le Président Councill écrit 
dans son rapport : 

« Tout le travail qui comprend la construction, les répa- 
rations, le travail de forge, le charronnage, la peinture, 
la cordonnerie, la fabrication des balais, celle des ma- 
telas, la culture, la cuisine, le travail de la salle à manger, 
et Touvrage de maison en général, tout ce travail est fait 
par l(»s élèves. Ils reçoivent de fr. 20 î\ fr. 75 par heure, 
selon leur habileté et leur soin. On voit qu'ainsi de gran- 
des facilités sont offertes aux jeunes gens et jeunes iilles 
qui désirent recevoir un enseignement industriel. 
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« En outre, on cherche à ce que tous les travaux et tous 
les produits du travail soient avantageux et utiles. Aussi 
toutes ces sections industrielles contribuent-elles d'une 
façon ou d'une autre à fournir à l'institution ce dont elle 
a besoin, et le plus souvent, elles sont une source de reve- 
nus pour rélève en même temps qu'un moyen d'instruc- 
tion. » 

Les salaires dans les ateliers sont les suivants : 

Travail de la première année: il compense le prix des 
leçons. 

Travail de la deuxième année : il compense le prix des 
leçons. 

Travail de la troisième année: moitié des profits nets. 

Travail de ceux qui ont déjà reçu leur certificat : moitié 
du prix de leur travail. 

Tous les élèves devenus de bons ouvriers reçoivent un 
tant pour cent des bénéfices sur tous les objets faits ou 
réparés par eux pendant qu'ils sont employés dans les 
ateliers. 

Frais : 

Enseignement (y compris toutes les matières enseignées 

dans l'institution, même la musique vocale): Gratuit. 

Soins médicaux pendant l'année . . . . 10 fr » 

Objets cassés pendant l'année .... 10 fr. » 
Accessoires industriels, par trimestre . . 2 fr. 50 
Frais de laboratoire (travaux pratiques) par 

trimestre 2 fr. 50 

Pension (y compris le blanchissage, le chauf- 
fage, l'éclairage, etc. », par mois ... 40 fr. » 

BiDDLE Umversity (Caroline du Nord), 1900-1901 (pour 
jeunes gens). 

Tous les élèves du cours préparatoire sont tenus d'ap- 
prendre un métier, et d'aller travailler chaque jour à 
l'école professionnelle. Pour le moment on enseigne sept 
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métiers : ceux de charpentier, imprimeur, maçon, plâtrier, 
tailleur, cordonnier et bourrelier. Chaque élève aura le 
droit de choisir Tun des métiers enseignés, mais il ne 
pourra pas changer de métier quand une fois il aura 
fait son choix. Le quart des heures de classe est con- 
sacré à renseignement industriel. Pendant Tannée sco- 
laire 1900-1901, 111 élèves ont été inscrits dans les di- 
vers métiers. 

Lincoln Institute, Jefférson City (Missouri), 1909-1903. 
Section industrielle pour jeunes gens, 

On cherche à fournir aux jeunes gens Toccasion d*étu- 
dier les arts mécaniques, et de devenir habiles dans les 
métiers utiles. 

En conséquence, un enseignement industriel obligatoire 
est donné aux élèves du cours pédagogique, tandis que 
des cours spéciaux sont faits à ceux qui désirent ap- 
prendre un métier. 

Le cours industriel est mené de front avec le cours péda- 
gogique et le collège préparatoire; il est organisé de' la 
façon suivante : Pendant toute la durée du cours pédago- 
gique D et la_^!" année du collège préparatoire, travail du 
bois ; pendant toute la durée du cours pédagogique G et la 
2« année, travail du fer; pendant toute la durée du cours 
pédagogique B et la S" année, travail aux machines. 

On apprend aux jeunes filles la coupe, la couture ordi- 
naire, les ouvrages de dames, et on s'occupe tout spécia- 
lement de ce qui concerne la santé, Thabillement et la 
tenue. On enseignera aussi d'une façon scientiGque la 
cuisine et le blanchissage pendant Tannée suivante ; une 
maîtresse expérimentée s'en occupera. 

Pendant Tannée suivante, on apprendra Timprimerie 
et la dactylographie à celles des élèves qui désirent 
connaître à fond ces deux enseignements, ou Tun d'eux. 

Spelman Seminary, Atlanta (Géorgie), 1901-1902 (pour 
jeunes filles). 
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cherche à pré- 
la vie en rhabi- 
luanl à Iravailler adroiLemenl de ses mains. Cet enseigne- 
ment sert à l'éducation, car il développe des habitudes de 
ri^ularité, de ponctualité, de soin, de couscience, d*exac- 
titude et d'application. 

Travaux domestiques : 

Les élèves pensionnaires, en participant à la besogne 
journalière, apprennent d'une façon pratique à faire le 
ménage, à laver la vaisselle, à préparer la table, ;\ faire la 
cuisine et le blanchissage. 

On demande à chaque élève de consacrer une heure par 
jour à la tenue de la maison, et une besogne spéciale lui 
est assignée. On va inaugurer un nouveau cours de cui» 
sine, qui comprendra trois années. En voici les princi- 
pales lignes : 

Première ann^e : La cuisine» son mobilier, entrelien des 
ustetisilesje reujavage de la vaisselle, élude des principes 
de Talimentation, cuisson des aliments, cuisine simple. 

Seconde année : La salle à manger, le mobilier, entre- 
tien de la porcelaine et tle l'argenterie, le service^ revue 
des principes de l'alimentation, avec méthodes perfection- 
nées pour faire la cuisine, conserves en boites, au sucre et 
au vinaigre. 

Troisième année : Hygiène de Thabitation et ventilation 
de la maison, mobilier» nettoyage, menus, préparation des 
repas à emporter, cuisine pour malades et enfants. 

Toutes les classes, dans les sections de grammaire et les 
sections intermétliaires, apprennent la couture. L'étude 
complète du métier de couturière comprend trois années. 
On enseigne le travail du compositeur dans les classes 
d'imprimerie. On apprend aux jeunes Jllles à soigner les 
malades. 

Tut: Calhoon Colored Scbool, Lowndeit Court ty(K\ahama)^ 
iWi-iyo!2. 
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Dans le rapport sur le travail manuel, on lit : 

c Plus de 12 bâtiments d'école ont été réparés. Il y a aussi 
les menues besognes se rapportant aux métiers de char- 
pentier, peintre en bâtiments, plombier, etc., que Ton 
pourrait compter comme ouvrages nouveaux, ou amélio- 
rations. Cette besogne a été en grande partie faite par nos 
grands élèves de Técole du jour, qui travaillaient par 
classes pendant environ une heure trois quarts toutes les 
semaines. 

«c Mais tandis que le système actuel a été autrefois à 
l'avantage de Técole au point de vue de récooomie, Uécole 
Calhoun est maintenant arrivée â un tel point de dévelop- 
pement qu'il semble utile d'établir une distinction entre 
rinstruction et Tapprentissage technique dea élèiw ém 
jour, et le travail des r^Mvatioiis^ Comme nnsfalIafioD de 
Técole nécessite des réparations de plus en plus impor- 
tantes, il est devenu absolument impossible de les faire 
faire par les classes de la section académique, de telle 
façon qu'elles profitenl à la fois aux élèves et â l'école. 

« Le gros des réparations peut cependant encore être fait 
sous une surveillance convenable par les élèves du soir. 
Ils ont besoin de cela pour pouvoir suivre les classes de 
la journée. Ce travail peut être organisé de façon à être 
utile à rinstruction des élèves, en même temps qu'il est 
une source d'économie.» 

Talladega Collège, Talladega (Alabama), 1900-1901. 

Les cours faits pour les jeunes gens concernent le tra- 
vail du bois, les plans, ragriculture, Timprimerie; ceux 
faits pour les jeunes filles comprennent la couture, la 
coupe, la cuisine, les soins à donner aux malades et le 
ménage en général. 

Claflin Universîty, Orangeburg (Caroline du Sud), i90i- 
1902. 

On y fait les cours suivants : 

Dans chacune des huit classes primaires et secondaires: 
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travail manuel trois fois par semaine, trois quarts d'heure 
chaque fois 

Dans chacune des quatre années du collège préparatoire 
et des cours pédagogiques, quatre fois par semaine : pour 
les garçons : la sculpture sur bois, la forge, le dessin d'imi- 
tation et le dessin à main levée; pour les filles: la couture 
et la tenue de la maison. 

Dans la troisième année de ces deux cours, chaque élève 
doit choisir un métier. On continue ce métier la troisième 
et la quatrième années. Dans les deux premièes années 
des cours du collège, dessin d'architecture. Le cours do 
travail manuel comprend le « sloyd » préliminaire, le 
<( sloyd >) supérieur suédois, le travail de la forge, le dessin 
à main levée, le dessin industriel, l'architecture. 

Les métiers à choisir sont ceux de : charpentier, ébé- 
niste, constructeur d'escaliers, ouvrier du fer, maçon, 
plâtrier, charron, peintre en bâtiments, imprimeur, tail- 
leur. On doit régulièrement travailler à ces métiers pen- 
dant deux ans ; ceux qui veulent se perrectionner et en faire 
leur carrière peuvent y consacrer une troisième année. 

SouTUERN University, IVouvelle-Or léans {LouisiSinc), 1900- 
1901. 

On demande un travail manuel de cinq heures par se- 
maine pendant trois ans à tous les élèves qui ont été placés 
dans cette section. 

Ce cours abrégé est fréquenté par les élèves qui ne sont 
pas assez avancés dans leurs études de mathématiques 
pour profiter du cours de sciences ou de mathématiques su- 
périeures qui le suit. Il consiste en travail manuel dans les 
industries du bois et des métaux, et il doit être assez com- 
plet pour mettre les élèves qui l'auront suivi en état de 
comprendre les principes qui sont à la base des métiers 
suivants : charpentier, constructeur de moulins, menuisier, 
ébéniste, tourneur, scieur de long à la machine, zingueur, 
etc. Le cours supérieur commence à la fin du cours abrégé. 
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Il esl plus tHeiidu» el comprend le dessin industriel, la 
physique et la mécanique, le calcul du poids, de la résis- 
tance el de la poussée appliqué à rindustrie du bâtiment 
el aux machiueSp etc. On apprend aussi à faire des pa- 
trons, et on continue le Iravail à rétabli. 

Il y a un cours complet d'agriculture qui occupe quatre 
années. On apprend aussi la rerblanterie, rimprimerie, la 
dactylographie, la tenue des livres et la coupe. 

Straïght LÎNiVERsiTY, Nouvelle-Orléûns (Louisiane), !900- 
1901. 

On a donné beaucoup d'importance au travail nianuol, 
depuis longtemps, à rUniversité de SLraiglit. Les industries 
quon enseiguf^ sont: le travail du bois, les plans, la cou- 
ture et la coupe, Hmprimerie, el les différentes sortes de 
travail de maison Bien que Ton donne beaucoup d'éten* 
due aux connaissances techniques dans cetensei^nemenl, 
cetpendant l'idée principale est que toute cette instruction 
doit tendre à raméïînratioo des demeures des noirs. 

Atlanta Ukivehsitv, Adanta (Géorgie), 1900-1901* 

C'est un établissement d'enseignement secondaire el un 
collège. Le premier comprend deux parties : le cours pré- 
paratoire au collège et le cours pédagogique. 

Tous les élèves du cours préparatoire travaillent dans 
les bâtiments industriels de « Knowles » deux fois par se- 
maine el trois heures chaque lois ; une année est consacrée 
au travail du bois, un trimestre au Iravail de la forge» un 
trimestre au dessin à main levée, et une année el un 
trimestre au dessin graphique el industriel, et à la résis- 
tance des matériaux. A toutes les filles du cours pédago- 
gique et du cours préparatoire, on enseigne la coulure, la 
coupe, la cuisine et la direction d'une maison. On apprend 
aussi à prendre soin d'un ménage el à le diriger dans des 
conférences sur lliygiène de rhabitalion, la plomberie et 
la ventilation, et dans des exercices pratiques sur les di- 
vei-ses branches du travail domestique. 
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Il y a une imprimerie vaste et bien aménagée dans le 
principal bâtiment de l'université, oii se font des classes 
gratuites et facultatives pour les garçons et les filles. La 
composition, le journal, le livre et les besognes de détail 
sont dirigées par un maître expérimenté. 

Howard University, Washington /). C\, i 900-1901. 
Il y a un cours complet d'agriculture. Les élèves peu- 
vent suivre des cours sur les métiers de charpentier, 
imprimeur, ferblantier, relieur, et sur la couture et les 
travaux domestiques. 

Georgia State Industrial Collège, Collège (Géorgie), 
1901-1902. 

Section de Tagriculture. Le but de cette section est de 
donner aux élèves une connaissance à la fois pratique et 
scienlitiqne de la culture. La ferme du collège comprend 
environ TiO acres (25 hectares) de terre, dont une grande 
partie est cultivée. Cette ferme donne aux jeunes gens 
toutes les facilités pour devenir d'habiles cultivateurs. On 
s'occupera aussi de l'élevage et de la beurrerie. Cette sec- 
lion u pu Tannée dernière donner à un certain nombre de 
jeunes gens une occupation pour laquelle ils ont reçu un 
salaire supplémentaire Le travail dans cette section n'em- 
pêche nullement les jeunes gensde poursuivre leurs études 
littéraires régulières. Les métiers que Ton y enseigne sont : 
le dessin industriel, le travail du bois, le travail du fer, les 
métiers de charpentier, forgeron, maçon, peintre en bâti- 
ments, tailleur, cordonnier, et la couture. 
Clakk Univkrsity, South Atlanta (Géorgie), 1899-1900. 
On enseigne le travail du bois, les métiers de forgeron, 
imprimeur, cordonnier, l'agriculture, la couture, la coupe 
et la euisine. 

Paul Quinn Gollegk, Waco (Texas), 1901. 
L'année industrielle prépare à l'agriculture, à la char- 
penterie, à l'imprimerie, à la mécanique, à la couture, î\ la 
coupe, à la tenue d'une maison, à la cuisine. 

21 
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TouGALOO Univbrsitt, Tougaloo (Mississipi), 1000-1901. 

Le travail industriel est un peu mêlé à tous les cours. 
Le cours régulier de travail manuel comprend quatre 
années, trois pour le travail du bois, et, en même tempSf 
le dessin industriel. Après avoir achevé le cours régu- 
lier, ceux qui auront montré des aptitudes spéciales pour 
Tune des branches enseignées recevront une instruction 
supérieure, et les métiers de charpentier, d'ébéniste et de 
forgeron pourront être appris à fond. 

On peut suivre un cours d*agriculture; les terrains de 
Técole comprennent plus de-600 acres (300 hectares) de 
bois, de pâturages, de prairies et de terres en culture. 
L'instruction pratique donnée aux jeunes filles iEU>niprend 
la cuisine, la tenue d*une maison, la couture et la coupe, 
la broderie d'art. 

RoGBR WiLUAMs Univbrsitt, /VituAot7/6 (Tennessee), iOOO- 
1901. 

On soccupera beaucoup de la préparation industrielle 
des deux sexes, et les cours et les occasions de s'instruire 
seront développés dès que les ressources financières le 
permettront. Pour le moment, les jeunes gens ont la 
faculté d aller travailler dans l'imprimerie et Tatelier de 
charpenterie, et sont tenus de faire certains travaux du 
dehors. Les jeunes filles suivent des cours réguliers sur 
Téconomie domestique, la tenue d'une maison, l'entretien 
des vêtements, etc., et elles recevront un enseignement 
professionnel de couture et de coupe. 

Haines Normal and Industrial Sciiool, Augusta (Géorgie), 
1900-1901. 

Les cours industriels que l'on donne dans celte institu- 
tion concernent la tenue d'une maison, la couture, la 
cuisine, l'imprimerie, la cordonnerie et le métier de mo- 
diste. 

Benedict Collkge, Columbia (Caroline du Sud), 1901. 

On enseigne les métiers d'imprimeur, charpentier, pein- 
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tre en bâtiments, cordonnier, couturière, cuisinière et 
blanchisseuse. 

Lbmoyne Normal Institute, Memphis (Tennessee), 1901- 
1903. 

Dans cette école, le travail manuel a sa place dans le 
cours des études ; il est mis sur le môme pied et est consi- 
déré comme étant à tous les points de vue aussi important 
que les autres branches d'études. Sur les dix années du 
cours, les jeunes filles étudient la couture pendant sept 
ans, la cuisine pendant deux ans, les soins à donner aux 
malades et l'hygiène pendant six mois. Les garçons appren- 
nent rimprimerie dans la première année du cours péda^ 
gogique (la onzième année du cours). 

West Virginia Colored Institute, Institute (West Virgi- 
nia), 1901-1902. 

On donne un enseignement professionnel sur la char- 
penterie, le travail du bois, les métiers de forgeron, dessi- 
nateur, plombier, couturière, imprimeur. Le prospectus de 
1902 annonce ceci : « Nous songeons à créer Tan prochain 
des cours sur le métier de modiste, la cuisine, Tagriculture, 
(y compris la laiterie et l'élevage des volailles), les métiers 
de tailleur, maçon, charron, la tenue des livres, la dac- 
tylographie et la sténographie. » 

WiLBERFORCE Univërsity, WUôerforce (Ohio), 1900-1901. 

On donne un enseignement professionnel sur la char- 
penterie, la cordonnerie, la cuisine, Timprimerie, la dac- 
tylographie, la sténographie, la couture et la coupe. 

Ballard Normal Scuool, Maçon (Géorgie), 1896-1897. 

Les jeunes filles, au cours de leurs études, travaillent 
pendant neuf ans dans une école de couture, sous la direc- 
tion constante de leurs maîtresses. Dans les classes de cui- 
sine, on leur enseigne la cuisine et la tenue d'une maison. 
Les garçons des hautes classes sont tenus de travailler 
cinq heures par semaine dans Tateller, sous la direction 
d'un maître compétent. 
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ScïiOFiELD ScaooL, Aikon (Caroline du Sud), 1901, 

L'ûDâeîgnemcnl professionnel a Loujours marche de pair 
avec les études de grammaire dans celte école. Le liut 
principal de cette section de renseli^nemenl est de rendre 
propres à remplir un métier les jeunes gens diplômés qui 
n*oïit pas d'apLitude aaliirelle ni de goiH pour Tensei- 
gnemeat* On apprend les mé Liera suivants : imprimerie, ^ 
bourrellene, cliarpenlerie, agriculture, cordoooerie, lefll 
cannage des chaises, la couture, la coupe, lebloncliissage, 
#la forge, la charron nerie, la cuisine. ^ 

Uanual TRArniNG ANO Inoustrial School, IronsideM. Bar- 
dontown (New Jersey), 1901 - 1002 . 

Les cours de la section profession uelle comprelnôênT' 
eharpealerie, agricuUurei cordoauerie, forge, couture, 
cuisine, coupe, dactylographie. 

Bbrba UoUBGE, Berea (Kentucky), 1899~li}00 ^Coéduca- 
tioa des deux races et des deux sexes). 

Cette institution donne dmix années de cours sur Téco- 
nomie domestique et Téconomie de la ferme. 

Première année. 

Économie de la ferme: Agriculture, 5 heures, 1 tri- 
mestre ; travail du bois, 5 heures, 1 trimestre ; jardi- 
nage, 5 heures, 1 trimestre ; autres études, 13 heures, 
3« trimestre. 

Économie domestique : Couture, 5 heures, 1 trimestre ; 
cuisine, 5 heures, 1 trimestre ; jardinage, 5 heures, 
J trimestre ; autres études, 13 heures, 3** trimestre. 

Seconde année. 

Économie de la ferme : Horticulture, 5 heures, 2 trimes- 
tres ; aménagement de la ferme, 5 heures, 1 trimestre ; 
élevage du bétail, 5 heures, 1 trimestre; études forestières, 
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5 heures, 1 trimestre; moissons, 3 heures, 1 trimestre; 
autres études, 28 heures, 1 trimestre. 

Économie domestique : Cuisine, 5 heures, 1 trimestre ; 
économie domestique, 5 heures, 1 trimestre ; laiterie, 
5 heures, 1 trimestre; autres études, 13 heures, i trimestre. 

De courts apprentissages pour la culture, la charpente- 
rie, l'imprimerie, la couture et la tenue de la maison sont 
offerts i\ un nombre limité d*élèves. Ils consacrent une 
moitié de leur temps aux études de Técole et Vautre moitié 
h leur métier. 

Saint AugustIiNk's Scuool, Raleigh (Caroline du Nord), 
1900-1901. 

Sections industrielles : Les jeunes filles s'occupent de 
la maison, et les garçons s'occupent de Tenclos, de la 
ferme et du jardin. Les maîtres veillent tout spécialement 
h ce que les élèves prennent des habitudes de soin, de 
conscience et de douceur. On enseigne aux jeunes filles la 
couture, la coupe et la cuisine. On apprend aux gar- 
çons les métiers d*imprimeur, de charpentier, et aussi de 
maçon, si la classe est assez nombreuse. 

Waldkn University, Central Tennessee Collège^ Nashvitle^ 
(Tennessee), 1899-1900. 

On fait des cours facultatifs sur l'imprimerie, la char- 
ponterie, le travail de la forge, la ferblanterie et la couture. 
Les élèves seront payés pour leur travail dès qu'il aura 
quehfue valeur. 

Agricultural AND Mecuani CAL COLLEGE, Greensbovo (Caro- 
line du Nord), 1901. 

Il y a des sections d'agriculture et de mécanique, et 
chaque cours comprend quatre années. 

On enseigne les métiers de forgeron, charpentier, me- 
nuisier, ébéniste, dessinateur de meubles, ferblantier, 
peintre et décorateur, mécanicien, maçon, briquetier, plâ- 
trier, ouvrier en galvanoplastie, doreur, cordonnier, 
plombier, gazier, dessinateur de machines. 
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Algorn Agrigultural and Industrul GollboBv Wesinie 
(Mississipi), 1900 i 901. 

Le cours industriel, commençant avec les classes de 
grammaire et comprenant cinq années, est arrangé de 
telle sorte que chaque élève puisse choisir Tun des métiers 
enseignés. Pour tous les élèves de ce cours, Télude de Tan 
des métiers est aussi obligatoire que le travail de classe. 
Les métiers à choisir sont ceux de cordonnier, charpentier, 
forgeron et imprimeur. 

Shaw Univkrsity, Raleigk (Caroline du Nord)» 1900- 
1901. 

« La section industrielle a été réorganisée pendant Fao- 
née. Nous n enseignons pas de métiers, et ne prétendons 
nullement le faire, car nous ne désirons pas créer une 
école d'apprentissage. Les cours sont les suivants: pre- 
mière année : charpente en bois^ dessin à main levée. 
Seconde année: travail t la forge, dessin industriel. 
Troisième année : travail à Tétau, dessin industrieU Qua- 
trième année: devis, archilecture 

« On apprend aussi aux jeunes filles la coulure et le tra- 
vail général de la maison. » 

TiLLOTSON CoLLKGK. Auslin (Texas), 1899-1900. 

« Notre cours de travail du bois comprend les classes de 
troisième, quatrième, cinquième, sixième et septième. On 
y enseigne la théorie et la pratique de tous les outils usuels, 
le travail du bois et les principes élémentaires de la cons- 
truction en bois, appliqués à la charpente et à la menui- 
serie. On commence par les outils et les travaux les plus 
simples pour arriver graduellement aux plus complexes et 
aux plus difficiles. On se sert constamment de plans, de 
façon à ce que lélève apprenne à lire toules sortes de des- 
sins, faits à diverses échelles. » 

HARTsnoRN Mkmorial Coilege, /?icAmon</ (Virginie), 1900- 
1901 (pour filles). 

Les métiers de renseignement industriel sont les sui- 
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vaiits : hygiène et direction d'une maison, couture élémen- 
taire, blanchissage, cuisine simple. On donne des princi- 
pes sur les soins que réclament les malades, la fabrication 
des vêtements, les ouvrages de dames, le tricot et la façon 
d'élever les enfants. 

Mary AllknSeminary, Crockeit (Texas), 1901-1902 (pour 
filles). 

On enseigne la couture, la coupe, le tricot, les ouvrages 
de dames, la cuisine et les différents travaux de la maison. 

Bisiiop Collège, Marshall (Texas), 1900-1901. 

Travaux manuels pour garçons : dessin, charpenterie, 
imprimerie, tournage du bois, travail du fer, maçonnerie. 
Travail pour filles : les travaux domestiques, le dessin, la 
couture ordinaire, la cuisine, la coupe, Thygiène de la 
maison, les soins à donner aux malades, les régimes de 
nourriture et la ventilation. 

Knoxville Collège, Knoxville (Tennessee), 1900-1901. 

Sections industrielles. « Ce que Ton cherche constamment 
dans l'enseignement industriel, c'est à rendre les élèves 
économes et adroits dans les diverses besognes de la vie. 
On leur inculque ce sentiment que personne n'a le droit 
de dédaigner les besognes nécessaires de la vie. On donne 
des notes dans toute cette section. Les notes pour le tra- 
vail de maison, la couture ou la culture et le travail d'ate- 
lier, compteront autant que les notes de langues ou de 
mathématiques pour établir la force générale de l'élève. » 

Travail de maison. Tout le travail de maison, y com- 
pris la cuisine, est fait par les élèves, sous la direction de 
maîtresses. 

La section industrielle comprend l'agriculture, la char- 
penterie. l'imprimerie, la couture, la cuisine, l'électricité, 
et incidemment beaucoup de choses se rapportant à d'au- 
tres métiers. 

Florida Normal and Inlustrial Scuool, Tallahassee (Flo- 
ride), 1901-1902. 
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La section industrielle s'occupe de seize industries, et 
tous les élèves sont tenus d'en choisir une ou deux. Cet 
enseignement industriel s'étend sur les six années du 
cours. Le travail manuel est la chose la plus importante 
pendant les quatre premières années. Les principales 
études sont : le dessin industriel et d'architecture, Timpri- 
merie, la charpenterie, la peinture en hàtiments, la forge, 
le charronnage, la fabrication des vêtements d'homme, 
Tagricullure, la conture, la cuisine, les travaux de modiste, 
de couturière, le olanchissage, etc. 

State Collège for Colored Persons, Dovei (Delaware\ 
1900.1901. 

Les cours industriels faits pour les élèves comprennent 
Timprimerie, la charpenterie, Tébénisterie, la carrosserie, 
le travail du fer, le travail des machines, l'agriculture. 

Virginia Union Univkrsity, Richinond (Virginie), 1ÎK)1- 
1902. 

« Le programme d'enseignement industriel n'a pas l'in- 
tention d'embrasser tout le travail fait dans uiio école pro- 
fessionnelle rémilièreineiit organisée. Ce[)en(laiit les élr- 
meiits d'un travail analogue sont donnés, mais sans avoir 
pour objet (i'ap|)reii(ire à l'iMève un métier <b'(erminé. Le 
but est (le lui inciibiuer un enseignement mécanique W\ 
(ju'il lui serve dans la carrière (juil ciioisira, (luelle <|n'elle 
puisse être Cet enseignement général aura |»lus de valeur 
[)our l'élève qu'un cours dans leciuel il ne recevrait que 
l'enseignement et la pralicpie iruii seul métier. Il acquerra 
iiiie bonne connaissance générale des matériaux de bois 
et (le fer, employés en construction, et des principes qui 
sont la base de b>us les métiers. Il i>rendra aussi par là 
de bonnes iiabiludes de travail, et un tel enseignement de 
la main et de l'o'il le rendra eapabb» de devenir mailre, 
l'acibnuent et en i)eu de temps, dans iTiniportequel niélior. 
« Le ccKU'sd'enseigni'ment indiir^triel conq)rend : le dessin 
industriel et le dessin à main lev(M\ r(d)jel et l'usage 
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des outils et le travail d\i fer et delà forge, et Timprime- 
rie, y compris la composition, et la correclioa des 
épreuves. 

« Tous les élèves de la première aanée du cours de théo- 
logie, ceux des « preparatory, académie «.(cours élémen- 
taires), et ceux des cours pour le clergé doivent faire ces 
études. Cependant elles sont facultatives pour les élèves 
du collège et ceux de deuxième année deô cours de 
théologie. 

« L'établissement industriel est muni d'appareils d'élec- 
tricité et de chauffage; il est aussi pourvu, pour toutes les 
branches de travail dont renseignement est donné, des 
machines, les plus nouvellement perfectionnées. On donne 
donc aux élèves la théorie et la pratique pour l'emploi des 
machines, aussi bien que pour Tusagedes outils à main. » 

KowALiGA AcADEMic AND Industhial Sghool, Kowaliga 
(Alabama), 1899-1000. 

Dans cette institution, on fait des cours de dessin d'ar- 
chitecture et de dessin industriel, de charpen tarie, de char- 
ronnerie, de forge, de coulure, de confeciion de robes et 
de manteaux. On y apprend également à faire Touvrage 
de la maison, y compris la cuisine et le blanchissage. 

Normal AND ManualTraimng ScnooL, Orange Park (Flo- 
ride), 1900-1901. 

« Enseignement manuel. Pour garçons : le cours pour gar- 
çons, qui commence avec renseignement le plus élémen- 
taire, comme l'usage ou le soin des outils, embrasse presque 
loules les professions, et porte également sur l'emploi 
général du bois en construction, et aussi sur le limage et 
le polissage des objets terminés, d'après les méthodes les 
plus réputées. On enseigne le dt'ssin industriel en même 
temps que le travail dans l'atelier, pour apprendre à 
l'élève à lire et î\ composer des plans. Ce travail est suivi 
d'une étude plus compliquée et mieux Unie. Les élèves 
reçoivent aussi la connaissance d'un emploi utile tel 



330 APPENDICES 

que : le soin de l*école, le jardinage, etc., et acquièrent 
ainsi de Tordre et de Texactitude dans leur travaiL 

c( Pour les filles : en plus des leçons de couture, les filles 
reçoivent une éducation et une instruction soignées, sous 
les yeux d*une surveillante, des diflërenls travaux dômes* 
tiques, dans le « Girls Hall » et la salle à manger. 

lioRRis Brown Collège, il /bnfa (Géorgie), 1900-1901. 

Section industrielle. Dans la section indostrielie, les 
élèves s^exerçent, sous la direction d*un mattre spécial, à 
devenir des ouvriers experts dans les arts manuels et les 
métiers. On apprend aux filles la couture, la confection 
des robes et des manteaux, les ouvrages de fantaisie, la 
cuisine et Téconomie domestique. On enseigne aux gar^ 
çons Tagriculture, Timprimerie, la charpenterie, la maçon- 
nerie et la cordonnerie. 

New Orlkans University, Nouvelle-Orléans (Louisiane), 
1900-1901. 

(c Vu la demande d'ouvriers habiles pour le Sud et le 
débouché ofi*ert aux jeunes gens qui ont un métier, el 
connaissanlles obstacles que Ton peut éprouver pour en 
acquérir un, nous donnons une attenlion particulière aux 
écoles professionnelles et offrons aux jeunes gens d'excel- 
lentes occasions pour devenir experts dans tous les 
métiers. Les écoles induslrielles suivantes ont été établies, 
et à la rentn*e prochaine seront, il faut Tespérer, en pleine 
prospérité : 1® École d'Agriculture; 2® Ecole d'Imprimerie; 
3® École de Charpenterie et d'Ébénisterie; 4» Ëcole de Tra- 
vail à TAiguille ; 5® École de Cuisine et de Boulangerie. 

Branoh Normal Collkge of tue Arkansas Inoustrial Uni- 
versity, Pine Bluff (Arkansas), 19(X)-190i. 

On enseigne aux élèves la charpenterie, la menuiserie, 
Tébénisterie, la forge, la fonderie, la confection des mo- 
dèles, le chauffage à vapeur, la dactylographie, la couture. 

Statb Normal Scuool for Coloreo Persons, Frankfort 
(Kentucky), 1900-1901. 
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Le cours industriel embrasse Tagriculture, la laiterie, le 
tournage du bois, le dessin industriel, la charpenterie, la 
menuiserie, la cuisine, la couture et la confection des 
robes. 

Knox Institute, Athens (Géorgie), 1900-1901. 

On y donne des cours de couture, de charpenterie, 
d'imprimerie, de sculpture sur bois, de modelage. 

ScoTiA SiSBiiN\RY^ CoYicord (Caroline du Nord), 1900-1901 
(pour filles). 

« En principe, noire but, dans cette section, est l'ensei- 
gnement des travaux domestiques. Nous voulons d'abord 
que l'instruction qu'elles reçoivent permette aux élèves de 
gagner leur vie par un métier, mais notre idée est aussi de 
les préparer à être des femmes d'intérieur. On donne des 
cours de couture, de confection de robes et de cuisine. » 

RusT Umversity, HoUy S/^rm^s (Mississipi), 1902. 

Dans le cours d'anglais, le quart du temps est consacré 
à l'enseignement industriel. Chaque jeune homme doit, à 
moins d'en être spécialement dispensé par le Président, 
entrer dans une classe de charpenterie, de cordonnerie, 
d'agriculture ou de n'importe quel métier; et chaque 
jeune fille du cours d'anglais doit entrer dans une classe 
de confection de robes, de couture, de science domes- 
tique, de dentellerie mexicaine ou de vannerie indienne. 

GoLO) KO Normal, Industriai , Agricultural and Mechanical 
Collège, Orangeburg, 1890-1897. 

« La section industrielle a pour but d'enseigner tous les 
arts industriels qui peuvent convenir aux hommes et aux 
femmes, qui leur donnent confiance en eux-mêmes et qui 
les rendent utiles. Cette section comprend les sujets sui- 
vants : la couture, la confection des robes, les modes, la 
cuisine, l'économie domestique, la charpenterie, le travail 
du bois, la maçonnerie, le plâtrage, l'architecture, le dessin 
industriel et la peinture en bâtiments, le travail du fer et 
la mécanique, le ménage, l'agriculture, la tapisserie et 
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rébénisterie, la sellerie, la bourrellerie, la cordonnerie, le 
sciage et la fabrication des charpentes en bois dur et 
tendre, la dactylographie, l'imprimerie et le métier de 
tailleur. Les élèves consacrent tous les jours deux heures 
à ces travaux. On leur donne des notes sur leur travail 
dans celte seclion, de môme que pour les récitations quo- 
tidiennes, et ces notes comptent autant que celles des 
autres études pour le diplôme. » 
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